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LETTRES AU PÈRE PACIAUDI
Ce 99 avril 176a.
Vous êtes en retraite; je ne recevrai pas de vos nouvelles, je n'aurai pas de réponse à vous faire; je vais donc, mon *cher abbé, vous en faire de vieilles et vous dire ce que je pense de la lettre de Winckelmann ^
Sans faire une dissertation, Perrault explique ce qui surprend votre abbé; du moins je le comprends. Mais les auteurs français sont difficilement écoutés par les Italiens, et cet Allemand veut faire sa cour à la nation. Indépendamment des raisons particulières qu'il peut avoir, je ne vois de convaincant à cet égard que le bois qu'il a vu pétrifié dans le gond ou dans l'axe qui servait à faire mouvoir les machines.
A l'égard du jour des maisons qui n'était tiré que par la porte, quelque difficile qu'il soit de se le persuader, et quel-
* La lettre à Paciaudi citée en note dans ja lettre qui précède. G^est dans ses notes sur Vitruve que Perrault expliqne ce qui surprenait Winckelmann.
Voyez la traduction de Vitruve par Perrault, édition de 178& , in-f, p. 175, note SI , et les chapitres VI et IX, p. aaoet 996. — Le paragraphe quisuit
indique qu^il s*agit là du théâtre d^Hercnlanum , des gonds ( crapaudines) et du bois carbonisé qu*on y avait trouvés.
Voyei Recueil de leitret tur les découvertee d'Herculanum, Paris, 178a, in-8*, p. 1 7 1 , 1 7 9 . Voyez aussi dans la lettre précédente, celle de Winckelmann que j'indique au commencement de cette note.
ques exceptions que demande cette opinion, les thermes de Dioclétien ^ font voir plusieurs chambres qui ne reçoivent pas le jour d'une autre manière. Ainsi cette question veut être examinée selon les cas, et la règle ne peut être générale.
Je crois avoir trouvé le motif des plaintes de Winckelmann contre Watelet^. J'ai plus dune raison pour me persuader que votre Allemand est un peu avantageux, et qu'il veut tirer parti de tout. La connaissance du cardinal Alessandro ^ qu'il voulait vendre ou faire valoir, me donnerait une preuve de cette prétention; car, entre nous, Watelet pouvait connaître ce curieux sans lui. De plus, je crois votre brillant cicérone gâté, d'autant plus que tout homme qui dit fièrement^ : Gare que je passe, précepte de tous les pays, se range, persuadé que celui qui passe ai/isi, a des raisons de supériorité. De plus, les Anglais ont de l'esprit, mais pas tous; ils ont plus sûrement des préventions et des guinées, deux articles qui rendent la conversation fort complaisante. Watelet ayant déjà été à Rome, avait ses connaissances ou ses préjugés; il aura trouvé le caractère de votre Allemand tel, je crois, qu'il me paraîtrait. Le bailli^, qui est (in et madré, l'aura même confirmé dans ces idées. 11 résulte de toutes ces circonstances une séparation ou un éloignement nécessaire, non-seulement de la part de Watelet, mais de celle de tous les Français qui gêné* ralement ont plus de connaissances et beaucoup moins de guinées que les Anglais. Je crois vous avoir donné la solution
* Voyez Thermœ Dioeletiani, ad priitinum tplendorem revocatœ, studio Ant.
Perrenoti, indusiria Seb, ab Oya, Anvers, i558,iii-f.
* Voyez la lettre précédente.
^ Le cardinal Alessandro Albani.
n Winckelmann, avec toute sa bonhomie , n*a pas quitté son caractère allemand. Si vous voulez que je vous parle naïvement, il est meilleur que son car^
dinal Alexandre Albani, qui, par une réputation constante, est tant soit peu fripon. Winckelmann ne Test pas assurément, avec tonales défauts qu^il peut avoir.» (Paciaudi, lettre LXXIV.)
* n veut dire : 9 A qui on dit fièrement, 9 sans quoi sa conclusion est contradictoire.
^ DeBrcteuil.
du problème dont le motif ne valait peut-être pas la peine d'être examiné si sérieusement ^.
M. Needham m'est venu voir la veille de son départ. J'ai eu l'occasion de lui faire un petit plaisir du côté mécanique des arts. Il ne m'a pas parlé de sa prétendue découverte, sur laquelle, entre nous, je sais qu'il est battu dos et ventre^. Je
> Je crois bien qu'en effet Gayias a deviné; mais il reste loujoars quelque obscurité dans son explication , notamment en ce qui regarde les Anglais. Gaylus veut dire, selon moi, qu'il n'y avait que les Anglais è qui Winckelmann fit bon accueil et dont il ne fût point jaloux, il insinue en même tempe que l'antiquaire de la Chambre apostolique était corruptible; ce qui n'est sans doute pas Trai, et ce que Paciaudi nie catégoriquement dans le passage de sa lettre LXXIV, citée â la page ci-contre, nole\3.
' Ceci a besoin d*explication. 11 y avait au Cabinet des antiquités du roi de Sardaigne, à Turin, un petit buste que j'ai demandé è voir avec insistance, et que, par un motif qu'on verra plus loin, on n'a pas pu me montrer, sur la poitrine et sur le front duquel on lisait des caractères reconnus alors comme ^p* liens par quelques antiquaires. M. Needham ayant comparé ces caractères avec ceux d'un dictionnaire chinois de la bibliothèque du Vatican, trouva une ressemblance exacte entré les caractères du buste et ceux du dictionnaire. 11 y rit la confirmation de l'opinion de M. Deguignes sur Torigine des Égyptiens, des Phéniciens, des Chinois, et affirma résolument que le buste était égyptien. 11 se répandit alors à Rome un écrit sans nom d*imprimeur ni d'auteur, oà le sentiment de M. Needham était
réfuté avec nne extrême vivacité. On y prétendait de plus que les caractères du dictionnaire chinois avaient été altéi^ et falsifiés. — Le P. Jacquier, qui fut présent deux fois à la confrontation des caractères, n'y remarqua aucune différence sensible enti*e cébx du buste et ceux du dictionnaire. 'Seulement, à la seconde oonlrontation, il lui parut que ces derniers étaient un peu plus noirs; mais il assure que l'écrivain chinois, juge du débat, n'avait fait que passer légèrement la plume sur les caractères pour les rendre plus risibles, et qu'il n'en avait nullement altéré la forme. La preuve en était que les caractères ainsi retouchés se trouvaient plusieurs fois répétés et intacts dans le même dictionnaire. La probité de M. Needham à cet égard était donc hors de cause.
Quant à la conséquence que ce savant tirait de la conformité de ces caractères, sa> voir la conformité d'origine et d'écriture des Égyptiens et des Chinois, le P. Jacquier assurait qu'elle était sans fondement. Car, dit ce Père, «quelle que soit l'origine de ce buate , qu'on ne croit pas être égyptien , en supposa nt que les caractères le soient , on ne peut rien conclure pour la valeur des let^es. Il peut arriver très-aisément que la langue chinoise, si abondante en caractères, en ait ptusieurs qui ressemblent aux lettres des langues orientales, et plus encore aux figures hiéroglyphiques des Egyptiens, sans avoir
ne lui en ai rien dit, comme vous le croyez bien, et le tout s'est bien passé. Mais il demeure attaché à l'Egypte; il ne
pour cela la même signification. En effet, de Teitréme Orient qui viennent en j'ai envoyé à M. Needham une copie France. Dans tous les pays ce sont les exacte d^une inscription égyptienne assez épigraphistes qui lisent les inscriptions, longue qui se trouve dans Thôtel de — Quoi qu'il en soit, ce petit buste est M. le bailli de Breteuil, ambassadeur gravé dans un ouvrage singulier que de Malte à Rome. M. Needham a par- Poinsinet de Sivry publia en 1778, couru plusieurs dictionnaires chinois, sovaleiiire de Nouvelleê recherchée êur sans y pouvoir rencontrer aucune des la icience dee médaiUé», maeription» et lettres contenues dans Tinscription; et hiéroglyphêi an<î^s, pi. III (in-6*). Le quand il en aurait découvert quelques- buste porte bien sur la poitrine, les unes, il ne pouvait en rien conclure, joues et le front, une série de caractères surtout relativement à des langues riches dits hermétiques, semblables à ceux dont et nombreuses. Aussi, croyons -nous les alchimistes faisaient usage; mais ces qu'il faudrait attaquer seulement la caractères ne ressemblent ni au chinois métliode de M. Needham, qui ne pa- ni à l'égyptien. Poinsinet discute ce raît pas suffisante , mais qu'on devrait monument dans le chapitre : << Examen lui abandonner le fait, dans lequel il et explication de deux inscriptions ann'y a certainement point de supposi- tiques. Tune grecque, l'autre égyptienne tion.ff {Gazette littéraire de l'Europe, ou hiéroglyphique, trouvées sur le modu 17 octobre 1766, p. i6/i-i67.) nument qu'on est convenu de nommer — C'est fort bien; mais pourquoi le Tlsis de Turin, quoique ce ne soit point Chinois qui rajeunissait si bien les ca- une hi$, mais une Hermi'Alèthe, c'estractères du dictionnaire, pour que leur à-dire la Sagesse véridique. n 11 dit, ressemblance ave<; ceux de l'inscription p. 1 6/i , « que les hiéroglyphes qui se du buste en ressortit mieux, ne lisait-il voient sur cette statue ont été publiés pas et n'interprétait- il pas lui-même assez récemment par M. Needham, mais cette inscription ? ( Voy. ci-dessus lettre beaucoup plus correctement par M. Bar- LIV.) D'abord, ni les bustes chinois ni toli.n H donne ensuite, p. i65 et 166, les égyptiens ne portent de caractères cette citation tirée des Recherches phiUh sur le front. 11 y a donc lieu de croire eophiquee $ur le$ Egyptiens et let Chique ces caractères étaient une addition noie de M, de Paw (p. a3) : «M. Needfaite par quelque Européen. Cependant ham, qui voyageait alors en Italie, y admettons que les caractères chinois apprit cette prétendue découverte, et aient été tracés en Chine, pour peu fut assez inconsidéré pour la publier qu'ils fussent anciens, ils devaient op- dans toute l'Europe. Aujourd'hui on sait poser au jeune Chinois de la Propa- que ce buste d'Isis, qu'on croyait si angande une très-grande difficulté. On ne cien, a été fait, il n'y a pas longtemps, peut faire lire ici des inscriptions chi- dans le Piémont, et même qu'il a été noises ou japonaises, âgées de trois ou fait d*une pierre noirâtre fort commune quatre cents ans, par aucun des naturels dans ce pays-là.» Il n'est donc pas sur-
faut pas écarter les sujets d'une république déjà peu nombreuse * .
Cette semaine m'a fourni deux estampes qui peuvent vous amuser. Elles me paraissent étoffées; elles sont nouvelles du moins. J'y ai joint deux Malagrida; il m'a paru que vous pourriez les placer. Enfin j'ai trouvé trois petites pièces sur la même matière; elles ne sont ni magistrales ni ecclésiastiques. Il se pourrait qu'elles m'eussent échappé et j'aime mieux que vous les ayez deux fois que pas du tout. La semaine prochaine , je ne vous réponds d'aucune nouveauté, ni même de lettre, car je n'aurai pas encore de réponse à faire. Je vous embrasse donc, mon cher abbé, pour quinze jours.
Jamais, mon cher abbé, cette lettre ne comptait être une réponse; elle était écrite ce matin; elle devait rester ouverte pour renfermer ce que la ville pourrait me produire, et n'être cachetée qu'en rentrant. Eh bien, moi qui vous crois dans une retraite dont vous devez enrager ^ du caractère dont je vous connais (car, vous aurez beau dire, Dieu ne va pas jusque-là)^ je reçoû; de vous un gros paquet et des plus gros ! Je répondrai la semaine prochaine, car je suis bien sûr que par honnêteté vous ne m'écrirez pas le samedi saint. Il est vrai que je ne me croyais pas assez profane pour mériter cet honneur, mais en vieillissant il faut acquérir des distinctions; on les refuse difficilement à l'âge. D'un autre côté, je suis fort aise de vous accuser la réception du paquet de M. de Ghoi-
prenanl qu^il oe soit plus ou qu^on ne le fa«e plus voir au musée de Turin.
Aprèsavoir combattu Tassertion de M. de Paw par des objections malheureuses et dont aucune n^a la force de preuve, Poinsinet finit par donner (p. 175-186) une traduction qui , si elle vaut ses objections, ne vaut pas grand^cbose. J*ajoute qu^il prend aussi à partie Tabbë
de Guasco, parce que, dans son livre de rUioge det <taltie< ch9Z Isb ancieru (p. 396 , in-A*'), cet abbé s^était permis d'être de Tavis de M. de Paw.
^ G'est-Â-dire qu*on n'est pas tellement riche en monuments égyptiens qu'il faille en rejeter un que Needham affirmait être de cette origine.
' Voyei la lettre précédente à la fin.
seul, comme j'ai toujours fait. Us arrivent plus tard, il est vrai, c'est-à-dire le samedi ou le dimanche, comme celui-ci; msiis tous ceux que vous m'avez adressés par cette voie m'ont été rendus, et je jure que le simple coup d'œil que j'ai jeté sur le théâtre de Bologne ^ me confirme dans l'idée que j'avais de ne l'avoir jamais vu. Je vous en parlerai dans ma prochaine réponse. Aujourd'hui vous en avez assez pour un homme qui a été en retraite.
Je ne puis envoyer ou porter votre lettre à Tilliard que demain matin. Je doute qu'il puisse y faire réponse; ne l'accusez donc pas de négligence.
ao mai 176^ '.
En vérité, mon cher abbé, tout le mouvement que vous vous êtes donné au commencement de ce mois, pour le dérangement d'une mauvaise lettre, est flatteur pour moi, et vous aurez ri vous-même quand l'objet regretté vous aura été remis. J'ai été assez heureux pour avoir toujours un petit courant d'affaires ou de gravures. Il y a même en cet envoi des nouveaux venus sur la scène, tel que M. l'évêque d'Alais'.
On ne peut consulter de loin sur la manière de restaurer un bronze^. Après l'avoir bien vu et bien examiné, on est quelquefois étonné du parti que l'on prend. Vous êtes trop heureux d'avoir à Naples un homme intelligent en cette ma-
» Voy. la letl. XXXI V, p. û 39 du 1. 1". fut condamnée par M. de Brancas . ar-
* A partir de celte lettre, toutes les chevéque d'Aix, dans Lettre à M^ Vé-
autres, à deux ou trois près, ne sont ^^ d'Akûe, du 6 juin 1766, in-ia,
plus que de la main du secrétaire. s 1 pages. £n revanche, elle fut approu-
^ Ordonnance et Ineinietion poitorale vée par VAete d'adkéeùm dé Af' l'évêque
de W l'évêque d'Àlaiê (du Buisson de deSoiuonê (Fi(i-James) à l'InetTuction
Beauteville), au eujet de» aeurîione . . . paetorale de W Vévéque d'Alaù, du
dénmcéêê aux év4queê par le ParkmenL 1 1 juillet 1 76a , in-i 9 , ^i pages.
Du 16 avril 1766, in-13, i63 pages. * La Table alimentaire dite de Tra-
Celte ordonnance, hostile aux jésuites, jan. Voyez un peu plus bas, et la lettre LV.
lière, et assez connu pour qu'on n'ait rien à vous reprocher, si par hasard il ne réussissait pas; mais je regarde cela comme impossible. Il ne s'agit que du bien au mieux.
Je suis enchanté du bien que vous me voulez dire de ce chanoine de Mayence ^; je ferai pour lui tout ce que vous me demandez. Mais j'aimerais mieux ne devoir sa rencontre qu'au hasard. M"* Geoffrin sera prévenue de votre lettre et de son arrivée.
Je vous rendrai compte de ce que La Bléterie aura déterminé sur le gazetier ecclésiastique^. J'ai si vigoureusement souffert d'une attaque de goutte indécise et qu'on ne pouvait prendre pour ce qu'elle était, que je ne puis encore vous écrire de ma main.
J'ai prévenu M"* Geoffrin de votre lettre sur le chanoine de Mayence. La Bléterie a copié devant moi, à l'Académie, tout l'article qui devait l'intéresser.
Je reviens à votre grande inscription de Trajan. Des morceaux de cette nature font trembler. L'inégalité première, l'inégalité des rouilles et par leur nature rendent ces ouvrages d'une délicatesse extrême. Il est vrai que l'affaire est moins importante pour une inscription bien lue et bien entendue, et qu'il est aisé de charger le derrière de ces sortes d'ouvrages*. D'ailleurs vous sentez bien qu'il est difficile de rien dire de juste, quand on parle de si loin et qu'on n'a pas vu l'objet.
Je joins h l'envoi des petites nouveautés le catalogue des
* J^îgnore quel esl ce tbanoine.
* Au sujel du fameux catéchiime du P. Veiatti. Voyei lettre LXXVHI.
' Pour raccommoder cette table de brome, Gaylas pense qu'on aura peut-être besoin de mettre par denière des agrafes à cbeval sur les morceaux rapprochés, peut-être une certaine épaisseur de soudure, afin de n'en pas introduire entre
les fragments que cette soudure empécherait alors de se rapprocher entièrement. Il fait remarquer que, pour une tablette, c'est une opération acceptable, et il sous-entend qu'elle serait impossible s'il s'agissait de rattacher un bras ou une jambe à.une statue de bronie.
Entre hommes pratiques^ tout cela était aisément compris.
curiosités, médailles et autres guenilles des R. P.' Adieu, mon cher abbé.
La mort de l'archevêque de Cambrai', rarchevéché de Cambrai donné à l'évéque d'Albi', tout cela ne change pas beaucoup à toutes les affaires capitales de l'Eglise. Ainsi ce ne sont que des compliments particuliers qu'on apprend avoir à faire. Je vous embrasse et espère être en état de vous écrire de ma main la semaine prochaine ^.
J'ai trouvé le portrait d'un des bénits Pères. Il porte la corde au cou et le couteau dans la gorge d'une manière si indifférente que l'on ne peut décider si c'est pour son plaisir ou pour punition de méfaits ^. Vous savez leur histoire ; ainsi vous n'ignorez rien.
Je comptais vous envoyer cet ordinaire le mauvais mémoire sur Porsenna tel que je l'ai retrouvé^; mais ce paquet était trop considérable pour ne pas le surcharger. Je crains bien que les temps suivants ne soient que trop dépourvus de nouveautés. Adieu, moucher abbé.
^ Catalogue det médaiUe» antiques, modemee et autret curiosUét de la bibUothèque de la motton profene de la rue SaùU- Antoine , dont la vente te fera le lendemain de la fête de $aint Louit, dans une saUe de' ladite maiton , en vertu d'un arrêt de la Cour du Parlement, lee Chambret aeeembléee, du tù mai de la préêente année (1764).
' Charles de Saint -Albin, fils naturel du Këgent et de la Fiorance, fille de rOpéra. Il était ami des jésuites.
Voyez dans le Vrai recueil de» Sarcellee, Amsterdam, 1766, a vol. in- 19, t. II, p. i53 et sttiv., ia plaisante Harangue
dee habitants de la paroisse de Sarcelles à Monseigneur Charles, dit de Saint- Albin, archevéque-duc de Cambrai, pair de France,
' De Gboiseul Stainville, frère du duc de Ghoiseul , né le 6 décembre 1736, mort en 1776. Il n^hérita que du siège archiépiscopal et non de rattachement de son prédécesseur pour les jésuites.
* Il se trompait bien.
^ Je n^ai pas trouve, au cabinet des Estampes, ce bel échantillon des aménités de la gravure envers les jésuites.
« Voyei ieUres LXXXIII, LXXWII et LXXXVIII.
XGIII
Paris, ce * juin 176/i.
Vous les aurez les quatre mots de ma main ^, mon cher abbé, et la goutte n'en est point pour cela dissipée. Je commence à pouvoir écrire, mais n'en ai pas pour cela plus de forces. Mais je suis armé de patience, e mi burlo del vostro adagio : che vive sperando, muare cacando.
Je connaissais mes dettes; elles sont payées et emballées dans les caisses de livres qu on vous envoie. Le relieur du volume de rinfant n'a pas été difficile à trouver. La reliure du vôtre était marquée chez le relieur; celle de M. du Tillot a été exécutée de mémoire. Je vous prie de croire que je ne laisse point pareilles dettes en arrière , et que ce n'est pas ma faute si elles ne sont point acquittées plus tôt. Mais je vous conjure, et vous avez le temps de vous y préparer, de me sauver la lettre du petit prince ^. Vous savez que je me tire mal de ce genre de lettres.
Le libraire (et il faut un peu les considérer dans les entreprises de cette étendue) a prétendu qu'il était nécessaire, pour son intérêt, de désigner ce volume* pour le dernier de la collection. Il prétend que bien des gens achètent plus aisément quand un ouvrage est terminé; mais rien ne m'empêchera de donner un supplément, si je vis assez, et de laisser suffisamment de matières, à peu près pour un volume, si par hasard scampo di quà ^. Je vous dirai même que j'ai déjà trente
* Quantième omis.
* Voyes le dernier paragraphe de celte lettre.
' G*eB(4-dire au petit prince. Il entend la lettre de remerdment pour Ten- Yoi du IIP volume d^Herculanum. Voyec lettres LXXXIV et LXXXIX.
* Le VI* volume du Recueil ^ÀnH" quitéi.
' « Il avait laissé des matériaui pour un VIP volume (du Recueil d*ArUiquité§) ; toutes les plandies en étaient gravées; on n^en pa rie point , et M. de Bombarde , son ami, auquel il en avait donné le soin , étant mort, je crains fort que Touvrage n'ait été mis avec lui dans le même cercueil. n (Mariette, lettre XII. ) On pourrait donc s'étonner, M. de
'nI
planches gravées et expliquées. Elles sont en réserve et me paraissent au moins aussi curieuses que celles des volumes précédents. Il me semble même qu'on est plus libre dans un supplément, c'est-à-dire qu'on n'est point obligé de remplir toutes les classes , et qu'on ne l'est que de donner que ce que l'on a. Par conséquent, si Dieu n'y met la main, je ne donnerai que la moitié d'une planche étrusque. Quant à l'égyptien, je crois que toutes les planches que j'ai rassemblées depuis peu l'emporteront sur celles que j'ai déjà données. Personne n'en douterait si un anonyme répétait souvent le tour qu'il m'a fait avant-hier. J'étais le soir dans mon lit; on m'a amené un commissionnaire anglais qui me cherchait et qui m'a remis une lettre dont il ignorait l'auteur, et qui s'est enfui en me laissant un paquet de cinq petites figures très-bien choisies, et dans lesquelles il y en a trois dont je puis profiter. Cet envoi était accompagné d'une caisse contenant un marbre d'environ trois pieds de long sur un peu plus d'un pied de haut,' et qui est un bas-relief qu'on pourrait regarder comme représentant l'enfance des arts en Egypte , mais toujours curieux .en lui-même, d'autant qu'il est orné de fort beaux hiéroglyphes. La lettre, que je me suis fait lire (car elle était en anglais), disait: cdJn amateur delà liberté, un citoyen du monde, possède quelques antiques égyptiennes; il les envoie à un gentilhomme français éclairé et bienfaisant». La lettre finit par un vers de Milton à la louange des antiquaires. Vous sentez bien que ce sont des bombes qui vous tombent, sur la tête, et qu'on n'aime pas être obligé à tout le monde
Bombarde étant mort au moment où Mariette écrivait cette remarque, et ce ieptième volume n'ayant été publié qu'en 1767, qu'on ait pu dire dans le Tréêor
dêt Uvre» rare» et précieux par
Graesse, t. II, p. 9a (in4% Dresde), que fce septième volume a été extrait des
manuscrits de Tautenr par M. de Bombarde.» C'est donc que celui-ci, avant de mourir, aura laissé ce volume en état d'être imprimé, puisque nous l'avons. La crainte exprimée par Mariette ne fut pas de longue durée. La remarque sans doute était inutile.
indifféremment. J'ai déjà mis tant de personnes eu campagne que j*espère que l'anonyme ne me restera pas longtemps inconnu et que je pourrai reconnaître sa politesse et son hon* néteté, auxquelles je ne puis m'empécher d'être sensible ^
Je conserve encore les monuments de Véleia pour ce supplément^; je les joins à des morceaux gaulois de la plus grande singularité. Jugez ainsi de ce que sera mon petit reste.
*■ Laissons Gayios éelairdr lui -même ce paragraphe :
« Le 1 8 join-de Tannée 1 766 , M. Majors, graveur anglais, m'apporta cinq petites figures égyptiennes et un basrelief de marbre. Curieux de savoir d'où me venait cet envoi , je l'interrogeai en conséquence; et comme on lui avait recommandé le secret, il ne s'expliqua point; et, dans la crainte d'être séduit apparemment par mes instances, il s'^^ppa et disparut; ce qui lui fut d'autant plus aisé, que j'étais retenu malade dans mon lit 11 m'avait auparavant remis un billet dont il était également porteur. Je crus y trouver les éclaircissements que je désirais , mais je fus détrompé lorsque je l'eus fait traduire. L'écrit portait, en substance, qu'un anglais, ami de la liberté et dont la patrie s'étendait sur tout l'univers, voulait placer dans mon cabinet quelques antiquités égyptiennes. . . Pénétré de reconnaissance d'un procédé si noble et presque sans exemple, j'ai employé tous les moyens possibles pour connaître ce galant homme; je n'ai pu y réussir, et voyant l'inutilité de mes recherches, j'ai été obligé de recourir à la voie des papiers publics de Londres. 11 y a là une partie de mes remerdments, et il a connu le désir et le besoin que j'avais de savoir en quel lieu le bas-rehcf prin-
dpalement avait été découvert , et comment il avait été transporté en Europe.
J'ai obtenu promptement ce que je désirais. Le même Anglais, le même partisan de la liberté , le même citoyen du monde (car c'est ainsi qu'il continue de se nommer dans la seconde lettre qu'il m'a fait l'honneur de m'écrire) m'a mandé que le bas-relief que je dois à sa générosité a été apporté du Caire, il y a environ quinze ans, par le capitaine d'un vaisseau anglais; qu'il fut remis à un marchand de Londres qui s'en était défait, et que, dans la suite, celui qui m'en faisait le présent en avait fait l'acquisition. n ( Recueil dantiquifét. Supplément au t. VII, p. 3, pi. I. Les cinq figures sont dans la même planche , n*" a, 3, A, 5 et 6.) Caylus avait discerné avec une grande sagacité que ce bas-relief appartenait à une période très-ancienne de l'art égyptien. Ce discernement , à une époque où l'on n'était pas aidé par la lecture des textes, dénote un sentiment trè»-développé de l'art Comment, avec si peu d'éléments à sa disposition , Caylus avait-il pu deviner si juste un fait dont on reconnaît aujourd'hui la parfaite exactitude? C^est ce dont il est, en vérité, difficile de se rendre compte.
< lis y sont en effet, pi. LIV et LV. Le satyre agenouillé (n** 1 et 9 de la
Je suis bien aise que vous soyez content du tombeau de PorsennaS et j'espère que la fin vous en paraîtra plus ingénieuse. Du reste, je ne vous fais point d'excuses; vous savez que c'est un brouillon et une première copie. •
Il y a longtemps que je vous ai mandé que les jésuites du Paraguay avaient fait un traité particulier avec l'Angleterre. Ainsi il n'est pas étonnant que le P. Lavallette ou le chevalier Ducios intrigue à Londres pour de petits objets ^. Il est cependant vrai que la méchanceté de d'Eon a été assez grande pour n'avoir pas besoin de conseil, et Ton voit, par sa conduite, qu'il n'a besoin que de lui seul pour faire ce qu'il a fait et ce qu'il fera ^.
Remerciez beaucoup M. du Tillot, portez-lui ma santé. Dites-lui que j'attends des médailles de Savoie et que je serai heureux de les lui envoyer.
planche LIV), qui a servi de support à un candélabre, figure de brome des plus remarquables, est aujourd'hui au cabinet des Antiques de la bibliothèque Nationale. Au temps de Gaylus on ne connaissait pas Tusage des létes de mulet bachique, couronnées de lierre, comme celle qui est gravée pi. LV, n** 1 : on sait maintenant que c'étaient des ornements de sièges et de lits. Le dernier -monument de ce genre a été trouvé en juillet 1 866 et à fleur de terre, par un moissonneur, entre Verdilly et Brasles, près de Château- Thierry. Il est tout à fait remarquable par sa belle conservation et le mérite de son exécution. M. A. Barbey, archiviste de la Société historique et archéologique de Château-Thierry, lui a consacré une notice très -intéressante et qui a pour titre : Uânê bachique, brome antique découvert àBra8le»,prè§ Château-Thierry (Aisne), Château-Thierry, 1867, in-i s.
19 pages, planche. C'est M. Thiers, je crois, qui possède aujourd'hui ce joli brome. 11 y a au Louvre un meuble antique en bronze provenant de la vente Pourtalès, sur lequel on peut voir deux de ces tètes, et comment elles s'agençaient dans l'ornementation.
' Voyei lettres LXXXI1I,LXXXVII, LXXXYIII et XCII.
' Voyez lettre CVII.
^ Tout cela est fort peu clair, les intrigues et méfaits du chevalier d'Eon étant presque innombrables, et n'étant pas possible de démêler, parmi les rélicences de Canins, à quoi il fait allusion. On voit seulement que d'Eon passait pour avoir pris conseil de Lavallette; mais, comme le dit fort bien Caylus, il n'avait besoin ni des conseils de ce Père ni d'autres. Voyez d'ailleurs Bachaumoni, 1. 1, p. 3i3; t II, p. 49, Ââ, â8, 59, 61, 76, 80, i9iï, 195, 160 et 9o5; t. XVI, p. 198.
Adieu, mon cher abbé, portez-vous bien et faites mes com* pliments à M. de Këraiio. Je le prie de se joindre à vous pour me sauver la lettre du petit prince.
La main commençant à m'obéir\ il ne me sera pas difficile de vous dire combien je vous aime, et combien vos lettres me font de plaisir. Mais pour vous faire juger de ma faiblesse et de l'attaque que j'ai eue , je n'ai pu aller depuis Pâques prendre l'air sur ma terrasse. — Dimanche au soir.
Paris, ce i " juillet ( i j6h ).
J'ai déjà éprouvé, mon cher abbé, vos procédés quand vous êtes à Colorno ; aussi je n'ai nulle inquiétude. Si vous avez été bien aise d'apprendre le départ des trois ballots, vous pouvez redoubler le plaisir, car il en part demain sept.
Je vous envoie tout ce qui paraît sur les bénits Pères; ainsi je n'ai pas à me rengorger du choix. Je sais ^ue cela vous amuse, et je suis flatté quand je pense que votre collection de ces pauvretés est peut-être la plus fine et la plus complète.
J'ai envoyé l'extrait de votre lettre à l'apothicaire, et je lui mande que s'il peut concilier ses drogues avec ce que vous lui mandez de votre estomac , il m'en envoie un cent ^ par l'ordinaire prochain , et vous croyez bien que j'aurai soin de vous les faire tenir.
Je ne sais pas aujourd'hui des nouvelles positives du bailli de Solar^; cependant je crois que cela ne va pas si mal. 11 est sûr que les grands chirurgiens qui l'ont réduit dans l'état où il est le condamnent tous. J'aurai soin de vous en mander des nouvelles à la fin de ma lettre, si j'en ai de plus cer-
* Ce dernier paragraphe seul est de ^ Il s'agit de pilules. la main de Caylas. Voy. les premiers ^ Ambassadeur de Sardaigne à Paris, mots de cette lettre.
laines; car je conçois qu'on s'intéresse au sort d'un aussi ga* lant homme, pour peu qu'on Tait connu.
Barthélémy n'a pas laissé, je crois, que d'être embarrassé; car il est^difficile, comme dit notre proverbe, de garder la chèvre et le choux. Il était enfermé depuis plus d'un mois chez le pauvre bailli , quand M*^ de Ghoiseul est partie pour Ghanteloup, où elle se fait inoculer. Vous sentez bien qu'il était nécessaire de faire ce voyage. J'ignore quels ont été les moyens de la conciliation; mais ils étaient en bonne main.
A l'égard de M. de Kéralio, je vous prie de le remercier toujours des préventions favorables qu'il a pour moi, et de lui remettre les épreuves que vous trouverez dans votre paquet. Il les donnera au petit prince, s'il le juge à propos; elles peuvent l'instruire et l'amuser, ou du moins lui donner sans peine des notions d'un pays dont il entendra souvent parler. Je vais vous en conter l'histoire.
Il y a quelques années qu'un peintre français de ceux que nous appelons à talents ^^ partit pour la Russie, et j'ai vu peu d'hommes avoir plus d'esprit, de finesse et de sagesse que lui. (1 a vécu dans la meilleure compagnie de Pétersbourg, et tout le monde s'est empressé de lui faire venir les modes et même les poupées de toutes les provinces de la Russie. Il a donc dessiné tous les états, et je l'ai engagé à son retour à Paris de les graver et d'en faire de petites suites dont j'espère qu'il se
^ Cesl Jean Leprince, peintre français, né à Metz en 1783, mort à Saint- Denis-du-Port , près de Lagny, le 3o septembre 1781 . Ce que Gaylus dit de son talent est vrai. Il était allé en Rassie pour se dérober à ses créanciers. Il y fut parfaitement accueilli et en revint avec un portefeuille rempli de dessins pris parmi les marchands, les hommes du peuple, les paysans, les bei*gers; il reproduisit leurs costumes, leurs habi*
tudes, leurs industries, leurs divertissements. Il dessina aussi des soldats, principalement'des Strelitx, divers genres de supplices, etc. Il dédia une partie de ses Suites à Caylus, une autre à Boucher. Son œuvre est atx' cabinet des Estampes. Agréé en 1 766 k P Académie de peinture, il en fut reçu membre titulaire Tannée suivante, après avoir fait son tableau d%m Baptême dm rite grec.
défera avantageusement. J'ai si bien pris toutes les premières que je n'ai pas donné le temps de graver le titre, et que vous le trouverez à la main. Mais toutes les explications de chaque sujet et qui se trouvent au bas, ne sont pas oubliées. Si M. de Kéralio juge que cela puisse amuser le petit prince, je lui enverrai la suite de tous les états de Russie.
Gardez-moi le secret sur le sentiment que j'ai eu sur la ca* lomnie; mais je rougis quand de pareils ouvrages sortent de la main de quelqu'un à qui je me suis intéressé ^
Vous aurez à la fin la lettre de Winckelmann ; elle est beaucoup plus curieuse que vous ne croyez; elle apprend plusieurs détails d'Herculanum qu'on n'aurait jamais appris, sans ce qu'il a rapporté. Il est vrai que son obscurité et son enthout siasme pour les arts, qu'il n'entend point, sont et seront toujours d'une difficulté qu'on ne peut comparer; mais à force de soins, d'argent, d'amis éclairés et de remaniements d'épreuves, j'espère qu'on sera content de cette traduction. Le libraire a seulement donné quelques petits démentis nécessaires mais polis à l'auteur ''.
On m*a dit qu'Algarotti était mort*, et qu'il avait fait.
^ La calomnie alteignait-elie Gayius ou Padandi? G^est ce que j ^ignore, comme aiun le nom da calomniateur, il est dair toolefois que Gaylns se plaint id de quelque ingrat.
* «Le libraire, 1» c^est-àrdire Gayius.
Allusion à la note où le soi-disant libraire nie avoir grave un des tableaui de Gtterra,poursa Suût. (Voy. t. I", lettre XLlII,p. a 08, note 1.)
' U mourut à Pise dans la nuit du ai au 9 3 mai 1 76^ , laissant entre autres legs faits à diverses personnes, huit mille écus romains au pdntre Mauro Tesd , de Bologne, è la chai*ge d^en employer deux mille à lui ériger un mausolée à
Pise, avec cette épitaphe : IHejmeti Algaroiktu ud non wmm. On passerait ce trait d*oi^ueil â Horace , qui a écrit : Nim omntt mortor, et dont on pourrait dire encore, en lai empruntant un de ses propres vers :
Qaaetitam meritJBBampeit saperiiiaiii;
mais il s*en faut de quelque chose qu'Algarotti ait droit au même privi^je.
— Sa lettre contre TAcadémie de France à Rome, a pour titre : Saggio aupra l'Aeademia di Frënem ehê è in /2oiM. Uvoume, 1763, in-8*. Il n*y attaque point cette Académie, il la défend au contraire contre quelques Fran-
quelque temps avant de mourir, une lettre contre l'Académie de France. En général, il n'y a certainement rien à lui reprocher; car quand on voit un secrétaire, qui est toujours supposé l'âme d'une académie, écrire des jugements aussi singuliers et aussi peu avoués de tous les gens qui pensent et qui aiment les arts, on est en droit de supposer que tout le corps est d'un habit uniforme.
Adieu, mon cher abbé. 11 n'y a que deux petites pièces pour vous.
Je n'ai pas d'autres nouvelles de M. de Solar.
Paris, ce 8 (juillet) au soir ( 1766).
Je vous dirai, mon cher abbé, que je veux vous gronder, et que votre dernière lettre est encore plus déraisonnable que toutes les autres. Si je suis mourants vous ne faites que m'at-
çais qui voulaient qu*on la supprimât, sous prétexte que, depuis que les arts avaient été transplantés en France et y avaient jeté d^assex profondes radnes, il était honteux, dans un siècle aussi phUoiophiquê que le xviii', de se laisser dominer par Fopinion du vulgaire, aux yeux duquel cette institution avait encore du prestige, de maintenir debout les antiques idoles de la prévention et de Tautorité, et d^entretenir un hommage qu*on rendrait moins au mérite qu^au nom des étrangers. N^est-ce pas encore aujourd'hui le langage de nos économistes comme aussi de ceux qui font profession de la libre peinture f Algarotti avait donc bien raison de s'élever contre ces sophismes, bien qu'il le fit par un sentiment d'amour-propre national, et pour maintenir aux Italiens le droit de se vanter d'être encore nos maîtres
au xviii* siècle, comme ils l'avaient été au XVI*. Il n'est pas, il est vrai, très-impartial , quand il juge nos grands peintres et qu'il les compare aux Italiens; mais Italien avant tout, vivant dans un pays tout plein des chefs-d'oBuvre de la peinture et les voyant tous les jours, il était bien difficile qu'il n'y contractât point l'habitude de dénigrer plus on moins les œuvres des meilleurs artistes des autres pays, et qu'il ne se laissât pas emporter par elle. C'est le défaut de cette lettre, où d'ailleurs il dit d'excellentes choses. — Le secrétaire de l'Académie dont Gaylus parle dans ce paragraphe avec défaveur, est évidemment le secrétaire de l'Académie de France à Rome, et c'était le coupable du délit contre leqad Algarotti s'élève dans son Essai.
^ Voyez sur l'état ou Gaylus était alors, la lettre III de Mariette.
trister par i'ainitié touchante que vous me témoignez; si je suis en convalescence, vous me privez du seul instant de gaieté que je puisse avoir. Ainsi, traitez donc la santé légèrement, comme il faut toujours faire. Je vous dirai cependant que tous mes accidents sont diminués, quoique les impressions subsistent, et qu'il n'y a plus que les forces qui me manquent. Il faut espérer qu'elles reviendront; sinon il faudra bien s'en panser.
M. Bonnet m'avait annoncé la suspension de quelqu'un des ordinaires; je vous en ai même averti, croyant que vous en comprendriez mieux que moi la raison. Cependant je vous ai écrit tous les ordinaires, et j'ai numéroté le dessus des paquets pour qu'il vous fût aisé de mettre les pièces dans leur ordre d'impression. Mais tout cela s'arrangera.
Mariette , que vous savez si exact, est parti pour la campagne, sans envoyer chez Tilliard le VP volume relié ^ comme vos cinq premiers. Ainsi le petit prince ne recevra pas la sqite de ce que vous lui avez donné. Ce retardement n'est pas un grand malheur; mais il valait mieux laisser partir vos sept ballots. MM. Bonnet ou Tilliard trouveront quelque moyen de vous l'envoyer.
Je croyais n'avoir rien à vous envoyer aujourd'hui; mais je vois que je serai obligé de diviser le paquet de ce que j'ai recueilli cette semaine et que je vous garderai, pour la prochaine, au moins un des comptes rendus, pour ne pas effrayer M. Bonnet.
Adieu, mon cher abbé. Les détails de vos fouilles, quelque médiocres qu'ils soient, m'amuseront toujours. Portez- vous bien, et faites mille compliments à M. du Tillot et à M. de Ké^ raliol
On dit que M. de Solar va mieux. J'en saurai des nouvelles
* Du Recueil d'antiquité».
II. s
• plus positives Tordinaire prochain. Quant à l'évéque de Soissons, le dévoiement lui a pris, et Ton assure que c'est une preuve de sa fin^
Nous avons eu bien des tracasseries de prêtres et de curés au sujet de la paroisse de Saint-Sulpice*^. Ce détail ne regarde qu'indirectement les jésuites; ainsi je ne vous l'aurais pas envoyé, quand même il aurait été imprimé.
Vous ne. recevrez les derniers comptes rendus que l'ordinaire prochain.
Paris, ce 1 3 juillet ( 1 7G6 ).
Vous |)renez le parti, mon cher abbé, que je vous re[)rochaisde ne pas prendre dans ma dernière lettre. Il faut cependant vous dire un mot de ma santé. Je mange bien, je dors bien, mais les forces ne sauraient revenir, et je ne puis marcher. Jl faut espérer que tout cela se conciliera.
Je suis charmé que mes derniers envois soient do voire
» Voy. leUre XCVIU.
' Ces Iracasseries résultaienl de la démiâsion qu*avait donnée de la cure de Sainl-Sulpice Tabbé Dulau Dallcmans, au proGt de l^abbë Noguicr. Il Tavait donnée enlre les mains du comte de Clermonl, patron de celle paroisse, comme abbé de Sai-ni-Gennain-nles-Prés.
Les jésuites n^avaient rien à voir, même indirectement, dans celte affaire, et la preuve, c^esl que M. de Montazet, archevêque de Lyon et primat des Gaules, qui ne les aimait pas du tout, accepta, en vertu de sa prîmalie, la démission de Tabbé Dulau, et octroya les provisions de curé de Saint>Su1pice à Tabbo Noguier : ce qu^il nVut pas fait, s'il eût pensé être agréable à un jésuite ou
à quelqu*un de leura amis. La question d^ailleurs n^était pas là; elle élait tout entière dans Vusurpation constante de M. de Montazet sur la juridiction de Tarchevéque de Paris. Aussi M. de Beaumont rcfusa-t-il de reconnaître le non> veau curé et la validité de la démission de Tancien. De là procès. 11 semblait qu'il n'appartfnt qu'à la puissance ecclésiastique de le juger; ce fut néanmoins le Parlement qui en connut, et, chose singulière, il donna guin de cause à Parclievéquc de Paris (arrêt du d 1 mars 1765). Voyez dans les Mémoire» du clergé de 176/i , le Rapport de r Agence sur ces démêlés, par Tabbé de Broglie, p. iC-û/i. Paris, 1773, in-f.
goût, et j'en suis d'autant plus aise que je prévois la disette. Mais la Providence pourvoit à tout. Vous avez aujourd'hui deux comptes rendus que je vous ai annoncés ^ et une petite brochure sur les convukionnaires. Je ne sais si elle est pour ou contre; mais toutes les folies de l'esprit humain méritent d'être préconisées.
Les bénédictins étaient déjà remerciés, et ils le seront encore de votre part.
Je ne puis vous rien dire au sujet de l'acquisition des manuscrits ^. On ne sait pas encore comment ils seront vendus. C'est une des plus importantes affaires que vous puissiez avoir. Je verrai ce que je pourrai par mes petits amis. iMais ce serait bien le cas où le crédit serait nécessaire, et où il serait bon d'avoir un homme intelligent et ferme à la tète de vos affaires en France. Je ferai la guerre à l'œil , et je vous avertirai de tout ce que je saurai.
Dom Pater ^ ne décidera rien sur vos manuscrits. Cependant je l'enverrai chercher, et je verrai s'il pourra vous rendre service; mais je ne le crois pas. Je crains bien qu'on ne veuille tout vendre ensemble, et que cette partie de manuscrits ne
* Des oonslitations des jésuites.- — Je ne vois pas de brochure sur les convuisionnaires â cette date ; on ne s^occupaît plus d^eui alors. Il s'a^pt donc icî d'une ancienne. La collection la plus complète sur les convulsionnaires est décrite dans le Catalogue de» Uvre»
eompoêonl la biblioihèqup de la Cour de eaêêotùm (189/1), 1. 1", p. 976 A 983.
Mais toutes ces pièces sont de 1795 è
« Desjé0uite8.Voy.leltreCXVIII.Ala fin du pangniphe : «Je ferai la guerre i Tceil ,n e*est4-dire j'aurai Tail â tout de manière qu'il ne m'échappe rien de ce que vons «vcs intérêt à savoir. Cette
locution était très-usitée au ivii* siècle :
Diea sait comme ihJirtHt U gneirt!
J*enieiidf à l*ail; car aatrement Je parlerais pea neUemeal.
(SoAaaoR, Vwg. Tntp,, l VI.)
«Il n'importe, elle est amoureuse, je lui réponds de tout; tu n'asqu'è/airtf la fruem à l'œil et à nous seconder, Champagne et rooi.n ( Danconrt , la FoUê m^ cWn»,sc. IV.)
^ Ou Peter, comme il me parait plus lisiblement écrit dans la lettre XCVIII. Je suppose que c'était un religieux bénédictin sur qui comptait Paciaudi pour lui acheter quelques manuscrits des jésuites.
passe en pays étrangers. En tout cas, vous serez instruit du fond et des détails de cette affaire.
Cette commission ne peut en effet convenir à Tilliard; elle ne doit pas passer par les mains des marchands. Mais comme vous êtes content de lui, je l'en préviendrai de votre part. Tout ce que je puis vous dire, c'est que MM. de la Bibliothèque du roi et ce qu'il y a de plus habile en cette matière seront consultés pour le choix et pour le prix de ce qui vous regardera,
Je vous remercie en passant du petit sermon que vous me faites; mais il y a longtemps que j'ai fait mes preuves que je ne pense pas comme mon oncle ^ Mais vous savez qu'il y a place pour tout le monde.
Je suis fâché que vous ne découvriez pas mieux dans vos fouilles que ces petites maisons. Il ne faut pas désespérer de la bonne fortune. Mais ces petites maisons étaient appuyées sur des grandes, et j'espère qu'au moins vous avez fait lever le plan de ces habitations communes^. Vous savez qu'ils nous sont plus inconnus que ceux des temples et dos palais. De plus, la carte qui se trouvera à la tête de votre ouvrage sera plus riche et plus curieuse^. Je voudrais encore que dans les plus
' L^évdque d^Auxerre, grand jansénisle. On a vu précédemment que Paciaudi avait reçu le portrait de ce prélat. J'en conclus, et en cela je ne crois pas me risquer, qu^il avait saisi cette occasion pour, au nom d'un oncle si pieux, rappeler le neveu aux pensées relifpeuses; ce dont Caylus ne se souciait guère et dont il ne se soucia pas davantage à rheure même de sa mort.
* G^est ce que fit en effet Padaudi.
^ On trouve dans 7 Serittori de' cherici regolari detti teatini, d'Anton, Franc. Vezzoti ddla loro congregazùme , parte seconda y p. ia3 (Rome, i78o,in-V), quelques renseignements sur cet ou-
vrage de Paciaudi, qu^il n'est pas inutile de rapporter :
«Gome anliquario dove il P. Paciaudi soprantendere ai scavi che dal reai Infante don Philippo si facevan fare su i monti Piaoentini, ove credesi che situata fosse Tanlica Velleia. Vi si porto più volte a nconosceiii , esamino i monumenli che vi s^erano trovati; quindi ne scrisse in lingua francese un* esalta relazioue, in cui, fissata la corografia del paese , adotte le coojetture le più verisimiii sulla fundazione délia nominata dltà e sulla condiâone de*8Uoi abilalori... Tutte queste notioiii, eor* redale d' ogni necessaria autorità , for*
beaux aspects pour rintërieur de la ville, vous voulussiez faire jeter quelques puits. Ce serait le moyen de ne vous pas dégoûter du peu de produit de vos travaux. Et quand vous aurez fait une pareille chose, vous n'aurez du moins plus rien à vous reprocher. L'essentiel de l'ouvrage que vous donnerez sera constamment établi sur les lois singulières que vous avez trouvées à Véleia^ En donnant vos statues et vos autres ustensiles pour ce qu'ils valent, on n'aura rien à vous reprocher, et je vous garantis que vous aurez encore assez de matière.
Vous pouvez compter sur toutes les consultations que vous pouvez désirer de Paris. J'approuve très-fort que vous écriviez votre ouvrage en latin ^, et je me contenterais, à votre place, de décrire les proportions et l'étal auquel vos figures se trouvent. Je ne détaillerais et ne ferais peut-être 'graver que celles qui, grandes ou petites, présenteraient quelque singularité. Du reste, nous sommes encore trop éloignés des conseils. Il faut que votre plan soit au moins préparé « et que
mano corne un^ inlera storia di que^ po- articles sont au L IV, p. 353 , el t. V, poli. L^aiilore mandoUa al ministro di p* 79« de ccUe gazette. Stalo (le duc de Choiseul) délia corle ^ La loi Bubria et la Table alimendi Fraocia, che glie avea richiesta, e taire gravés sur des tables de bronze, contcmporaoeameote al siio amico coûte ' Paciaudi, comme Tindique la note di Gaylus, percbè si leggesse nelf Ara- précédente, changea d^avis, el écrivit demia délie Inscrizioni. Due giomalisli, son ouvrage en français. On voit d^ailneH roani de* quali quesl* opéra capiti, leurs par tous les détails dans lesquels ne resero confo; ma la dieder mnlilata entre ici Gayius que cet ouvrage devait c scontrafalta a segno clie il P. Pa- renfermer des plans, des cartes et des ciaudi nulla vi rirxmobbe di che gli ciô monuments gravés, de toute sorte, de era costato tanta faticha.n Véieia. Ce que Paciaudi en avait envoyé Ces deux obligeants et savants jour- à Gayius était sans doute un croquis nalistes, mis en possession de ce tra- sous forme de mémoire, et il est trèsvnil probablement par le duc de Gboi- probable que Tindiscrétion qui eut pour seul ou par quelqu^m de ses amis (car effet la mutilation de cet écrit par des Gayius avait trop d^éloignement pour journalistes français le dégoûta de dénies journalistes pour leur faire une pa- ner suite à son projet primitif, lequel reille confidence), étaient des rédacteurs il abandonna tout à fait. (Voyez la (rade la Gazette liuéraire de l'Europe. Leurs zette littéraire de l* Europe, loc, ciL)
vous ii*aycz plus aucune espérance sur iouverlure de la terre.
Vous aurez Winckelmann dans huit ou dix jours'. Vous connaissez mon impalience, et vous pouvez être assure que s'il a été retardé aussi longtemps, ce n'a pas été la faute de mes soins, de ma dépense et de mes jurements.
Je ne me rengorge point de vous avoir assuré que vous aviez trouvé un réservoir d'eau ^ : les vraisemblances m'avaient paru y convenir. Mais je m'étais rendu ^ comme de raison, à voire avis, et je n'y pensais plus.
M*^ de Ghoiseul est parfaitement inoculée , et revient le a/i à Paris, pour aller de là aux eaux de Forges, dans l'espérance de faire un enfant; ce qu'elle désire aussi. L'abbé sera témoin de toutes ces cérémonies ^, et il ira sûrement à Forges. Quoique ces eaux soient bonnes ppur la propagation, je ne crois pas quelles fassent beaucoup d'effet sur Louison^.
On m'a fort assuré que. l'ambassadeur de Solar continuait a bien aller. Il n'en est pas de même du pauvre évoque de Soissons, que Ton dit à l'extrémité. Adieu, mon cher abbé« je vous embrasse et vous prie de remettre ces médailles à M. du Tillot; je les reçois en ce moment.
(mylos^
1 G au soir (juillet 1 76/1 ).
Vous continuez à nie gâter par l'intérêt excessif que vous
^ C*e8l-À-clirelatraduclioude8aleUre noUî 8. Mais tous ne trompaicnL Voyei
au comte de Brûhi. la lettre LXXIX et la uotc relative à cet
* A Yéleia. Paciaudi avait commencé objet,
par y voir un cirque, il parait ici s^étrc ^ Il y eu aura au moins une d'ex-
raogë depuis à Topinion de Cayius, qui ceplée.
tenait pour un réservoir uu un luto- * Petit nom de la duchesse 'de Choi-
rium; finalement il opta pour ce der- seul.
nier, comme avait fait Winckelmann , ^ La signature seule est de la main
et comme Findiqiie la lellre suivante , de Oaylas.
prenez à ma santé, mon cher abbé, vous et votre bonne compagnie; mais je vous avouerai que l'attaque que j*ai eue, et que je possède encore, a été si vive que je ne sais pas quand je pourrai vous écrire de ma main.
J*ai mal compris la raison du retardement de mes lettres dont M. Bonnet m*a prévenu; je Tai prié seulement de vous en donner avis; mais pour moi je ne puis ni rien faire ni étudier. Je continuerai à mon ordinaire la douce- occupation de ce que je pense à votre sujet ou de ce que j'ai à vous répondre. J'enverrai même à mon ordinaire les paquets garnis chez M. Bonnet. Il est constant qu'ils partiront un jour, et cela me suffit.
Si votre chanoine est bel et bien fait, il n'aura pas besoin de votre lettre pour être reçu'. Quant à moi, je n'ai nulle envie de le voir.
J'ai vu, je crois, une fois ou deux votre ami le baron de Gleiken^, il y a sept ou huit ans; depuis lors je ne l'ai ni vu ni rencontré. Vous voyez que cela ne fait ni une connaissance ni une liaison. Il est vrai que je ne cherche guère à connaître des hommes nouveaux, et que plusieurs même des vieux amis ne sont que trop propres à la réforme.
Votre petit M. Hoppe est un très-joli sujet'; je ferai pour lui ce qu'il pourra désirer; mais j'ai du temps avant que de mettre la main à l'œuvre, car il part ces jours-ci pour se rendre à Veîiise, et faire le voyage de Gonstantinople avec
^ Voyez lettre XCIl. d'hui, et le même dont il est question
* Le baron de Gleiclien, écuyer de lettres LXV, LXVII et GX XVI. Mais dans
la margrave de Bareitb,en8ui te ambassa- cell<H'i son nom, estropié par le secré-
denr dn roi de Danemark en Eapag^ne taire, est écrit Obs. On a pu Voir aussi
(voyex lettre XXXiV), pois enfin am- par la lettre de Tabbé Scbiavo à Cay-
bassadeor du même prince à Paris, lus, citée dans la lettre LVII, p. a8A,
C'est en effet sous ce dernier titre qu'il que ce M. Hoppe , qui y estnommé Houp,
figure dans VAbnanach royal de fjSB. à Titaiiennc, envoya à Tabbe, A Pa-
' Quelque Hollandais de la famille de lerme, un paquet de lettres pour le sar-
ce nom, qui subsiste encore aiijour- vice du comte , c'esi-è-dire du Caylus.
l'ambassadeur de cette république. Vous voyez bien que cela nous donne au moins un an d'avance.
Votre bulletin est juste; M"^ de Choiseul est allée se faire inoculer à Ghanteloup ^ dans une terre de son mari. L'abbé Barthélémy y de toute éternité, était destiné pour le voyage, et vraisemblablement il serait parti aussitôt qu'elle, sans la maladie du bailli de Solar dont je vous ai parlé. Je ne vous en manderai point de nouvelles, parce que je n'en ai pas de certaines. Je crois cependant que l'abbé est parti depuis peu. Quant à votre livre d'antiquités, je lui en parlerai, si je m'en souviens, à son retour.
Je souhaiterais que le nouvel archevêque de Cambrai *^ ressemblât encore à l'ancien , en plaçant un bénéfice aussi bien qu'il le serait, sur votre tête. Il est certain que son frère et sa sœur pourraient aisément l'y déterminer; mais je crois qu'ils ont des entours qui leur tiennent plus à cœur que vous.
Je suis charmé que vous ayez un homme capable de restaurer vos tables de bronze^. Quant aux restaurations de marbre, vous sentez bien qu'un pauvre Gaulois ne peut rien dire à des artistes aussi fins et aussi adroits que les Italiens. Je vous recommanderais tout grossièrement de les empêcher de trop ajouter, et de se tenir dans le simple de l'antique K
Je suis très-fâché de ce que vous me mandez de vos
* Ce bulletin de Paciaiidi cUi l ëcri t el parti quand la lettre précédente de Caylus était en route. C^est pourquoi Caylus ne parle ici que du voyage à Ghanteloup , sans se répéter sur celui de Forges.
* Charles de Choiseul-Slainville , frère du duc de Choiseul , premier ministre. II parait, si je ne me trompe, résulter de tout ce paragraphe que Charles de Saint- Alhin,8on prédécesseur, avait« placé un bénéfice sur la téten de Paciaudi.Le fait est Assex singnlier pour être remarqué.
« ' La Table alimentaire et la loi Rubria.
* 11 n'y avait peut-être pas alors en France et en Italie un autre que Caylus qui eût TinteUigence et le courage de combaUre les restaurateurs de mari>res antiques. Les musées d^ltalie ont donné l'exemple de cette misérable coutume de restaurations qui a fait tant de tort à tVHude de Fart. On en est si dégoûté cliei nous, qu'où démembre des statues ainsi raccommodées.
fouilles. J'espérais et je désirais qu'elles vous produisissent des morceaux intéressants pour entretenir le goût et la dépense de votre cour, dans un projet où le succès est nécessaire.
. J'étais bien sûr que vous aviez des raisons convaincantes pour l'un ou l'autre sentiment, d'un réservoir ou d'un usto^ rium K Les preuves que vous avez du dernier sont si claires qu'elles vous fourniront des choses fort agréables à dire, d'autant qu'on n'a pas fréquemment rencontré ces monuments.
Je n'ai plus rien à ajouter, mon cher abbé, et je me contenterai de mettre mon nom au bas de cette îettre, pour donner quelque signe de vie.
CAYLliS.
Paris, ce aa juillet 176a.
Ce vendredi^ est fort avancé, mon ch^r abbé, et je n'ai pas encore reçu de vos lettres; cependant je vais vous écrire tous les bavardages du jour et toutes les vieilles réponses. J'aurai d'autant moins de mérite à ce procédé, quand encore vous ne m'écririez pas, que je suis retenu dans mon lit par une opération qu'on m'a faite à la jambe pour ouvrir le dépôt que la maladie singulière que j'ai eue y avait formé. Us disent tous que rien ne peut aller mieux, et j'en suis très-persuadé.
On m'a dit que l'Infant avait donné un titre à M. du Tillot; il l'a tant mérité et je suis sûr qu'il continuera si fort de le mériter, que ce ne serait pas à lui que j'en ferais compliment, mais à l'infant '.
^ Voyez la lellre LXXXI , où Caylus emploie le mot ustrinum tandis qu'ici il dit uBtorium, Le mot propre me parait élre u»trma. Voyez la lettre précédente.
' Gaylus ou plutôt son secrétaire s'est trompé CQ datant cette lettre du si a juillet; le 9 9 était un dimanche , il eut donc fallu la dater du 90. D'un autre c<^lé,
il est dit un peu plus bas que Tévéquc de Soissons était mort depuis deux jours, et il mourut en effet le 1 9. Voilà, comme eût dit Gaylus, qui n'est pas aisé à concilier.
-^ Le litre donné à du Tillot était celui de marquis de Felino. Mais alors le projet en était arrêté seulement. Du
L'évéquc de Soissons est mort il y a deux jours ^
On m'assure très-fort que les manuscrits des bénits Pères seront vendus au mois de septembre et criés, quoiqu'on dise que si quelqu'un se présentait pour prendre le tout, on le lui céderait. Mais tous ceux qui s'y entendent doutent qu'un tel particulier se trouve ^.
Je n'ai pas envoyé chercher don Peter; non que je ne l'estime, mais il ne pourrait pas grand'chose pour votre satisfaction^. De plus, je ne pourrais pas lui parler aussi ferme ni aussi décidément que je l'ai déjà fait à celui que je chargerai de votre commission. C'est celui qui doit pousser pour la bibliothèque ^ : ainsi vous serez bien servi , à la réserve de tout ce qu'il n'aura pas marqué pour elle. J'attends donc votre catalogue ou pour mieux dire votre choix, pour en raisonner avec lui, et vous donner une idée des choses sur lesquelles vous pouvez compter, ou du moins fonder quelque espérance.
Ce que Ton m'a dit de la santé de M. de Solar est plus consolant qu'affligeant; mais les suites sont toujours à craindre et incertaines.
Je finis sans réponse à vous faire. Je vous envoie ce qui a paru de nouveau. A la vérité, c'est une dispute de moines blancs ^; mais la couleur n'y fait rien, et je ne cherche qu'à vous amuser.
Adieu, mon cher abbé; dans huit jours, toutes choses nouvelles.
Tillot n^obtint ce titre, avec investiture de la juridiction féodale dans ce village, qu*en septembre de la même année.
* François Fitz-James, mort le i g juillet 1766. Il est fameux par son instruction pastorale conforme aux vues du Parlement à Tégard des jésuites, laquelle instruction fut condamnée par le pape. Il a été parlé plusieurs fois de
cette iaHroetion dans les lettres précédentes.
> Voyez lettre GXVIl.
' Voyex lettre XCVI.
* 11 s^agit ici de la Bibliothèque du roi, pour laquelle on voulait acquérir des livres ayant appartenu aux jésuites.
'" Je n'ai pas eu le bonheur de mettre la main sur quoi que re soit relatif â
Paris, ce 3o juiilel ( i7()'i ).
Je vous remercie, mon cher abbé, de votre billet précurseur de la grande lettre que je n'ai pas encore reçue. Je me doute bien que tout ce que vous m'y mandez regarde l'achat des manuscrits. Et comme votre vivacité m'est connue, j'ai fait d'avance tout ce qui dépend de moi pour votre emplette, au casque la vente soit détaillée, et c'est, en vérité, ce qu'on ignore encore.
Il y a disette aujourd'hui par rapport aux bénits Pères, et je n'ai à vous envoyer qu'un mémoire que j'ai fait imprimer séparément, et dont vous verrez que j'ai toute l'obligation à M. de Jussieu^ C'est même à cause de l'obligation que je lui ai qu'il a été tiré séparément. J'avais résolu de lui en donner quelques-uns pour ses amis; ces ouvrages détachés sont ordinairement des petites curiosités pour les bibliomanes. Voilà tout ce que Paris m'a produit. Nous verrons si, d'ici à demain que je Termerai ma lettre, il n'y aura rien qui puisse vous amuser.
L'abbé de Lanti *^ a envoyé très-poliment deux boîtes de pommade à M. de la Reynière. H voudrait lui envoyer quelque chose de convenable et à peu près de même goût ^. Si vous pouvez lui indiquer cette bagatelle, vous lui ferez un trèsgrand pUisir. Il m'a prié de yous le demander et de vous faire mille et mille compliments.
Je viens de recevoir votre boîte cassée '^^ et j'attends la grande lettre pour en savoir le mystère.
celte dispute, ai je n>n devine pas barreUe aux cardinaux de Rohan et de
Tobjet. Ghoiseul, et c^est avec lui que Paciaudi
* Son mémoire sur le papyrus, qui avait fait le voyagé de Paris,
est au tome XXVI, pages 367 et sui- ^ De la poudre à poudrer niors?
vantes des Mémoireê de rAcadémic des ' G'est une tabatière. Elle aussi,
inscriptions. comme celle de M. de La Reynière , don-
' Il avait été chargé de porter la liera lien à bien des histoires.
Je reçois votre bonne lettre bien près du départ de celle-ci : cependant je vais tâcher d'y répondre tout autant qu'il me * sera possible. Je le puis d'autant plus, qu'étant obligé de gar< der le lit, je me trouve bien désœuvré tout le jour. Je ne doute pas de l'occupation que l'assemblage d'une grande bibliothèque est capable de vous donner; mais aussi, le délassement que vous donne la bonne compagnie que vous êtes sûr de trouver après votre travail» doit servir à soutenir bien des fatigues.
Je suis toujours charmé que vous soyez content de Tilliard, puisque c'est moi qui vous l'ai donné. Je vous puis répondre que son zèle et son attention ne se ralentiront point.
On va donner, m'a-t-on dit, un supplément du catalogue contenant les livres des jésuites que l'on n'avait pas trouvés d'abord K Gomme je vous mande le fait, il est difficile à concevoir. Si je le sais mieux, vous en serez instruit; car livres et jésuites sont choses absolument de votre ressort.
Je trouve tout ce que vous me mandez sur la décoration que Petitot^ avait imaginée, très-raisonnable; car la première règle de la décoration est l'utilité de la chose. On place ensuite les ornements pour rendre cette même chose plus agréable.
Vous devez juger, parles lettres d'avis, du temps auquel vos caisses arriveront. Il me parait qu'il y a plus d'un mois qu'elles sont parties, et vous pouvez à peu près calculer le temps de leur arrivée.
Vous me donnez une furieuse idée de ce cabinet de M. Cleonori ^ ; je ne l'avais jamais entendu nommer. J'avoue que j'at-
* Je ne vois de supplément qvCk la un lais pour les assemblées de la noblesse, du catalogue de la maison professe , à Parme. Voyez lettre XG , note 1 1 .
p. hhMUS, et encctre la pagination y ^ Ce Gtéonori est écrit BJ«>nort dans
fait-elle suite à celle dndit catalogue. Paciaudi, lettre XXX. Ce n^est ni Tun
Ce supplément, que je sache, ne fut ni Tautre^c^est Leonori. (Voyez ci-de-
poiut' publié â part. vant lettre XXXVII , tome l*^ page 1 78,
* Une décoration sans doute du pa- noie 1.)
tends le retour de votre voyage pour savoir ce que j'en dois penser; car, si la jactance des propriétaires est commune dans tous les pays. , vous savez qu'elle n'est pas rare en Italie.
Je savais toute la modération de votre ministre, et personne ne rend plus de justice à ses vertus. Je le trouve si fort audessus du compliment que je n'ai pas daigné lui en faire ^ Mais tout le détail que vous m'avez mandé à cette occasion m'a fait plaisir par l'honneur qui en résulte pour l'Infant. Vous aurez des nouvelles plus détaillées un autre jour à l'égard des manuscrits. Çnvoyez-moi touj(/brs le catalogue de ce que vous désirez.
Le roi de Prusse ne ressemble pas dans sa médaille, dont le dessin et l'exécution me paraissent d'ailleurs assez communs. J'ai vu mieux que cela de Dubois'^. Mais que ceci soit entre nous.
Je suis charmé que le petit prince soit content des estampes russes'; il aura la suite, puisque ces bagatelles peuvent l'amuser.
Je vous prie de remercier M. de Kéralio des préventions favorables qu'il a pour moi; mais il serait injuste de ne pas vous en remercier, vous qui les lui avez inspirées.
^ A Toccasion du titre de marquis de Felino conféré a du TUIot.
* Il n*y a pas, pour ce lemps-Ià, de graveur en médailles du nom de Dubois. Nous connaissons des médailles du grand Frédéric signées M. Holtzhby.
Ce Martin Hoitzhey, qui était né à Ulm , et qu'il ne faut pas confondre avec Jeau- Georges Hoitihey, à qui Ton doit la médaille oomroémorative de la mort de ce prince (i 786), avait un nom difficile à prononcer pour des Français. 11 estdonc à croire que, lorsqu'il travaillait dans les Pay»-Ba8 et qu^il eut fait la réflexion
que les Français donnaient à la ville de S'Gravenhaag le nom de la Haye, il résolut de vendre ses œuvres à Paris sous le nom de Dubois; ce qui constituait une traduction pour ainsi dire adjuvante de son nom^allemand. La médaille dont parle Caylus, et qu'il n'approuve pas, était peut-élre l'œuvre, soit de Jacob Abrabam, soit de Nils Georgi, dont les noms se trouvent sur des médailles du grand Frédéric, aux dates de 1769, 1763.
• » Voyez lettre XCIV.
Je me flatte que les pilules du dernier envoi réussiront; quand vousi aurez reconnu et bien établi leur mérite, vous m'en instruirez, et elles ne vous manqueront pas.
Je ne puis rien vous dire de positif sur la santé du pauvre bailli de Sohur; le temps peut seul instruire du succès de ses remèdes.
M""' de Choiseul a été parfaitement inoculée par Gatti ', qui continue à avoir des partisans dans Paris. M"* de GhoiseuU qui désire inGoiment avoir des enfants, part ces jours-ci pour aller aux eaux d^ Foires, qu'elle j)rendra pendant quinze jours, et vous croyez bien que lo grand abbé^ fera encore ce voyage.
Algarotti» dont vous me parlez, sont («te) de ces gens qui ont vécu et qui ne laissent rien après eux '.
Je verrai à vous compléter ce que vous desirez du catalogue de Faiconet. Je m'adresserai pour cela à un de nos plus forts bibliomanes, et je verrai à avoir l'autre exemplaire du catalogue des antiquités que vous désirez.
Si vous n'avez pas l'ordinaire prochain un exemplaire de la traduction de Winckelmann, vous pouvez compter le recevoir huit jours après, car on tire les planches, et je vous avouerai naturellement qye ce petit ouvrage doit être recherché par les choses qu'il apprend sur Herculanum. Ce que je dis n'excuse pas d'ailleurs les fautes qu'il peut avoir faites.
J'examinerai à loisir votre tabatière^; je verrai les moyens de la réparer, et vous pouvez compter que vous en aurez sûrement une; mais elle ne sera jamais aussi agréable qu'elle
^ Médecin italieo, grand parlinn de qu^il en soit, AlgaroUi est an moins as-
rinociilation et fort à la mode. Le roi sure de vivre longtemps dans ia oorrea-
Pavait pris à son servira». * pondance de Voltaire et dans celle de
^ Barthélémy. Voyez lettre XGVI. Frédéric II ; ce qai n'est pas un petit
^ Décision aussi concise que brutale,' honneur,
mais non pas absolument vraie. Quoi * Voyes ci-<leHn]8,'p. 97, note A.
ëiait dans son premier état. Je ne sais (roù elle vous vient; mais, en vâ*ité, je n'ai rien vu de plus agréable que ce bijou que vous êtes un vilain d'avoir cassé. Nous réparerons le dommage le moins mal qu'il nous sera possible.
Pour vos lunettes» je réponds d'elles, et je vous enverrai une autre façon de les porter qui vous sera peut-être plus commode; du moins elle vous mettra en état de choisir.
Je verrai à vous faire venir une canne d'Orléans \ telle que vous me la demandez, et vous n'imaginez. pas le plaisir avec lequel je vous l'enverrai. Adieu; il ne m'est heureusement venu personne, et j'ai pu répondre à tous les articles de votre lettre.
:i7 août (176a.)
Je vous suis très-obligé, mon cher abbé, de m'avoir envoyé l'empreinte de l'athlète du chevalier Basquiat**^. Il faut espérer que je pourrai joindre quelques morceaux grecs qui rempliront la planche; mais ce sont des grâces du ciel sur lesquelles on ne doit pas trop compter. L'explication et le détail de la pierre que vous m'avez envoyée ne peuvent être meilleurs. Aussi vais-je les serrer sous clef pour en faire usage, en temps et lieu. Mariette a^e plus acheté une assez grande cornaline dont le sujet est intéressant et ^ travail de la plus grande beauté'. Ainsi la planche se trouve à moitié composée.
Je suis charmé que les envois que je vous ai faits aient
' Voyei lettres LXXXV et LXXXVI.
* M. Batiquiat était possessear d^une belle hyacinthe gravée en creux qui représentait un athlète, et dont il envoya , par rintermédiaire de Paciandi, Pempreiole à Gaylus. Celui-ci la fit graver, et elle est an t. VU, p(. XXVII, n" 9, des AniiquiiéB» Dans Texplication qu'il donne de celte pierre (p. i5G), et qui
est presque litléralement celle que lui avait envoyée Paciaudi (lettre LXXIV de celui-ci), on lit Boitiat, Cest une faute d'impression , car on lit correctement Boiquiat au t. VI, p. lAa, du même Recueil. (Voy. lettre LUI de Caylus, p. a6a, note 1.)
^ Elle est sur la même pbnche que celle de M. Basquiat , et sous le n" 1 .
réussi. J'otimo mieux que vous ayez des doubles que d'en manquer; mais je crains bien pour l'avenir la disette (ïé ces sortes d'écrits.
On a fait un tour qui me paraît assez leste. La Bastille n'est peut-être pas plus solidement bâtie que l'était la porte du collège de Clermont; cependant, pour effacer et le nom et les attributs des jésuites, on a imaginé le prétexte de faire déclarer par des architectes que celte porte avait besoin d'être réparée, et on l'a abattue de fond en comblé.
Il est arrivé une chose singulière h Besançon ^ Le parlement s'est assemblé, et l'on a proposé de terminer l'affaire des jésuites, dont plusieurs circonstances avaient retardé la décision. Mais comme on proposait de faire sortir de l'assemblée ceux qui étaient de la congrégation des jésuites, tous les juges se sont récusés les uns les autres, ou comme parents des Pères, ou comme affiliés à la Société. 11 en est résulté qu'on a dressé procès- verbal de ces faits,, et qu'on a envoyé au roi pour prendre ses ordres.
Je n'ai encore qu une petite feuille ; mais, pour soutenir la dignité de mon paquet, j'y joins le mémoire important que je vous ai promis et que je ne devais pas vous envoyer^. Mais je compte trop sur votre amitié pour vous ri^n refuser, et pour avoir la moindre inquiétude sur la communication de ce papier, que j'espère que vous verrez tout seul, et que vous me renverrez avec le même incognito.
Je vous prie de faire mille et mille compliments à M. de Ké-
^ Voyei leUre LXXIX, tome P, page holi. On trouvera les dëlails de cette affaire, qui est tout à i^hoDueur de ce parlement, dans le Journal de ee qui t'est posée au Parlement de Besançon depuis le ij jusqu'à a3 août tjÔa, dans Vaffaù'v des soi ^ disants Jésuites, in- 19, 3 G pages, et dans Séeawe du
Parlement de Besançon, chambres assemblées , du 7 mat i yfà , au sujet de Vaffaire des Jésuites, Extrait du registre fies délibérations du Parlement de Besançon, à la séance du matin 7 mat fjôâ, in-19, 36 pages.
* Son mémoire sur le papyrus. Voy. U lettre prëcédenle.
ralio. Je pense toujours aux amusements qui peuvent contenir au petit prince; mais vous savez qu'il faut que ces bagatelles se présentent à l'esprit d'une façon qui leur soit convenable. Je suis charmé et point surpris que le portail de Petitot ait réussi ^. Un architecte n'est pas responsable de la place qu'on lui donne pour bâtir; mais il doit bien faire.
Personne ne disputera la friponnerie au cardinal Albani'^: 'sa réputation est faite. Mais j'avouerai que Winckelmann s'engoue et s'enthousiasme des arts que je puis certifier qu'il n'entend pas. Du reste, il y a des choses très-curieuses dans sa lettre au comte de Bruhl, qu'il m'en a coûté une peine du diable et un argent infini à faire traduire^. L'ouvrage est sous presse et contiendra, je pense, 60 ou 80 pages d'impression. 11 est constant que vous recevrez le premier exemplaire.
Je vous plains d'être dans le houlvari du duc d'York ^, et quand je pense à Parme, je ne vois avec plaisir que le courant de votre simple société et de vos agréables amusements.
J'ai déjà demandé ce que peut être le catalogue surnuméraire de Falconnet^ que je vous ai promis. Cela me paratt extraordinaire, car personne ne sait ce que c'est.
^ Yoy. 1. 1 , p. 3 1 6 , noie 1 5. Le por- V allemand par Michel Huber, Dresde et tail de ré|{lîse de Saint-Pierre, à Parme. Paris , chez Tiiiiard , 1 76^ , in- 4**. Ce portail très-éiroil ajouté à une an- * c^Nous avons ici le duc d'York, cl d^nne église située sur ia place de la je crois que nous le garderons quelque mairie ou de THorloge, y fait une assez temps. On lui donne tous les jours des triste figure. Resserré entre deux mai- spectacles français et italiens, des balsons de ia place et dans le même aligne- lets, des conversations, des divertissement, c'est à peine si on Taperçoit. Il ments différents avec une magnificence n'est pas toutefois sans mérite, eu égard étonnante.» (Padaudi, lettre LX\iV. ) à la génc qu'a éprouvée Tarchilecte. Ilotdvari pour hourvari. Le peuple dit
* Voy. lettre XCL houlvari.
' Voy. lettre LXXX , p. 609 , note à , ^ C'est la table des matières qu'il ap-
et d'autres lettres postérieures. Cette tra- pelle ailleurs l'index , et Padaudi le ca-
duction a pour titre : Lettre de Vabhé talogue surnuméréire. Il n'est pas éton-
Winckelmaim au comte de Brûlh êur lei nant que personne ne sût ce que c'était,
découvertes d^Herculanum, traduites de Cnylus le désignant, comme il fait de
:{'i •LETTRES
L'accès de goutte que jai eu a été si violent et si bizarre dans son développement que je ne dois pas être étonné de ce qu'il dure encore aussi vivement, et qu'il m'empêche de vous écrire et de faire mille choses auxquelles on ne peut me donner secours. Il ne me faut que de la patience, et j'en ai d'autant plus que j'ai très-bon appétit.
Je ne vous enverrai qu'à la troisième ou quatrième demande de cette marbrure que vous désirez pour les livres; elle est du ^ plus mauvais goût, et si vous en aviez la recette, je vous prierais de ne pas vous en servir. Cependant, si vous le désirez bien fort, je l'enverrai. •
Je finirai par le détail exact de ce qui se sera passé entre l'apothicaire et moi ^ Je connais celui que vous m'avez indiqué; je m'en suis rapporté à lui sur la quantité et la qualité des pilules; je ne sais pourquoi il n'a voulu vous en envoyer qu'un '. cent. Apparemment qu'elles peuvent se gâter. En tout cas, l'envoi n'est pas difficile à répéter.
Adieu, mon cher abbé, je souhaite qu'elles vous fassent tout le bien que je vous désire.
QI
Paris, i3 septembre 1 76a.
Je suis fort aise, mon cher abbé, des soins que vous prenez de votre santé, et dont le succès répond aux désirs de vos amis. Il est fâcheux qu'un lieu aussi agréable que Golorno^ ait l'inconvénient du mauvais air. Vous avez bien du temps devant vous pour décider de vos manuscrits. On s'était imaginé que pendant les vacances il se présenterait quelqu'un pour les acheter en gros ; mais leur vente se trouve remise
presque tous les ouvrages qu'il rite » Voy. lettres XCIV et XCIX. dans ses lettres, par un titre qui ne * Maison de plaisance des ducs de
lui appartenait pas. Voyoi 1. 1 , p. 3 1 8 , Parrae , à 1 A milles de cette ville. On en
noie 3. a fait rf'cemroent un hApital de fous.
i)U COMTE DK CAYLUS.
après celle des livres qu'on a relrouvés, et elle n'est indiqu(^e que pour le mois de mars ^
J'ai envoyé chez Tilliard vos deux volumes des Mémoires de l'Académie ; il attend vos ordres pour le détail de la reliure, d'autant plus qu'ils sont en blanc.
Je ne puis vous envoyer qu'un petit arrêt donné en faveur d'un homme qui veut, comme il en a le droit, renoncer aux jésuites ^. •
Les détails de la police qui ne peuvent être plus certains m'ont appris qu'on avait arrêté, il y a trois jours, quatre cordeliers dans un mauvais lieu, à table avec des filles. Mais, oserais-je vous le dire ? ce qui n'est point ordinaire , il y avait en leur compagnie deux théatins ' qui prenaient leur part du plaisir et du repas. Selon l'usage on les a renvoyés ch^un chez eux.
L'archevêque de Paris a un dépôt au cul qui pourrait devenir la 6stule^; mais il aura beau avoir des dépôts dans le corps, il n'en aura pas la tête moins dure.
La largeur de vos lunettes est fort aisée à réparer, car avec les deux doigts on en vient facilement à bout. J'enverrai à M. Bonnet lundi la branche de la seconde lunette dont je voud ai parlé; elle est brisée^ et se transporte très-aisément.
* Il s^agil toujours des manuscrits des jésuites. (Voyez lettre CXIl.) Par les «livres relrouvés» Caylus entend une partie des livres de la maison professe qu^on disait avoir été cachés par les jésuites eux-mêmes. (Voyez lettre XGIX.)
' Arrêt rendu par le parlement de Rouen le 9/1 juillet 176/1, sur la requête de Pierre -Antoine- Laurent Fleury, prêtre.
' Paciandi appartenait à cet ordre.
* Remarquons, à Thonneur de Tesprit parisien , si enclin à trouver matière à rire dans les malheurs publics commo dans los particuliers, celte plate ppi-
gramme (elle est dans Baehaumont) lancée à Toccasion de Topera tion qu*on pensait devoir être faite à Tarchevêque. Elle est adressée au chirur^èn Moreau :
Morcaa , quelle eit la gloire et ta vocation ! Le del l*a réservé pour cette oecanoo ; Il a aime ton lèle et Ion patriotisme. Par toi s'opérera ee grand évéoement ;
Ton bra8/S'd|i|Mni sourdement.
Le fondement da fanatisme.
L'auteur aurait dû dire tapera; mais son français est à la hauteur de sa pen^
* C'est-à-dire formée de deux parlîpR se repliant Tune sur Tautro.
Je comptais que vous oliez à6\k parti pour aller voir ce Ci^binet^ et je me suis d'avance prépare à être deux ou trois ordinaires sans recevoir de vos nouvelles. Non*seuIement c'est votre devoir, mais c'est une commission agréable en ellemôme. Tout ce qui prouve la confiance du prince auquel on est attaché ne peut être que très -flatteur. D'ailleurs je me trouve fort intéressé dans cette affaire ; car, comme je vous l'ai mandé, je suis persuadé que vous trouverez à Pise ou ailleurs quelqu'un de ces petits cabinets borgnes dont toute l'Italie est remplie, et dont vous aurez la bonté de me faire l'emplette. J'avoue qu'il n'y a presque plus que ces petites ravauderies qui m'amusent. De plus je serai fort tranquille sur leur mérite et leur curiosité, quand ils auront passé sous vos yeux. Je vou^ ai déjà dit l'argent que je pouvais dépenser, et il sera remis sur-le-champ à M. Bonnet. Heureux s'il pouvait être employé en étrusque et en grec, car je regorge des trois autres classes '^.
Adieu, mon cher abbé, je vous écrirai toujours à Parme. Si on ne vous envoie pas mes lettres , vous les trouverez à votre retour, et j'aurai soin de ne pas* perdre le fd de mes envois.
L'ambassadeur de Solar va réellement beaucoup mieux, et je commence à en espérer. Il doit être content de l'intérêt qu'on lui témoigne dans ce pays-ci. Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
Je compte que vous trouverez dans la petite botte qui contient la branche de vos lunettes, le morceau de bois pétrifié que j'ai pu tirer de votre tabatière. 11 est taillé et peut se placer dans tous-les cabinets d'histoire naturelle.
* A Modène. Voyoz ci -après leltre * De IVfjypIicn, du romain et du CVIl. (jaulois.
GII
Ce a 1 décembre 1 76a .
Je suis bien aise, mon cher abbé, que vous ayez pu vous lirer de votre fièvre, et que vos soins, votre intelligence et Téloignement de Golorno vous aient soulagé. Vous faites bien de vous tranquilliser chez vous et de ne pas vous fatiguer par le détail de lous ces livres, qui ne laisse pas d'être considérable K
Je vous demande toujours une critique très-sévère -et sans ménagements des articles qui vous déplairont dans le YP volume^; j'en ai déjà marqué plusieurs, et j'en ferai usage avec les vôtres.
Je suis charmé qu'on soit content de la canne.
J'aurai soin du manuscrit ^ qui parait vous intéresser avec raison. Vous savez, et je vous ai mandé, jusqu'à quel temps cette emplette sera retardée.
Je suis en pleine convalescence; cependant je souffre encore des reins, et mes forces ont bien de la peine à revenir.
J'espère beaucoup de la façon dont vous pourrez glaner pour moi à Pesaro.
Je vais tâcher de vous avoir l'index de Falconnet*.
J'ignore comment nous pourrons faire la contrebande ^. Je ne suis pas en peine pour la France, mais je ne réponds pas pour Turin et le reste. Je vais cependant consulter M. de La Reynière.
La commission de la tabatière a été faite tout de travers; mais ce n'est pas ma faute. J'ai mieux aimé vousT l'envoyer
* Les livres que Paciaadi rassemblai l jésuites. — * Voy. lettre C , p. 33 , noie 5. et cataloguait lui-méaie pour la biblio- ^ Pour faire pnsser en Italie du ta> lhè((iic royale. bac français qiio Paciaudi lui avait de^
* Des Antiquiléê de Caylus. mandé.
-' l)u de roux qui appaK(Minienl aux
toute ridicule qu elle est que de vous faire attendre. J'en suis d'autant plus fâche que l'ivoire devient jaune et malpropre.
Je ne ferai jamais de difficulté de demander quelque chose à M. du Tillot, et quand j'aurai besoin de tabac d'Espagne, je ne ferai nulle peine de lui en demander une petite boite.
Je suis bien fâché que votre nez soit si difficile à chausser. Je vous envoie cet ordinaire une lunette simple telle que vous la demandez; mais je vous avertis que le calibre de Paris est moins grand que celui d'Italie ^ Mais j'ai mieux aimé vous envoyer tout de suite ces lunettes que de vous faire attendre trop longtemps en en faisant faire de neuves.
J'espère que vous aurez l'index de Falconnet, et que vous le recevrez la semaine prochaine. Celle-ci, l'affaire à souffert quelque difficulté.
Je ne puis m'empécher de vous envoyer un livre qui m'étonne par la quantité de recherches : c'est une critique de ce qui a paru de YEncycïopédie ^. L'on conçoit à peine qu'un homme seul ait pu l'exécuter. 11 faut dire aussi que l'auteur est un homme des plus savants et qui a le plus de mémoire. Il se nomme l'abbé Saas, chanoine de Rouen. Je crois qu'il vous plaira par l'objet de son ouvrage et par la manière dont il l'a traité.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
cm
Ce 3o septembre 1766.
Vous avez bien fait, mon cher abbé, de vous défaire de votre fièvre, et j'approuve d'autant mieux ce procédé que je connais plus particulièrement le prix de la santé. iMa plaie est fermée, mais je ne puis non plus me soutenir sur mes jambes
' Rieo D*e8t plus vrai , à Parme sur- vtr de iupplèmmt aux iept voIwmê àê iout, bien quePadaudi fût de Turin. ce dictionnaire , par Tabbé Saas. Aros- ' Leitreg «tir V Encyclopédie pour ter' lerdam , 1 76A , in-8".
(|ue sur mes cheveux. Il faut pourtant espérer que mes forces reviendront.
' Ne pleurez plus; vous aurez du tabac ^ L'affaire est consommée, du moins de ma part. J'ai envoyé jeudi, chez M. Bonnet, la caisse contenant vos six boites de tabac. Elle est ac* compagnée d'un passavant que le fermier général, qui a fait ma commission , m'a dit qu'il ferait arriver votre caisse à bon port à Parme ^. Ceci convient mieux que d'exposer les ballots envoyés par le roi de France à l'Infant de Parme. Ainsi je n'aurai rien à changer aux arrangements que j'ai pris. Le nom est en blanc, et j'ai prié M. Bonnet d'y mettre celui qu'il jugerait à propos, du moins le plus efficace, pour le faire passer en Italie. M. Bonnet m'a renvoyé le prix; c'est donc une affaire finie.
Votre index est fort difficile à avoir'; on n'en a tiré que le nombre d'exemplaires qu'on a tirés du catalogue, et on ne le donne qu'à ceux qui présentent la reconnaissance attachée à ce catalogue. Si vous l'avez, envoyez-la moi. On ne veut ni donner ni vendre cet index; mais j'ai mis des amis en campagne pour l'avoir.
Je serais suffisamment content si je pouvais accepter la moitié (}e ce que vous me dites sur le VP volume; je crois que plus à tête reposée vous distinguerez des fautes ou du moins des matières pour l'errata que je suis dans l'habitude de faire ^, selon les avis que mes amis iqo donnent. A l'égard du livre de M. du Tillot *, je l'ai fait relier comme ceux qu'il a déjà reçus, et il doit être envoyé ou le sera à la première occasion.
Je suis très-flatté que l'Infant ait bien voulu recevoir l'exemplaire dont je lui fais hommage.
* Voyez la lettre précédente, p. 37, Fnlconnel. Voyez la lettre G, p. 33,
note 5. note 5.
' Gela est d^m français un peu irré- * 11 n'en a pas fait pour ce volume, gulier. ^ Non pas de M. du Tillot, mais à
^ Le supplément du catalogue de /ttidestinô.
âO LETTRES
Je vous prie de marquer ma reconnaissance au petit prince de la continuation de ses bontés, et de faire mille amitiés à ses mentors, en les remerciant de la prévention favorable qu'ils ont pour moi. Je vois avec plaisir qu'enfin il y aura en Europe un prince bien élevé, ce qui, dans la vérité , a toujours été fort rare. Je suis flatté de l'envoi que ce prince a la bonté de me faire ^ Mais après que je m'en serai paré et que je l'aurai montré par vanité, je compte le placer avec des dessins de plusieurs autres genres, du grand Dauphin et du duc de Bourgogne.
Je demande pardon à M. l'abbé de Gondillac du tort que j'ai pu lui faire; mais cette idée n'a pas de grandes traces dans mon esprit. J'ai été charmé de la chasser et je n'ai pas eu grande peine. Si M. l'abbé peut exécuter le vol qu'il me dit l'année prochaine, j'avoue que, si son projet réussit, il est capable de me ruiner. Dieu veuille qu'il ait la main bonne ^ l
Expliquez-moi, je vous prie, quel est le bruit que peut faire la lettre de Winckelmann, et quelle affaire elle peut attirer'? Elle m'a paru plus à son avantage qu'à son détriment. 11 apprend plusieurs choses nouvelles et il loue beaucoup le marquis Tanucci. Que faut-il de plus à Naples? On m'a dit qu'on traduisait ici son Histoire de l'art; mais je ne vous garantis pas le fait.
^ Deux cartes dessiBées par le prince . conclure qu^ayant un jour, en se jouant,
Ferdinand. Voyes lellres GIV et GV. chargé Paciaudi de sonder Gondillac,
* Je n'entends rien à tout ce passage, pour savoir s'il aurait bien la hardiesse
Qu'est-ce que ce tort fait par Gaylus à de voler pour lui, Gaytus, quelques an-
Gondillac, et qu'est-^e que ce vol que tiquités, Tabbé se serait défendu de la
celui-ci se proposait de faire Tannée timidité qu'on lui supposait, en s'en-
prochaine? Il semble que cela marque gageant à voler une collection tout en-
la suite de quelque plaisanterie que tièrefanfwVproc^me. La réponse n'était
BOUS apercevrions si une on deui lettres pas plus sérieuse que la demande. Gel te
qui manquent , de Gaylus et de Paciaudi, conjecture n'est peut-être pas la bonne ,
nous en avaient donné le commence- mais elle n'est pas invraisemblable, ment. Ainsi, de cette justiGcationassu* ' Voyez, à ce sujet, la leUre VII
rôment ironique de Gaylus, on pourrait de Mariette.
Al
Je vous prie, sans importuner M. du Tillot, de savoir adroitement s'il a eu la bonté d'écrire à Milan pour quelques plaques de sardoine, d'agate, de lapis, etc. Je les attends avec le prix, et je serais bien aise que ce petit envoi ne fût pas retardé.
L'Infant a trop de bonté de me remercier d'un hommage qui lui est dâ. Il est bien naturel de lui témoigner une faible reconnaissance pour les bontés dont il m'honore.
Je n'ai pas voplu laisser les caractères de Fournier imparfaits * : j'y ai joint les autres petits livres. Ce sont des instruments de poche nécessaires à un bibliomane aussi intrépide que vous. J'adresse ces derniers à Tilliard pour éviter la grosseur de mon paquet. Celui-ci sera bien mince, mais ce n'est ni ma faute ni celle des moines; car les capucins ont recommencé leurs batailles ^. La relation n'en est pas encore imprimée. On dit qu'on verra aussi des factums sur l'affaire des Jacobins ^. Si tout cela parait, soyez sûr de l'avoir.
Ce n'est pas moi qui vous donne les Mémoires de l'Académie. Lebeau, à qui «on en donne plusieurs exemplaires en qualité de secrétaire, a su que je voulais les acheter, et m'en a fait présent. Vous n'avez donc pas de remerctments h me faire, car vous en payerez même la reliure : elle attend vos ordres chez Tilliard.
J'ai écrit sur le même ton que vous à M. de Montrichard.
^ Il B^agît de caractères d^imprimerie fondos p§r Fournier, que Tlnfant don Philippe faisait venir de Paris, et qui servirent à rimprimerie royale de Parme jusqu^au moment où tes beaux ca raclures de Bodoni les firent négliger.
* Sur ces querelles scandaleuses et souvent accompagnées de voies de fait, où les capucins se Irailaient de voleurs nu de receleurs, où Tun était nccus4> de
s'être fait trois mille livres de rente en grapillant sur les provisions du couvent , où Ton imputait à un autre d^avoir séduit une jeune fille, et de Tavoir mariée à un cordonnier, après avoir eu d'elle un enfant, voyez le Mémoire du frère Athanate au Parlement, 1 76'i , in-&*.
^ Cette afiaire n'aurait-elle pas quel-, que rapport avec la dispute des moines blancs dont il est question n la fin de ta lettre XCVm?
Aâ
Dii reste, permettez-moi de ne pas me mêler de cette affaire, et d'approuver très-fort le parti que vous avez pris de le déclarer mort , pour charger sa succession de la vilainie de son procédé. J'avais envoyé les cent vingt livres à M. Bonnet; je ne puis rien changera
Alfani est parti ^, et je vous ai mandé comme quoi j'avais agi avec lui pour avoir plus tôt fait. H a été ici le véritable polichinelle de Rome; mais il n'y a demeuré que quinze jours, et je crois que ma boite est allée à fond'.. J'aime mieux la perdre que de faire crier qui que ce soit après moi.
Adieu, mon cher abbé; si vous m'en avez écrit long, j'ai fait de même.
Grâce à Dieu , je tiens enfin l'index de Falconnet; ça n'a pas été sans peine, je puis l'assurer. De toutes les commissions que vous m'avez données, celle-ci a été la plus difficile, et, sans un ami puissant et zélé, je n'aurais jamais pu l'accomplir.
Le combat des capucins a eu des suites; on m'assure qu'il y en a quinze à la Conciergerie. «
Paris, ce 8 octobre 1764.
J'ai oublié, mon cher abbé, de dire à mon petit Lefebvre^
^ Il n'est dit nulle part quel est ce procédé. Il est très-probable pourtant qu'il a trait a Tenvoi des cent vingt livres fait â M. Bonnet.
« De Paris.
^ La boite qu' Alfani prélendait lui avoir envoyée depuis longtemps déjà , et que Gaylus n'avait jamais reçue, quoiqu'il eût consenti à en payer le contenu.
* C'était un jeune homme protégé de Caylus, peut'étre même le fils d'André licfèvre né à Troyes,ami et collaboratcnr
de Grosley dans les Mémoire» de V Académie de Troyeê, et auteur du Pbt'pauni, ouvrage nouveau de cee Meseieurt et de ce» Dame» ( 1 7^8 , in-i 9 ) , que quelques personnes attribuent à Gaylus. Cette parenté morale entre l'auteur du PoipoufTt et celui des Ecoaaewe» est pent^ être la cause de la protection accordée par Caylus an fils d'un homme que des goûts analogues ont fort bien pu rapprocher de lui. — Ce nom doit être écrit ici Lefèvre, comme il l'est aux lettres CV.CVI et (Ml.
que si par hasard il ne vous trouvait pas à Parme, il devait donner ma petite lettre pour vous à M. du Tiilot, et le prier de la décacheter; sans cela, il demeurera à Parme sans savoir ce qu'il doit devenir. Si vous partez pour votre grand voyage ^ faites-lui dire ce qu'il doit faire de sa lettre. J'espère que votre voyage à Véleia ^ vous donnera le temps de recevoir celleci, et d'arranger conséquemment cette petite affaire , d'autant que ce jeune homme n'est parti que mercredi 3 de ce mois parla diligence, et qu'il prendra à Lyon les autres voitures publiques.
J'attends avec la plus grande impatience les cartes dont m'honore l'Infant', et je vous manderai en temps et lieu l'usage que j'en ferai et l'impression que j'en aurai reçue. Je suis persuadé que la vue du local et l'assemblage de tout ce qui a été trouvé aura raccommodé un peu avec Véleia, pour lequel je trouve que vous commencez à avoir un peu trop d'injustice.
En tout cas, le plan de la ville et ce que vous avez ramassé me paraissent capables de satisfaire le public, surtout quand on donne une propriété ^.
J'ai fait mettre à la poste la lettre de M. de Montrichard; elle n'était pas cachetée, ainsi je l'ai lue,m'attendant à y trouver des nouvelles de ce mort que vous aviez résolu de lui an^-
* Paciaudi se déposait à aller à Pesaro.
* Caylus écril constamment Velléta, à rilalicnne.
' Voyei la lettre qui suit, au cominencement.
^ Le terrain sur lequel était située Véleia était une propriété paroissiale de la commune de Macinesso, sur le territoire de Plaisance, et pour commencer les fouilles, il fallait le consentement de Tévéque de cette vifle. Non-seule-
ment Tévéque le donna , mais encore il proposa à Tlnfant de lui céder le fonds, à condition qu*on donnerait en échange à la paroisse de Macinesso un fonds d^une valeur égale. M. du Tiilot accepta cette proposition, au nom de Tlnfant, et «voilà comment il donna une propriété à la ville et même au duché de Parme tout entier. (Extrait des archives d'État de Parme; papiers relatifs à Véleia; Lettre de MarteUi à du Tillol, du 17 mars 1760.)
kh
noncer ^ Au reste, tout ce que vous lui mandez est à merveille; et je crois que votre projet de ne plus vous méicr de ses emplettes, est ce qu'il y a de plus sage.
J'avais espéré premièrement que le lapis serait plus beau '^« secondement que ces plaques seraient accompagnées de quelques autres de sardoine, d'agate, etc. La boite n'est pas encore arrivée et j'ai bien envie de la renvoyer telle qu'elle est venue ^, car je ne veux que de très-belle matière. On aurait dû déterminer au juste le prix de ces morceaux; car comment voulez-vous que je paye à M. Bonnet un prix vague et qu'on ne m'a point fixé ?
Je suis enchanté de ravoir la maudite botte blanche^; j'étais au désespoir d'avoir part, quoique indirectement, à la chose du plus mauvais goût.
Vous avez dit que j'avais bien auguré du vase de bronze ^; j'espère que vous m'en enverrez les proportions.
Il est sûr que nous sommes les premiers à mépriser et à ne point rendre justice aux parties avantageuses que présente notre école française. Ce n'est que depuis quelque temps qu'en rendant justice aux grands mérites d'Italie, on a connu le mérite de nos Français, et c'est pour vous en donner une idée que je vous ai envoyé le catalogue du cabinet qui sert le plus à connaître notre école *^.
On m'a amené le P7 Gradenigo ^ ; je sais qu'il est de vos
^ Voyez la lellre qui précède, p. Aâ , note 1.
^ Il oe s^agil plus ici d^an lapis pour M. de La Reynière, mais pour Gaylus lui-même. — Voyez les lettres CV, G VI, GVII et GVIII. Il avait été acheté à Milan sur Tordre de du Tillot, avec les autres pierres dont il est ici question. Voyez la lettre précédente, p. /ii.
^ 11 veut dire «telle quelle ni venuen de Milan.
^ La tabatière a raccommoder de Paciaudi. Voyez lettres XGIX et GVII.
> Trouvé à Véleia.
* Je pense qu'il désigne ici le catalogue du cabinet de M. de Lalive : Catalogue hùtoriquê du cabinet d» peinture et de iculpture, 176^, in-â% fait par M. de Lalivc lui-même.
^ Voyez la lettre XXXl de Bartliélemy.
DU COMTE DE CAYLUS. /i5
amis, el je l'ai accueilli en conséquence. Il sait qu'il est le mattrc du peu que je puis lui offrir. Tout ce que je vois, c'est qu'il est furieusement Père de l'Eglise.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
Il n'y a plus d'ouvrages sur les jésuites, ainsi mn lettre est fort sèche. Vous ne vous souciez pas des affaires de nos parlements et moi non plus.
Comme j'allais fermer ma lettre, on m'apporte un ouvrage, pour ainsi dire posthume des jésuites; je me fais un plaisir de vous l'envoyer. Il a été trouvé manuscrit dans une de leurs bibliothèques ^
i3 octobre i76i!i.
Je n'ai reçu, mon cher abbé, les deux beaux plans^ du petit prince qu'un moment après le départ de mon dernier paquet. Je vous puis répondre que j'ai besoin de toute la confiance que méritent les honnêtes gens de votre cour, pour les croire de la seule main du prince. Les jeunes gens à cet âge et de ce sang ne sont pas ordinairement si patients ni si propres dans leurs opérations, et vous savez qu'un des mérites des dessins de fortifications est la propreté. J'avoue que je ne l'ai jamais vu pousser à un plus haut degré d'intelligence et de perfec-* tion '.
A l'égard de la carte; je ne conçois pas quelle patience il a fallu avoir pour la rendre aussi chargée sans la moindre confusion. Quand on est capable de porter l'attention aussi loin, il est difficile de dire jusqu'à quel point on peut aller dans le travail. Il est constant que j'admire l'exécution de ces deux morceaux, qu'elle est peu commune, et qu'on est le mattre,
* Nous ne sommes [mir plus avancés ' Ou cartes. Voy. p. ho et /i3. pour cela sur le contenu de ce manu»> * Voyez ta lettre Clll, p. Ao.
rrit.
quand on fait de pareilles choses, de pousser l'étude et l'application aux derniers excès, car ces sortes d'ouvrages ne sont point attrayants par eux-mêmes. Témoignez donc ma respectueuse reconnaissance de l'envoi ^.
Je vois que votre voyage à Véleia a eu lieu, puisque je n'ai pas r6çu de vos nouvelles aujourd'hui. J'en suis un peu dédommagé par l'idée des antiquités que vous m'avez promises.
Je n'ai pas encore reçu la vilaine botte en question; mais il me suffît que son mauvais goût ne soit plus sous les yeux de personne. Cette circonstance vous la fera seulement recevoir plus tard.
Je vous prie de faire remettre cette lettre à Petitot. J'espère par le calcul que je fais de votre voyage, que vous trouverez Lefèvre^ avant votre départ pour Pesaro, ou que du moins vous aurez pu lui faire dire de quelle manière il doit se conduire pour les manuscrits dont vous êtes occupé , et qui fournissent encore un assez grand nombre de volumes. Groiriezvous bien que la Bibliothèque du roi ^ s'est augmentée par les jésuites ou par Falconnet d'environ a 0,000 volumes ?
Je vous ai envoyé ces années passées de petites gravures qui concernent l'histoire sacrée et l'histoire profane^; on continue ce petit recueil qui n'est bon que pour un mémento. Il en a paru ces jours-ci trois cahiers. Je vous les envoie pour compléter ce que vous avez déjà. Je souhaite qu'ils amusent un moment le petit prince. Mais je ne crois pas que cela soit
* Le pauvre Gay] as a beau se fatiguer ^ La part léguée à la Bibliothèque et suer d^ahan pour coiumaniquer son par Faicounct comprenait 11,000 topénible enthousiasme à Padaudi, il n^en lûmes, et les livres des jésuites s^éledemeore pas moins un triste compli- vaient à plus de 8,000, ce qui faitbieo menteur. environ a 0,000.
* Voyez ia lettre précédente, au com- * Voyes lettre XXVII, page 119, roencement , on le nom est à tort écrit notp 1 .
Ijpfebvre.
DU COMTE DE CAYLUS. hl
digne île lui élre montré. Vous en jugerez. Adieu, mon cher
abbé, à huitaine.
11 n'y a rien et on ne promet rien sur les jésuites. *
Je n'ai pas reçu le lapis; je ne puis vous en rien dire; je
puis encore moins vous le renvoyer. Souvenez-vous que ce
retard ne vient pas de ma faute.
31 octobre J76A.
Votre lettre du 99 m'arrive, mon cher abbé, et je ne m'attendais pas à la recevoir si tôt. J'espère de plus grands détails de vos fouilles, quand vous vous serez reposé quelque temps à Parme. En attendant je vous remercie de l'inscription que vous m'avez envoyée de Naples ou d'Herculanum ^ Nous verrons s'il me sera possible d'en tirer parti. Quant aux poids, je compte en faire usage en demandant quelques éclaircissements que j'espère que vous me ferez avoir de l'ami qui vous les a donnés *^. Je vous en écrirai plus d'une fois.
Je suis charmé de vous voir dans le vrai au sujet de vos fouilles, et je vous promets que ce sera la chose la plus agréable et la plus curieuse que l'on ait vue. Je serai enchanté de voir votre plan, et je vous réponds que je ne le garderai qu'un ordinaire ^. C'est le véritable cas de la foi de Bohême *.
Par rapport aux poids arrangés en pyramide '\ j'espère que lorsque je les emploierai, votre ami voudra bien m'aider à corriger les formes et les dessins, et me donner les proportions précises. Je ne suis point inquiet des soins que vous
' G^eRVà-dire depuis qae Paciaudi y ^ Il ie renvoya en effet à Paciaiidi ;
était allé, et il y avait déjà longtemps, on le voit au musée de Parme. L^inscription lui avait été envoyée à ^ Voy. lettre LXXVI, page 39a,
lui-même de Naples ou d^HercuIanum , note 5. et il Pavait à son tour envoyée à Gaylus. ^ Ils sont an t. VII, p. 168, 169,
' Ils sont au t. VH, p. stg, pi. LIX pt. XXXI Ae» Antiquité». dP8 Aniùfuitin.
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prendrez pour moi dans votre voyage. Je serais fort étonné s'il ne produisait rieù. En tout cas il faudrait s'en consoler et ne vous'étre pas moins obligé.
. Je suis charmé de vos arrangements pour notre correspondance; elle ne sera point interrompue de mon côté, et je crois même entrevoir que mon petit Lefèvre ^ pourra recevoir des ordres de vous assez à temps pour n*étre pas embarrassé de sa personne.
Je n'ai point encore reçu ni la boîte blanche ni les morceaux de lapis que vous m'avez annoncés de la part de M. du Tillot ; ainsi je nai pu les faire repartir. M. Bonnet m'a mandé qu'il arriverait lundi ou mardi. Je compte donc que l'ordinaire prochain les lapis seront remis ou leur valeur.
Je pensais ne vous rien envoyer cette semaine; mais j'ai trouvé un petit recueil de lettres dans lequel on m'a dit qu'il y en avait une de vos bons amis. Ce n'est peut-être que du réchauffé; mais enfin cela regarde toujours cet objet.
Adieu, mon cher abbé, vous n'aurez que cela de moi cet ordinaire.
Ce 3o novembre 176/1.
J'ai commencé, mon cher abbé, par aller aux informations sur la boite traitée en ivoire au lieu de l'être en écaille, et j'ai trouvé que celui que j'avais chargé de cette commission , parce c|ue j'étais malade, avait chargé de ce travail un des meilleurs ouvriers de Paris, et qu'il n'était pas possible de l'exécuter sans des frais considérables. Il résulte de cette contrariété qu'un autre ouvrier à qui je l'ai donnée à ^aire m'oppose les mêmes difficultés, et que je ne vois d'autre moyen que de teindre l'ivoire en noir. Vous savez qu'elle {sic) prend toutes les couleurs. Mais j'attends votre décision pour opérer^.
* Voyez lettres CIV et GV. meiilcr qu'il rétaità chausser, comme dit
^ Voilà un nez aussi diflicilc d ali- ailleurs Caylus après Rabelais. Toutes ces
Le nom de l'auteur des Lettres sur l* Encyclopédie est un des plus savants hommes (Wr). Il se nomme Tabbé Saas ' et demeure à Rouen. On m'a dit qu'il possédait 3o,ooo volumes et qu'il en savait i»5oo par cœur.
Je ne suis point surpris que le repos et la tranquillité rétablissent votre santé. Je vous exhorte à profiter du séjour agréable ou vous êtes. Je vous remercie de ne m'avoir pas acheté le cabinet de Modène*. Qu'en aurais-je fait? Mais je suis tranquille sur vous; vous savez mieux que moi ce qui peut me convenir.
Je vous remercie de la révision que vous me promettez de mon VI* volume. Ces critiques vraies et point ménagées siéent fort bien et donneront du corps au supplément^.
N'ayez pas peur, mon cher abbé, que je me presse de courir Paris. Je suis d'une faiblesse qui passe toute imagination; je ne sors pas de mon lit. Je n'ai point de fièvre et mon estomac est assez bon.
Vous savez ce que j'ai fait pour le tabac; je ne puis rien changer à cet arrangement. Si vous vous étiez expliqué aussi clairenient, j'aurais suivi vos idées, et cela m'eût été plus aisé.
Voilà une réponse faite. S'il survient quelque chose de nouveau, je l'ajouterai avant de finir ma lettre.
Le célèbre P. Lavalette, jésuite, ci-devant supérieur à la Martinique, s'était rétiré à Londres, ou il avait établi une maison de commerce sous le nom de chevalier du Glos^; il vient de faire une banqueroute de plus de 100,000 écus, et l'on ne sait ce qu'il est devenu.
histoireffftoules ces redites de tabatières, ^ li Ta déjà dit lettre Cil.
de lanelles et de lapis sont déplorables; ' Voyez lettre CI.
il n^esl vraiment pas possible au lecteur ^ Ou VII* volume.
de s'y intéresser. Caylns ne se relèvera * Je ne me rappelle pas avoir lu
un peu fjuo lorsqu'il onlmra pu rouva- nulle pwï ce fait singulier. Voyez K»Uro
lescence. XCIII. "■
On vient de brûler à Genève un nouvel ouvrage de Voltaire, intitulé : Dictionnaire philosophique K C'est un recueil où il a rassemble les impiétés éparses dans ses autres ouvrages K
Je n'ai pas encore reçu les lapis; dès qu'ils arriveront, je vous les renverrai ou vous ferai tenir l'argent.
Adieu, mon cher abbé, Paris ne me fournit pas davantage aujourd'hui. Faites mille tendres compliments à M. du Tillot. Je vous recommande mon petit Eugène ^ en tant que besoin sera.
Paris, U novembre 176&.
Vous m'avez fait, l'ordinaire dernier, mon cher abbé, deux présents, tous deux intéressants et auxquels j'ai été très-sensible. Il faut absolument les compléter et les mettre en état de me servir, sans craindre lés critiques fondées du Tanuccî. Je vous renvoie l'inscription , parce qu'elle est fautive *. Elle est curieuse; mais je soupçonne l'architecte des religieuses de savoir mieux tirer une ligne que lire du grec. En tout cas, vous savez mieux que moi les moyens de mettre ce monument en état d'être rapporté dans mon recueil^.
Je vous envoie la petite note sur les poids ^, et vous prie de répondre à votre loisir ou à celui de votre ami, si cela ne l'inconunode pas, aux questions qui se trouvent en bas.
Je m'étais bien douté que les embarras d'un voyage vous empêcheraient de m'écrire; ainsi je n'ai pas été surpris de
^ Il fat égatemenl condamné au fea ' Lefèvre. Voy. lettre GIV.
par le parlement de Paris le 1 9 mars * Voyez lettre GVJ.
1765, et par la cour de Rome le 8 juiU ^ il parait que cette inscription était
let de la même année. Le Pariemenl dans un couvenlde religieuses. Elle n^est
lui donna pour compagnons de brâluro pas dans le VU' vol. du Recueil d'ami-
deux libelles de peu d^importanoe ; ce quitéi , où die devrait être,
qui dépara un peu cette apothéose. ^ Voyet lettre CVI, an comroencc-
' Et où il en a introduit quantité ment de nouvelles. '
n'avoir point de nouvelles de vous c^t ordinaire. Ce sera beau-' coup même si, à votre retour de Pesaro, j'ai des détails de votre voyage. Vous courez grand risque aussi de n'avoir rien cet ordinaire pour vous amuser, et qui regarde les bénits Pères. Mais un de mes amis fort au fait de ces matières m'a promis une brochure écrite par un de ces messieurs ^ et qui ne ménage aucun article.
Je garde toujours mon lit; les forces ne reviennent pas. Bellotti m'a envoyé des scarabées assez mauvais. Il n'y a pas là de quoi boucher le vide que j'éprouve depuis cinq mois.
Je suis toujours inquiet de ce que le lapis de M. du Tillot n'arrive pas^. Souvenez-vous toujours que ce n'est point ma faute. J'ai eu le plaisir de faire voir et admirer la carte du prince^; je serais bien étonné si vous n'en entendiez point parler. Adieu, mon cher abbé; l'ordinaire prochain nous se^ ix)ns plus étoffés.
8 novembre 17(56.
Dans le doute, mon cher abbé, si je serai plus chanceux cet ordinaire, je préviens le courrier pour m'entretenir avec vous. C'en est fait enfin des bénits Pères ! L'autorité royale s'est jointe aux arrêts du Parlement pour les détruire sans espérance. Il y a eu ces jours-ci une convocation des pairs au Parlement, où l'on a présenté un édit du roi qui déclare que la Société n'aura plus lieu en France désormais, qui permet aux membres dispersés de revenir en France, à condition d'y vivre sous l'autorité de l'ordinaire et des lois du royaume. Le Parlement a enregistré cette déclaration et l'a modifiée en or-
' Par «un de ces mensieursT) Caylus Parlement. — * GVst-à-dire le lapis
ne veut pas dire un jésuite, puisqu^au- que da Tillot avait demandé à Milan
cun article concernant les jésuites n^est pourCaylus.
ménagé dans cette brochure; je crois ^ Voy. lettres CIV et GV. quMl entend par là un de mettieurs du
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ilonnanl aux ci-devant jésuiles de se retirer dans les diocèses de leur naissance, avec défense de n'approcher de Paris de plus de dix lieues. La modération que le roi a employée dans son édit, qui n'est point motivé, et dans lequel il vient au fait tout d'un coup, ne servira qu'à rendre la chose plus stable; parce qu'on ne pourra jamais équivoquer sur les motifs de l'édit '.
J'espère recevoir, cet ordinaire, de vos nouvelles, de celles de votre santé et des détails de votre voyage. Je ihe flatte même que vous m'annoncerez quelque petite acquisition pour
moi.
Vous recevrez , avec ma lettre, l'édit dont je vous parle avec l'arrêt du Parlement, un mandement de l'évêque d'Augsbourg^
' Par extraordinaire, Caylus indique P. Patouillei. «C'était, disent les Nou-
correctement Pédit et emploie les termes velk» ecelnioêtiquei du s o février 1766,
mêmes dans lesquels la suppression des un nouveau réchauffé du roman diabo-
jésuites y est exprimée. H n'y manque lique fabriqué par les jésuites, il y avait
pour ainsi dire que la date, qui est de plus de cent ans.?) Il fut alors réfuté
novembre (sans le quantième) 1766. dans la Seconde Lettre de M. Arnauld
L'arrêt qui en prescrit TeDregistremenl à un due et pair, dans la Seizième Pro-
Gst du ]*' décembre suivant. Sans doute vineiale, dans le VIII* volume de la
que le roi, dans son édit, se monlro Morale pratique, dans le Phantosme de
modéré; mais le Parlement estima que Jawténieme, etc« Quant à la Réalité du
Sa Majesté Tétait trop, et il renchérit projet, on s'était efforcé de démontrer
sur l'édit royal par la petite clause qu'on qu'elle n'était pas moins fau.sse que le
voit ici et que le roi ne lui demandait Projet lui-même, dans un écrit jansé-
pas. niste intitulé : La vérité et l'innocence
' Caylus parle ici d'un mandement victoriewtei de la calomnie, 9 vol. in^ia, de l'évêque de cette ville occasionné par 1768; tandis que M. Omer Joly de la traduction en latin d'un écrit intitulé :' Flcury, avocat général au parlement do La réalité du projet de Bourg-Fontaine Paris, requérait contre ce libelle ^comme démontrée par Vexécution, indwiion \m' renouvelant malicieusement dêê faits primée à Augsboarg en cette année faux et calomnieux^ la lacération et la 176a. L'original français avait paru eu hrîîlurc, qui furent effectivement pro- France en 1 755 ; on Tatiribuait au noncécn par un arrêt du 31 avril 1 758 '.
' Voici nnr nol« de Sainte-Beiivn concernant le projet de Boiirgfonl^ine et l'écrit auquel il a donné lieu, extraite du t. 1, p. 396, de Port-Roynl, a" édit. 1860. Sainte- Beuve vient de parler d'une entrevue de Saint-Cyran avec Jonséntns, en novembre iOai, et il ajoute en note :
pour défendre une brochure fabriquée ancienneuient par les bénits Pères, des comptes rendus sur le collège* de Saint-
Pour CD revenir à ia traduction latine , elle avait pour auteur le P. Luid, jésuite de Munich. Le vicaire général de Pévéque d'Augsbourg Tavait approuvée , el elle était répandue à profusion par les jésuites et leurs amis dans tout le diocèse. G*est alors que M. Folard , envoyé extraordinaire de France près Vélecteur de Bavière, se plaignit fortement, de la part de son souverain, demandant que Tapprobation fût retirée el que le livre fut prohibé. Conformément à celte demande, le prince-évéque d*Augsbourg «ordonna très -expressément que Tapprobation fût révoquée au plus tôt, et qu'il fût absolument défendu el de lire le livre et de le garder, voulant qu^il fût tenu comme n^ayant jamais clé approuvé. *? Tels sont les termes d*un
court mandement de ce prélat adressé le 7 septembre 1 76/i , à tout le clei*gé, tant séculier que régulier, de son diocèse.
' G^est en conformité de ces comptes rendus que fut prononcé Tarrét du parlement de Paris, en date du 9 4 novembre 1 769 , relativement au collège anglais des jésuites, à Saint-Omer, pour la conservation des biens et propriétés qui en dépendaient et qui lui avaient été donnés en vue de cette destination. En vertu de cet arrél , Tadministration du collège fut confiée à Thomas Talbot, en qualité de président, et à d'autres ecclésiastiques anglais. Un autre arrêt, du 1 0 mai 1 763 , accorda par provision au même collège la jouissance de ces biens.
«L'époque de c«llc entrevue coïncide asses bien avec ce que les jésuiles ont raconté des conférences de Bourgfontaioe. Ils prétendirent qu'à la chartreuse de ce nom, située dans la forêt de ViUers-Cotterets , s'étaient réunies secrètement, vers la fin de l'été de i6at, six ou sept personnes, dans le bnt d'aviser à une certaine réforme religieuse. Un des témoins ou assistants, qui s*en repentait, an ecclésiastique, en aurait fait ia révélation, en i6ô4, au sieur Filleaa, avocat du roi à Poitiers, pour lui fournir un argument de plus dans sa guerre de réquisitoires contre les jansénistes. Le reste des détails pour le fond était odieux et mensonger. Filieau n'ayant donné que les initiales des personnages, on chercha à remplir les noms; on se trompa en interprétant A. A. par Ant. Arnauld, qui n'avait alors que neuf ans; c'était Arnauld d'Andilly qu'il fallait lire. On a débité là-dessus, de part et d'autre , force injnres et sottises; on a entassé faclums contre faclums. Les jansénistes, triomphant d'une méprise de nom, se sont jetés de côté et ont poussé les hauts cris. Quant à moi , je le redis ici , le simple fait d'une conférence à Bourgfonlaine, entre Jansénius, Saiot-Cyran et ^sinon d'Andilly ) un ou deux autre» peut-être, ne me parait aucunement impossible ni même improbable à cette date; il a dû se passer, à Bourgfontaine ou ailleurs, en cette année, quelque chose comme cela. On a dû se réunir pour causer de I9 chose religieuse, pour chercher à s'entendre et se concerter sur une marche à suivre.*
Ainsi les jésuites n'auraient pas bâti que sur du sable, seulement ils auraient trop élevé cl trop chargé l'édifice. Ajoutons encore ce que Sainte-Beuve ne dit pas, c'est qno le même Filtcau est Tan leur de la Relation juridique de rc qui s^est passé â Poitiers foiirhant la nnitrelie doctrine de Jansénim, iTiS'i , in-V.
Orner, et un arrêt sur laffaire de rexhumatîon des cadavres dont je vous ai parlé précédemment'.
Nous avons pour spectacle, à Paris, la vente des meubles de M*"* de Pompadour, qui est étonnante par le nombre et la valeur des effets '^.
Vous savez, mon cher abbé, que je ne suis pas savant et que je m'appuie autant que possible sur le savoir de mes amis':
' De8 lettres patentes du a i novembre 1 763 ayant ordonné la trandation dans le collège Louis-le-Grand de tous les collèges de TUniversité qui n'étaient pas de plein exercice, il n'était plus question que de disposer des bâtiments et emplacements de ces petits collèges devenus inutiles, en employant les formes nécessaires pour convertir à des usages profanes les chapelles de ces collèges, et transporter les corps qui y étaient in^ humés dans les cimetières de leurs paroisses respectives. L'archevêque de Paris, consulté à cet effet, ayant refusé de donner son consentement à celte mesure* on fut obligé de recourir à l'archevêque de Lyon , primat deë Gauki , et, comme tel, supérieur de l'archevêque de Paris. Le 19 octobre 176a, le primat rendit une ordonnance par laquelle il interdisait les chapelles et permettait Pexhnmation. En conséquence , le a/i du même mois, à 7 heures du matin, l'exhumation fut faite en présence de commissaires désignés qui accompagnèrent les cadavres transportés dans les trois cimetières tle Saint -Étiennedu-Mont, de Saint- André -des- Arts et de Saint-Gôme. C'est sur ces paroisses qu'étaient les collèges dits des Choletg, de Boisty, à^Auiun cl de Bourgogne, lesquels se trouvaient dans le cas dont il s'agit. Pour plus de détails sur cette af-
faire, voyet les NouvêtUs eceUna»tique$ du i3 février 17G5, p. 3i. — Gaylus dit ici qu'il en a parlé précédemment à Paciaudi ; mais la lettre où il Ta fait manque.
* Cette vente de meubles fut faite au profit de M. de Marigny, frère et héritier de M"' de Pompadour. Il fit vendre également la riche bibliothèque de la marquise, dont il retira 4 1, 9/10 livres, et une partie de ses tableaux. On possède, à la bibliothèque de l'Arsenal, le Catalogue dei livrei de la bibliothèque de feu M"*' la tnarquise de Pompadour^ dame du pakùi de la Reine, un fort volume in-K" de xvi4oA pages, contenant 3,595 articles; et l'on trouve a la bibliothèque Nationale le Catalogué det tableaux originaux de différente maUree , miniaturee, dessine et estampes sous verre de feu M"*' la marquise de Pompadour, in-S", 1 766. Mais la vente de ces tableaux n'eut lieu qu'environ dix-huit mois après celle des livres et des meubles, à savoir le a 8 avril 1766.
Cette dernière dura un an. On y courut
comme au feu, et il sembla, est- il dit dans la Vie privée de Louis XV {i. IV, p. a6 ) , « que toutes les parties du monde se fussent rendues tributaires du luxe de la marquise. 9
' On ne peut que louer cet aveu plein de fronchinc et de modestie. (<ay-
je me suis étayé des connaissances de M. de Maisons ^ Gela, je l'espère, vous fera plaisir.
La lettre que je vous envoie a paru très-bien discutée, et vous la trouverez telle. Vous \etrez quelle en a été Toccasion, et qu'une petite galanterie de ma part a fourni le sujet d'une savante dissertation ^.
J'ai attrapé quelques-uns des dessins d'Herculanum; je suis sûr de leur fidélité ; mais je n'ai pas encore pu les faire copier. Je vous les enverrai pour savoir votre sentiment, dan^y l'espérance de faire enrager M. Tanucci ^.
Je reçois enfin votre lettre du â4 octobre. Puisque vous voulez savoir des détails sur ma santé, écoutez, une fois peur toutes, ce que je m'en vais vous dire. Il m'a pris, à Pasques dernier, une attaque de goutte; elle a fini par un dépôt sur la jambe qu'il a fallu ouvrir, et à laquelle on a fait une grande opération^. J'ai été très-bien traité de tout cela; je n'ai pas eu de fièvre. Mais depuis ce temps-là je n'ai pu me lever et je garde le lit à cause de ma faiblesse. On me fait espérer que le lait de chèvre, que je prends pour toute nourriture, me ramènera mes forces; je les attends très-impatiemment. N'en parlons plus.
Le roi vient de nommer pour son confesseur un curé d'au-
lus le répète si souvent qu^on doit croire qu^il y prenait plaisir.
^ Quel est ce M. de Maisons? Je ne sache personne de ce nom qni ait passé pour savant et qui ait fait partie d^un corps savant. Je subodore là un malentendu du secrétaire de Caylus. Celui-ci aura dicté Desroaisons, personnage qui était écuyer, chevalier de l'ordre du roi et membre de TAcadémie d^arcfaitecture en 1769 (voyez la France Uttà'oin d'Hcbrail et de La Porte, t. III, p. aG), et le secrétaire aura <^crit de Maison».
On verra maintes autres méprises de ce genre de sa part, et plus singulières.
Caylus ne relisait jamais ses lettres, celles même quMl dictait.
' Rien, ni avant, ni après la lettre, ne m*a fourni des éclaircissements sur cette dissertation et le fait qui Ta mo* tivée.
' Ces dessins sont gravés au t. VII des Antiqwtéê , p. 1 68 , pi. XXXI ; p. 1 7 7 , pi. XXXVL
* Voyez NlreXCVIIL
près de Paris ^; celui de Saint-Paul est niort^. C'était un homme célèbre par son attachement au parti janséniste, et le choix de son successeur fait une aflfaire d'état ^. C'est l'archevêque qui nomme à cette cure; mais il y avait un résignataire ^, et on ne sait si le courrier est arrivé à Rome à temps ^.
Je suis vraiment fâché de tous les contre-temps qui ont empêché Lefèvre de faire sa cour à Tlnfant et de lui faire voir des choses qu'il ne connaît pas. Mais il n'y a pas loin de Parme à Rome, et ces obstacles peuvent être levés en huit jours.
Je vous envoie la traduction ^ de la lettre de M. de Montrichard, que vous me demandez.
Je viens de recevoir la galanterie que l'Infant m'a faite ^ c'est-à-dire les Dtsquisitiones plinianœ d'un secrétaire de M. de Nivernais^. Ce livre me sera cher par la main dont il vient et par la matière qu'il traite. Je ne veux entrer en discussion sur le caractère et les bontés de votre petit prince; cela me mènerait trop loin. Adieu, niion cher abbé, à huitaine.
1 L'abbé Mandoux , curé de Brétigny, la faculté de théologie fut Tabbé Xaupy.
diocèse de Paris. C'est à tort qu'il est * C'est-à-dire un ecclésiastique à qui
dit, dans le Journal encyclopédique de le curé de Saint-Paul, à cause de son
mars 176Û, IH* partie, p. 167, que ce ^ grand âge, avait résigné sa cure, et
fut l'abbé Thierry, chanoine de Notre- pour lequel il fallait obtenir du pape de
Dame. • nouvelles provisions.
^ L'abbé Guéret, doyen de la faculté ^ Ce courrier était sans doute por-
de théologie, mort vers la 6 n de 1 76/j , leur de la demande de ces provisions,
ut non en 1758, comme le dit la Bh- * C'estnà-dire le déchiffrement.
^^Am Didot, ou en 1759, comme le ^ Diequisitionei pUnianœ in quHnu
dit la France Uttèraire de de La Porte, uUriutquê PUnii patria, scriptis, codiei'
t. H, p. 57. Je ne sais où Tune et l'autre bue, editionibus atque inlnpretibu9 ogt-
ont pris que c'était le 9 septembre; tur, AucUrre A.J, comité a Turre Rêz-
mais à la manière dont Caylus annonce zontct. Parmœ, 1763-1767, 9 vol. in-
cetle mort, elle ne devait pas être fort folio. Voyei dans le Voyage de Vabbé
antérieure au 8 novembre, qui est la Barthélémy en Italie (publié par Sé>
dalc de cette lettre. rieys) , p. 39 1 , une lettre latine du comte
^ L'abbé François Midor. — Le suc- Rezsonico à Caylus, où il entretient rc
cc'sseur de l'abbé Guéret au décanai de dernier do son ouvrage.
Je vous prie de faire tenir cette lettre et ce rouleau à Petitol . dont je suis extrêmement content. Je suis charmé que M. du Tillot ne m'ait pas envoyé les lapis et les agates, puisqu'ils sont de la nature dont vous me parlez.
ex
a décembre 1766.
Dans mon lit, mon cher abbé, et en convalescence, je n'ai ()as de plus agréable distraction que de vous écrire. Aussi je devance les courriers, et je vous écris ce qui se présente à ma pensée, comme dans la conversation.
J'ai trouvé enfin la brochure que je vous annonce depuis longtemps et que j'ai eu toutes les peines du monde à avoir. (]'est une lettre d'un chevalier de Malte à un évéque de France ^ Ce prétendu chevalier casse les vitres. On n'a jamais écrit si violemment en faveor des bénits Pères. Cet écrit est si fort c|u'il a déplu même aux partisans des jésuites , et à l'archevêque lui-même, qui a fait tout ce qu'il a pu pour en soustraire les exemplaires. Voilà pourquoi il est devenu si rare. Il y a apparence qu'il sera dénoncé au Parlement; il est dans tous les cas de la brûlure. On le disait du P. Griffet; mais ce bruit ne s'est pas soutenu, et on s'accorde à le donner à l'abbé de Caveirac, qui, vous le savez, a eu le front de faire, il y a deux ans, l'apologie de la Saint-Barthélemy.
' Lettre d*un chevalier de Maltke à M. Vévique de *** (par le P. PatouiUet, jésuite), 1766, 10-13. Le pariement «le Paris, par arrêt du 5 février 1766, rondamna cet écrit à être lacéré et brûlé ; le parlement de Roueo fit de même deux jours après; puis le pariement d'Aix, le 217 mars. Rien n égale la passion des magistrats qui dénoncèrent cet écrit à leur cour respective, si ce n'est celle qui
se déploya environ trente ans plus lard devant les tribunaux révolutionnaires.
L'écrit du P. Patouillet est violent sans doute; mais ce ne sont pas tant les violences qui blessaient les parlements que le persiflage dont elles étaient assaisonnées. Avec leurs haines recuites et leurs perruques austères, ces graves magistrats ne pouvaient ni admettre ni souffrir qu'un jésuite fût gai.
J'avais imaginé que les négociations de la cour de Parme avec celle de France étaient suffisantes pour le .... ^ politique de M. ie comte d'Argental; mais il a voulu se jeter dans celles d'Angleterre , où il paraît qu'il n'a pas réussi. Gomme ses(?) négociations sont imprimées et publiques, on peut au moins en porter ce jugement -là *.
VoiU enfin vos lunettes et vos étuis. Je vous envoie un mémoire de nouvelles pompes qui pourra amuser vos mécaniciens'.
Je ne comprends rien aux lapis que vous m'aviez annoncés et que je n'ai point reçus; j'en suis inquiet.
Si je puis vous envoyer un édit qui vient de passer au Parlement cet ordinaire, je l'enverrai; il fait la clôture de toute l'affaire *.
^ Mot illisible qui pourrait être ou esprit, ou génie, ou talent.
^ Je ne sache pas qu^il existe imprimées des négociations d^aucune sorte de d'Argental en Angleterre; il n'y en a même pas de manuscrites aux archives du ministère des affaires étrangères. Mais je connais une correspondance trèssuivie et Iràs-volumineuse de ce diplomate avec du Tillot, dans le temps qu'il représentait la cour de Parme à Paris.
Cette correspondance manuscrite est aux Archives d'Etat du ci-devant duché de Parme. Elle m'a paru offrir peu d'intérêt et moins encore d'agrément. D*Argénial était plutèt homme du monde que diplomate, et il a le style mou et lâche d*un écrivain qui se complaît dans les détails et sVfforce de donner de l'importance à des bagatelles. Je ne doute pas cependant que, consultée par un homme accoutumé et habile à débrouiller les matériaux historiques, celte rorro8[)ondanre no pi^enm* sous sa main
du corps et de la vie, et ne se fonde avec succès dans une histoire de celte époque, qui aurait un caractère plus général. Ainsi on tirerait peut-être on assez bon parti des lettres qui ont trait à l'échange du duché de Parme contre des possessions équivalentes en Flandre, échange que don Philippe souhaitait passionnément Ou trouverait de plus annexées aux lettres de d'Argental les minutes des réponses de du TiUot , lequel n'était pas d^avis de cet échange et y fait les objections les plus raisonnables. L'un et Tautre toutefois me paraissent s^attarder trop à causer.
' Mémoire êw Ut pompeê, par Mar^ un de Vaugondy, neond fiU de GiUea dé Vaugondy, géographe, S. 1. n. d.
in-A-,
^ C'est l'édit du roi, daté de Versailles, mois de novembre 1766, qui dit que « la société de Jésus n*a plus lieu dans le royaume, mais qu'il est permis à SOS membres do vivre eu parlirnlicn^ .
11 me prend fantaisie de vous apprendre des nouvelles de Parme, et je vous envoie pour cet effet la relation de Tinoculation du petit prince ^
Je vous embrasse, mon cher abbé. Je suis très-mécontent de n'avoir pas de lettre cet ordinaire; mais je vous le pardonne, si vous vous portez bien.
Paris, i3 décembre (1764).
L'ordinaire est arrivé bredouille comme le précédent, mon cher abbé. Dieu sait combien vous avez de choses à me dire ! Je n*en ai guère aujourd'hui à vous mander. Je n'ai pu avoir
en France, sous Tautorité spiritaelle de i^ordinaire.T) Le roi ayant témoigné au premier président le désir que Tenr^strement de cet édit fût pnanpi et pur et ëimple, comme devant être une nouvelle preuve de la eoumêêitm et delà fidélité de eon Parlement, les Chambres s'assemblèreot le 1" décembre suivant, et la cour rendit ua arrêt par lequel elle veut bien reconnaître le droit que redit accorde aux jésuites, mais où, pour mieux • montrer son obéissance prompte, pure et simple au roi, elle ajoute ceci : «Ordonne que iesdits cidevant soi-disants jésuites qui seraient dans le cas de prejiter de ladite permis^ Mtùn seront tenus de résider dans le diocèse de leur naissance; néanmoins ne pourront approcher de la ville de Pa-^ ris déplus de dix lieues; comme aussi de se présenter tous les six mois devant le snl»titiit du procureur général du roi aux bailliages et sénéchaussées dans les~ quels ils feront leur résidence; le iout «î peine d'être les contreveoans poursuivis extraordinairement.n C'est ainsi qu'on on usait et qu'on on usr «ncore
envers les forçats libérés. Aussi , Sa Majesté satisfaite de cet enregistrement prompt, pur et simple surtout, de cette 'nouvelle preuve de soumission et de fidélité, remercia son Parlement et retourna à ses plaisirs.
» Voyex lettre CXII. — J'ai lu la relation oCBcielle de cette opération faite par Tronchin, et de toutes les circonstances qui l'ont signalée , dans les procèsverbaux de la communauté de Parme, le brevet de citoyen parmesan décerné à Tronchin par cette communauté, et enfin la délibération à la suite de laquelle fut votée une médaille d'or avec le portrait de l'illustre docteur d'un cdté, et de l'autre un sujet allégorique avec légende qui rappelle cet événement. J'ai vu lu modèle en cire de celte médaille qui ne fut jamais exécutée, et dont l'allégorie serait incompréhensible, si les procès-verbaux n'avaient pris la peine de l'expliquer. Elle est tirée d'une comparaison prise dans les mémoires sur rinoculalion de La Condaminc. D'après cette comparaison , le sujet allégorique représente un fleuve» rapide que traverse
la brochure dont je vous ai parlé ' ; mais je Taurai si un seul colporteur ia vend. 11 n*a paru de nouveau que les SarcelaJes que je vous envoie. C'est un recueil de pièces gaies qui a commencé le branle des raolinistes et qui a eu du succès. Ces pièces sont nécessaires dans le recueil général. On vient de les réimprimer avec beaucoup d'augmentations, et j'ai cru (|ue l'ouvrage serait bon pour compléter votre suite, quoique le commencement ait plus de quinze ans de date ^.
Je suis toujours dans la même situation par rapport aux lapis de M. du Tillot, et c'est tout de même pour ma convalescence.
Il n'y a aucune espèce de nouvelles qui puisse vous intéresser, et je n'ai rien de particulier à vous écrire. Adieu , mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
un homme à la nage, tandis qu*un bitan» de SarcelUê, Dialogue de$ bour-
autre homme demeure sur la rive,' geois de Paru, Le Philoianuêf ele, La
montre une barque par un geste qui première 5arctf/a^ ou- harangue des ha-
semble dire qu^il traversera le fleuve avec bitants de Sarcelles parut en 1 78 1 ; d'au-
plus de sûreté au moyen de cette barque très parurent ensmifee à des époques irré-
qu^en nageant. Au-dessous du sujet on gulières, on isolément ou de compagnie,
lit ces mots: Tuiitêimu» ibù. Ainsi, de 1731 à 176a, il y avait un
' Il dit dans la lettre qui précède peu plus de quinze ans, époque mar-
(t qu'il Tavait trouvée , v mais il ne Tavait quée par Gaylus pour le commencement
pas encore. de cette publication ; il y en avait trente-
^ Le vroi recueil dei Sarcelle» y mé- trois. — L'auteur de toutes ces Sarce-
moire», note» et anecdote» intére»»anîe» lades était un nommé Jouin, ancien
»ur la conduite de V archevêque de Pari» banquier ruiné. Jusqu'à sa dernière ,
et -qmlque» autre» prélat» fronçai»; Le celle contre M. de Beaumont, arche-
Philotaniuet le Portefeuille du Diable: véque de Pans, il était resté ignoré;
ouvrage ab»olumentnéce»»aire à ceux qui mais alors, en 1764, il fut dénoncé
veulent prendre une juste idée de» maux par son propre fils et mis à la Bastille.
que VEgUee a eouffert» pendant le règne Sa femme vint se jeter aux pieds du
de la »oi'di»ant Société de Jé»u». A Ams- bon archevêque , qui fit mettre en liberté
terdam. Aux dépens de la Compagnie, le mari , et lui donna une somme d'ar-
i76/i-]766, â parties en 3 vol. in-13. gent qui le tira de la misère. Voyez ma
Une première édition avait été publiée notice sur les Sarcelle» dans Etude »ur
en 1765 à Utrecht, en 9 vol. in-ia, le langage populaire ou paloi» de Pari»
sous le titre de Pihce» et anecdote» inté- et de sa banlieue (p. 358-381), Paris,
re»sante», savoir les Harangue» des ha- librairie A. Franck, 187»!, in-8*.
18 décembre 176a.
Je suis très-fâché de vous apprendre, mon cher abbé, que vous ne devez plus penser aux manuscrits des bénits Pères, et que toutes les peines que nous nous sommes données, pour rapprocher des prix demandés pour la totalité, ont été inutiles. Nous avions la somme ronde; le roi ne dépensait que mille écus. Mais il semble que le Parlement qui nous gouverne aujourd'hui n'est point du tout patriote. Il a mieux aimé qu'on les vendît en gros, et ils ont été achetés par un Hollandais qui compte en faire présent à la bibliothèque de Leyden. Ainsi nous sommes la dupe des pères conscripts , qui ne pensent pas toujours grandement. Malgré la peine que je sens que cela peut vous faire, bien des gens m'assurent que la perte est légère. C'est peut-être le renard et les raisins; mais enfin il n'y faut plus compter ^
Vous êtes un aimable honmie. Je reçois de vous une lettre du 1**' décembre à laquelle je ne m'attendais pas, et où vous me mandez une nouvelle la plus flatteuse que l'on puisse écrire. Quoi! j'aurais contribué, quoique de bien loin, à une aussi bonne œuvre que l'inoculation du petit prince ^ ? Ce serait bien le cas d'écrire mes fastes. Je vous prie de remercier M. de
^ Ces manuscrits furent acbet«^s, en effet, par le baron Meermann, savant hollandais,' né à Leyde en 1733, mort à Aix-la-Ghapelie le 1 5 décembre 1771.
Louis XV ayant insisté pour acbeter ceux qi|i étaient relatifs à Thistoire de France, le baron en céda une trentaine environ de celte espèce, et obtint, en compen- .nation. Tordre de Saint-Michel. Il légua le reste à la bibliothèque de Leydo.
* 11 dit seulement, lettre GX, à lo tin, qu^ila en\oyé à Paciaudi la relation
de rinoculation du petit prince de Parme, et Ton ne voit pas comment renvoi de cette relation aurait pu contribuer à rinoculation elle-même, qui était déjà faite. Il faut que, dans cette même lettre CX, Gaylus plaisante, comme on le fait quand on fait semblant d'apprendre à quelqu'un une nouvelle que nous savons avoir été connue de lui avant nous, et qu'ici Gaylus continue la plaisantene. Mais cola n'importe giuVe.
Kéralio de son attention à m'en faire avertir. Je ne quitterai pas la petite vérole sans vous dire que je vous remercie de m'avoir donné des nouvelles de l'abbé de Condillac ^ ; on était fort alarmé pour lui à Paris, et personne n'en avait de nouvelles. Aussi en ai-je mandé dans le moment, et j'ai envoyé vos lettres à la petite poste. M. de Nivernais était surtout d'une inquiétude distinguée.
• Je vous remercie de vos pierres étrusques. C'est toujours un rafraîchissement, d'autant que je suis dans un temps de disette.
On met de l'esprit et du bon sens à tout quand on en a. Ainsi je ne suis point étonné du parti sage que M. du Tiilot a bien voulu prendre sur les pierrailles que j'avais demandées de Milan. Je vous prie de l'en remercier encore. Vous me manquez pour la ressource du général des jésuites ^, ainsi je ne compte plus sur aucun lapis d'Italie.
J'ai envoyé à M. Pellerin, de votre part, l'imprimé sur les médailles que vous m'avez envoyé. Vous pouvez compter sur la pareille par rapport aux pièces fugitives.
Comptez hardiment sur moi pour vos lunettes, de quelque nature qu'elles soient. Regardez-moi comme votre grand lunettier. Mais n'oubliez pas de m'envoyer le numéro et le diamètre.
Vous trouverez bien des honnêtes gens qui seront pour le remède heureux donné à l'abbé de Condillac ^. Lebeau ne me contredira pas; mais je ne puis encore user du remède qu'avec
' L^abbë avait eu la petite vérole et il en était guéri.
' Alluaion au beau lapis que Paciaudi avait, en plaÎBantant, montré Tenvie de voler dans Téglise des jésuites, à Rome. Voyez lettre L, p. sâS, note 3.
-^ Il n'y avait, en effet, aucun rap> port entre la maladie de Condillac et
celle de Caylus, celni-4à ayant eu la petite vérole, celui-ci ayant la goutte coqi* pliquée d'une maladie de veane. Ce remède consistait peut-être à manger; ce que Gaylus, à son grand regret (car il était gourmand), ne pouvait faire encore qu'avec beaucoup de modération.
modération. Cependant depuis trois jours je me vois eu bien meilleur état, et je me crois hors de l'hôpital. Je vous manderai quand je pourrai sortir; ce sera, je vous Tassure, avec un très-grand plaisir. Adieu, mon cher abbé; à huitaine. La petite boutique^ n'a rien fourni de nouveau.
GXIII
Ce a 6 décembre 1766.
Je suis en colère contre vous, mon cher abbé; vous savez combien je suis occupé de faire ma cour à l'Infant et de lui témoigner ma respectueuse reconnaissance; je trouve celle de remplir ce devoir en lui offrant les ruines de Paestum^ et, par une vilainie de bibliomane, vous ne voulez pas lui donner ces dessins. Jugez vous-même de votre procédé. £t comme vous me paraissez très-décidé à poursuivre votre projet de vilainie, je VOU6 envoie un second exemplaire pour votre bibliothèque, de ces monuments, en vous priant de remettre l'autre à sa destination. *
Vous avez raison de croire que j'attends avec impatience les monuments étrusques que vous voulez bien m'envoyer. Je n'ai aucun genre qui puisse me fournir une planche complète. Vous voyez clairement que je suis dans le malheur, puisque les inondations, qui produisent toujours des antiquités, en Italie, sont arides cette année ^. Ces malheurs s'épuiseront peut-être.
Remerciez ces messieurs ^ de l'intérêt qu'ils prennent en ce
^ Des jésuites.
' Le< Deuins det ruinée de Pœêtum dêuùiéê et meturéê'par Soufflât y architecte du roi, et miê au jour par Us $omê de M. G. M, DunumL Paris, 1766, infolio. — Ces dessins ne sonl pas fort beaux, et peut-élre Padaudi se fit-il scnipule un moment de les offrir an duc.
Mais renvoi que lui fit Caylus d'un antre exemplaire pour sa bibliothèque dut lever ses scrupules.
' Ces inondations atteignirent principalement les provinces de Bologne, Ferrare et la Romagne.
* Kéralio, Condillac et du Tillol.
qui me regarde. Je suis en pleine convalescence: les forces me reviennent, et j'espère que dans quinze jours je pourrai me lever et m'habiller tout à fait. Du reste, je n'ai ni fièvre ni aucun sujet d'inquiétude.
J'espère bien que vous m'enverrez deux ou trois exemplaires de la feuille que vous voulez faire imprimer à la suite des monuments de Pœstum ^ Je pense comme vous que cette explication, et faite par vous, ne peut être que très-avantageuse pour l'ouvrage.
Je vous enverrai, la semaine prochaine, un ouvrage rare, mais intéressant, nécessaire pour compléter ce qu'on a écrit au sujet des bénits Pères : c'est une Réponse aux Assertions que je crois que vous n'avez pas*'^. En tous cas, il vous serait très-aisé de la placer en Italie. Elle est in-/i", en blanc et peut s'envoyer par la poste.
On ne parle ici que d'un nouvel édit sur les finances. Il intéresse assez pour mériter qu'on s'en occupe. Quant à moi., je vous en parlerais mal, et je ne crois pas devoir vous envoyer ces drogues-là. Votre ministre, M. d'Argental, est bon pour cela; mais je vois avec chagrin que toutes les besognes sur les bénits Pères vont toujours en diminuant.
J'ai tous les reraerciments à vous faire de la part de Soufflot; il est charmé que vous soyez content de son ouvrage ^ el je vous remercie de ce que vous lui mandez d'obligeant à ce sujet. Mais nous avons fait une réflexion que je vous prie de mettre à bien. Rien n'est mieux pensé que le petit discours que vous avez déjà exécuté sur ces antiques de Pœstum. Si vous le faites pour vous, comme vous m'y paraissez résolu , envoyez-
^ Paciaudi ne réalisa pas ce projet, m ton9 genres que leê êoi-di$ant jéeuitet
du moins il ne ût pas imprimer sa ont dan$ toutleêtempi^etc. 3 vo\.m-'i\
fnùlle ou son discours. 1 763.
* B^porue au livre intituié : Extraiu ^ Celui indiqué ri -dossus. des assertions dangereuses et pernicieuses
m'en un exemplaire; je ie ferai traduire et imprimer pour mettre à la tête de l'ouvrage. Indiquez-moi les médailles que Ton pourrait ajouter, je les ferai graver. En un mot, j'y ajouterai l'historique de Soufflet, et, comme vous le croyez bien, je vous ferai tout l'honneur de l'ouvrage. C'est encore un moyen de réparer votre vilain procédé.
On m'a envoyé cette lettre par la petite poste, sans doute pour que je la mette dans mon paquet.
J'ai envoyé vos trois dernières lettres par la petite poste, et je crois que vous recevrez enfin, par cet ordinaire, votre tabatière d'ivoire, qui, pour avoir été attendue, n'en sera pas plus belle. Mais il y a des choses qui, malgré tous les soins et les attentions, ne peuvent jamais réussir. Je suis très-fâché quand elles vous regardent.
Adieu, mon cher abbé, je vous prie de faire mes compliments à votre bonne compagnie.
N'oubliez pas de mettre, dans votre petit discours sur Pœstum, l'historique de M. le comte de GazoUe, c'est-à-dire l'intérêt qu'il a pris à ces monuments, et les soins qu'il s'est donné pour les publiera
Ce 26 décembre 17G/1.
Je me doutais toujours, mon cher abbé, que votre diable de voyage à Pesaro vous mettrait hors d'état de ni'écrire. En effet, cet ordinaire et le précédent ne m'ont rien apporté. Je vous envoie la seule brochure qui ait paru.
Je vous félicite, c'est-à-dire votre cour, de toutes les générosités [bien] placées et raisonnables que vous avez faites, à l'occasion de l'inoculation du petit prince '^. Je ne sais com-
* Voyez, à ce sujet, et au sujet du Barihélemy m Italie (ëdit. Séricys), comte de Gatolie, une lettre de Barlbë- p. 5C cl suiv. lemy à Caylus, daoslc Voyage de l'abbé ' On avait fait des distributions de
ment vous faites, mais tout ce qui se fait chez vous est loué et approuvé.
Quoique ces planches ne soient pas bien exécutées, je vous envoie celles qu'on a gravées de la ville de Paestum. M. le comte de Gazzole s'en était occupé autrefois et avait voulu- les donner au public ^ Soufflot les avait dessinées le premier. Je ne sais qui a dérangé tout cela. Enfin elles ont paru et peuvent vous amuser. J'espère, je l'avoue, qu'elles pourront amuser encore le petit prince.
On m'a apporté une autre brochure qu'on dit très-bien faite, en faveur des ex-jésuites qui ont prêté le serment exigé par le Parlement. C'est bon pour compléter votre suite ^.
Adieu, mon cher abbé, je ne puis vous en donner davantage, ayant aussi peu reçu. Je grappille dans Paris et dans les provinces, et j'ai eu quelques marbres qui ne sont pas mauvais.
Malgré tout ce que vous me mandez de l'empressement avec lequel on recherche les antiquités en Italie, j'espère toujours de votre amitié pour me trouver quelques morceaux. Adieu, mon cher abbé. Pour cette fois-ci, c'est véritablement la dernière que je vous souhaite le bon soir.
Paris, 1 3 janvier 1765.
Je préviens, mon cher abbé, l'arrivée de votre courrier pour m'enlretènir avec vous.
Vous savez que les lettres et les sciences sont assujetties à la mode et qu'il y a des temps où toutes les têtes se tournent
provisions aux hospices ei aux pauvres bauU, depuis professeur à Berlin), s. I.
de Parme. (Paris), i766,in*i9, 75 pages. Gay-
^ Voyez ia lettre précédente. lus a déjà entretenu Paciaudi de la bro<
* Apologie des jeunê$ ex-jétuitet qtU chare et de Taùtear huit mois aupra-
ont tifffié le terment preecrit par arrêt du vant. Mais alors il ne lui avait pas en-
6 février l'jOù (par Dieudonné Thié- voyé la brerbure. Yoyei lettre XC.
vers un seul objet. Il a pris par exemple parmi nous une belle ' fureur pour Homère. Il nous pleut des traductions de tous les côtés. Il n y a pas de mal qu'on s'occupe un peu de ce grand homme que vous et moi nous admirons pour le moins aatant que bien d'autres. Ainsi un M. Bitaubë, fils d'un Français réfugié en Prusse , nous a donné Xlliaie traduite en prose; mais il l'a donnée abrégée, raccourcie, corrigée ^ Je ne m'accoutume pas à voir Homère mutilé; ces corrections ne me paraissent point pardonnables , et j'aime mieux le ridicule d'un auteur qui ne paratt ridicule que parce que le genre de ses contemporains, les usages de son pays et les finesses de sa langue nous sont inconnues, que de voir un Homère-Bitaubé, comme nous avons vu, il y a trente ans, un Homère-La Moihe, dont le succès aurait dû effrayer le dernier traducteur. Un M. Poinsinet de Sivry, auteur de quelques tragédies sans succès, nous annonce une véritable polyglotte d'Homère. Il donnera le texte grec et des traductions latine , anglaise , italienne et française, en prose et en vers, ces dernières de sa façon ^.
^ URiade ^Homère, traduction non- je ne crois pas qu'il ait jamais eu de soiveUe, précédée de réflexion» 9ur Homère, même Ticlée de mettre Homère à toutes Paris, 176&, 9 vol. in-8^ Cette tra- ces sauces. Je crois très-fort au contraire ductîon tout imparfaite qu*eUe est, n*en que c*était là un bruit répandu par ses est pas moins celle qui a été le plus lue, amis mêmes pour se moquer de lui; et qui a eu le plus d'éditions. En par- car il était très-vain , et comme il n^y lant ainsi, je n'entends pas faire son avait pas d'audaces littéraires dont il ne éloge. J'ajoute qu'on l'imprime encore, se crût capable, il a bien pu se laisser et on n'imprime que celle-là, pour le persuader d'avoir cell&-là , s'il n'y soncolportage de librairie. Gela n'empêche gea pas de lui-même un moment. l\ pas qne Gaylus n'ait eu raison de ne pas ne faut pas le confondre avec Poinsinet aimer ces traductions d'Homère costu-^ le jeune, son cousin, dit aussi le petit mées à la française, comme il n'aimait Pointineiy pour qui l'on inventa le mot pas non plus les statues complétées par mystifier, 11 était également vain , et des restaurateura. Mais on n'en était pas d'une vanité si pleine et si naïve, que encore là de son tempe. ses propres amis lui faisaient accroire
* 11 n'en fit rien , par bonheur, et bien les dioses du monde les plus invraiseoH
qu'il eue osé paraphraser en méchants blables, pour peu qu'elles flattassent sa
vers Anacréon, Bien, Moschus et Sapho, vanité.
Un jeune homme qui vit de son bien et qui s'est consacré à i'ëtude, nommé M. de Rochefort, a traduit Homère en vers français, et vient d'essayer le goût du public, en en imprimant trois livres séparés ^ Son ouvrage a du succès ; je vous l'envoie. Le jugement sincère de la petite assemblée de Parme lui sera d'un grand secours. Je le lui ai promis; ne me faites pas manquer de parole. C'est un sujet papaP, c'est-à-dire trè%-convenable pour notre Académie. Je n'ose me flatter que votre charmant petit prince veuille jeter les yeux sur cet ouvrage. Les impressions d'Homère sont toujours de durée, parce que ses idées sont justes et grandes.
Vous trouverez dans votre paquet une gravure d'un de nos amateurs. Elle^est d'après le petit peintre^ qui a fait les modes et usages de Russie, et donne une idée des maisons de bois, et de la tristesse du coup d'œil que la Russie présente en ce jour.
J'envoie ce même ordinaire à M. du Tillot un mémoire nouveau sur le canal de Provence. Ce n'est pas pour badiner avec le mot ni faire une mauvaise allusion aux machines hydrauliques, qu'il trouvera dans le même paquet le mémoire du procès d'un hermaphrodite*. Mais il m'a paru très-bien fait,
^ Eêêai d'une traduction en ter» <//> l'auleiir, «ayant trouvé mauvais que le
VlUade, précédé d'un dùcourg twr Ho- sieur Fréron ait rendu compte du Mé-
mère, \ 766, in-8". — L'ÏUadeen ver» avec moire de M* Vermeil sur VHermaphro-'
de» remarque», 1 766- 1 7 7 o, 6 vol. in-S". dite , quelque favorablement que ce jour-
— L*Odys»ée en ver», i'JTJ^ a vol. naliale en ait parlé , on lui enjoignit de
in-8°. ne plus faire mention d'aucuu ouvrage
* Il veut dire papable. de cette nature. n {Bachaumont^ t. XVI « ^ Voyez lettre XGIV. p. 990.) L'ordre admettait bien le
* Quel rapport peut^il bien y avoir mémoire, mais non le compte renda. entre ces deux objets? Mais passons. Celui-ci est sous la forme d'une lettre. Il fut rendu compte de ce joli mémoire pt a pour théorème : Un hermapbrode Tavocat Vermeil, dans V Année Htté- dite qui a épousé une fille, peut -il raire de Fréron, t. I, p. lui, année être réputé profanateur, du sacrement 17(35. Mais Tordre ntiquel appartenait de mariage, quand la nature, qui le
précis et contenant la réunion de plusieurs citations et de différents temps, faites au sujet de cette bizarrerie de la nature. J'ai imaginé qu'il n'était pas convenable à votre robe, quoiqu'elle lise et qu'elle fasse tout, de lui adresser une matière qu'il [sic) n'aurait peut-être pas osé montrer. Vous trouverez cependant moyen de la lire en cachette et de m'en mander votre avis.
Je reçois votre lettre du 229 décembre. Je vous suis obligé de l'intérêt que vous prenez à ma santé. Aux forces près, elle ne peut être meilleure. Je ne puis sortir; mais quand on a été si longtemps malade, on peut bien avoir patience encore huit ou dix jours.
Je m'étais toujours attendu que les jésuites nous donneraient un plat de leur véritable métier, et j'étais surpris de n'en avoir point encore vu paraître; mais ils viennent d'en donner un à Alais. 11 y a eu révolte, mais pas de sang répandu. Les autres moines ont couru risque du feu. Ils y ont échappé par leur prudence , surtout les dominicains, à qui les partisans des bénits Pères en voulaient. Ils ont eu leur porte brûlée et leurs fenêtres brisées. On fait des informations sur cette émeute. Je vous en rendrai compte si elle est bientôt imprimée'.
Je vous envoie le portrait d'un janséniste dont on ne peut douter au simple aspect '^.
irompait, Tappelail à Tétat de mari?»
Le Mémoire de M* Vermeil est m-h* et a 9& pages.
' 11 y a lieu d^élre surpria de ne rencontrer aucune mention de cette émeute dans les NouveUe$ eccUêioMliquei , ordinairement si promptes à régaler leurs lecteurs des sottises vraies ou fausses des jésuites. M. E. Roschach, dans ses Etude» hi$toriquea aur la province de
Languedoc ( 9 vol. in-&% 1876), n'en parie pas. Mais peut-être trouverait-on toutes les explications désirables à ce sujet dans les Heures perduee, journal manuscrit de PieiTe Barthès, répétiteur à Toulouse, que M. Roschacb a souvent consulté.
^ Je ne devine pas de qui est ce portrait.
Ne pensons plus au lapis d'Italie. Je vous dirai cependant que cette matière d'un bleu égal est très-recommandable, quoique sans marcassite.
II n'est pas que vous n'ayez entendu parler du fameux P. Norbert , capucin que les jésuites ont tant persécuté et qui s'était sauvé à Lisbonne, fl est actuellement i Paris sous le nom de l'abbé Platel. 11 a ses poches pleines de pièces rares et singulières, et il travaille à les donner au public. Ce sont des anecdotes qu'on ignorait et que l'on dit très^sûres et surprenantes ^
* «L*illii8tre, le fameux, le célèbre Norbert, eal-il dit dans an Compte rendu (p. 1 1 9) cite à la fin de cette note, ce généreux confesseur de la foi , réduit cidevant par les persécutions des jésuites, à apostasier, à chercher un asile dans les marais de la Hollande, à créer des manufactures en Angleterre, et actuellement pensionné à Lisbonne, pour faire Toraison funèbre des jésuites ^rtugais et rhoroscope des autres, et pour entretenir deux jeunes Irlandaises dont il protège la vertu ;n le capucin Norbert ou, ce qui est la même chose, Tabbé Platel, en son vrai nom Gurel Parisot, était, à parler sérieusement, un de ces religieux qui , une fois quMls ont traîné leur robe dans la fange, 7 tombent euxmêmes après, et s*y enfoncent à n^en plus jamais sortir. On Tavait attaché à la mission des Indes, et voilà les certificats de bonne vie et moeurs que lui décernait, dans ses lettres à M. Dumas, gouverneur de Pondichéry, en 1739, le R. P. Thomas, de Poitiers, supérieur général des missionnaires capudns de Madras et de Pondichéry : «G^est un menteur, un calomniateur et un feu^ saire. Il contrefit la signature de M. de
Lollière, procureur général de MM. des Missions étrangères et vicaire apostolique, et fut obligé de signer le ao jan* vier 1760 un acte juridique où il avouait le fait. Oi^eilleux et indiscipliné è Pexcès, il déclare hautement qu^il ne reconnaît aucun supérieur, ni ecclésiastique , ni séculier. Par ses mensonges, ses faox rapports, il sème la discorde parmi ses frères, et il finira par nous brouiller tous, si on ne nous délivre de ce génie malfaisant S^il reste plus longtemps aux Indes, il n*y a pins de paix possible parmi nous, et une fob les vaisseaux partis, il nous fera enrager plus que jamais.» Je ne donne pas le texte tout au long du P. Thomas, je le résume. — De son côté, Tévôque de SaintrThomé avait déjà écrit au cardinal de Fieury pour le prier de dâivrer son diocèse d*un missionnaire si indigne de ce nom, et pour lui demander une lettre de cadiet qui éloignât des Indes cet homme de scandale.
11 était si décrié que M. Igou, souspréfet apostolique, lui défendit de prêcher et de confesser dans le port de rilo^le-France. — Ayant été chassé des Indes, il passa aux Antilles, oA il resta
Après de telles nouvelles, je vous crois satisfait. Je vous quitte donc sans regrets en vous embrassant.
deax ans. Il alla ensuite à Rome, où il buait ses disgrâces au lieu de les attricomposa et fit imprimer dandesline- huer à sa mauvaise conduite, et si, ment à Avignon, sous la rubrique de comme Tavaient déjà fait ses supérieurs, Lucqnes, les deui premiers volumes les jésuites se sont plaints de lui, ils ne de ses Mémoires, que Benoit XTV con- faisaient que suivre Texemple de tous damna par un décret du i*' avril 17/15*. les capucins, ses confrères. — Ceei à M. de Beliunce, évoque de Marseille, Lisbonne qu^il écrivit aussi son apoloen dévoila aussi les impostures dans deux gie sous le titre : Requête et qpologie IngiruetianM , Tune du 99, Tautre du pour l'abbé Curd Parisot, dit Plaiel, 99 janvier de la même année. Chassé à-devant Norbert, capucin, au chi^tre de Rome dans le même temps, Norbert général de tout Pordre dee capucine œse retira en Hollande, puis à Londres, eemblés à Remet au moie de mai 1 761 ; puis enfin à Lisbonne, accompagné des dreeeée par lui-même et par lui envoyée deux jeunes Iriandaises indiquées plus de lÀebonne, au moie d'août de la même haut et qu*il disait être ses nièeee. A année; traduite du latin (le latin est à Liabonne, où il était lors de reiécu- la suite du français). In-19. S. 1. n. d. tion du P. Malagrida, il écrivit, sous le Malgré cela, le pape eut la cruauté de titre de Lettre de Vabhé Platel à un séculariser cet honnête religieux. — évéque de France, une relation du pro- Tel était le galant homme dont la prêtés ^ du supplice de Malagrida, où il senoe à Paris et les projets de publicane se contente pas de reproduire, mais liouB nouvelles, «très -sûres et surpreoù il aggrave les sottes et monstrueuses nantes» contre les jésuites, excitaient la aocosatioDs dont ce malheureux vieillard curiosité de Ga^flus et de tous ceux qui fut Tobjet , et où il Tinsulte jusqu*au partageaient sa manière de s^intéresser pied de la potence. Il est indigné de sa à eux. Voyez le trèsK^urieux écrit qui a constance , il est furieux de Tentendre pour titre : Compte rendu au public dee protester de son innocence; il n^est pas Compteerendue au Parlement,ou Extraite satisfait de le voir brûler, il voudrait dee «ueertione fauteee et ealomnieueee en encore le savoir damné. Il ajoute qu^il tout genre que lee eoi^ieante Jéeuiteê ont est mort plus endurci qu^Antiochus, plus dane toue ke tempe et persévéramment désespéré que Judas, et il cit« pieuse- combattuee, ré/utéee et détruitee dane ment des textes de l'Écriture parmi ces kure livrée et par leur conduite, etc. abominables invectives. On pense bien Nancy, 1768, in-i9. Voyez aussi uu que les jésuites n'y sont pas plus mena- livre écrit par un personnage de la même gés que le P. Malagrida; il leur attri- farine, que Norbert avait pu connaître
' Mémoireê hietoriqueê eur lee affairée dee jéeuiteê avec le Saint-Siège. . . owfroffe dédié è S. M. T. C. par l'abbé C. P. Platel, ci-devant minionnaire apoetolique et procureur dee Mieeione étrangèree de France en cour de Rome, avec lee approbatione le» plue ample» et he pbte dietinguiee de Liehonne. Lisbonne 1766, 7 vol. in-A". Les deut premiers vo^ lomcs avaient déjà paru en 1763 et 1750.
Sans date, (lanvier 1765.)
Vous me paraissez prendre tant d'intérêt à tout ce qui me regarde, mon cher abbé, que je vous dirai que je sors depuis quatre h cinq jours, que je ne suis qu'un peu fatigué, mais que je soutiens le carrosse à merveille, et qu'enfin je puis me donner tous les airs de la convalescence. Elle sera peutêtre longue, mais elle est certaine ^
Personne ne connaît les globes dont vous m'avez envoyé la notice^; je l'ai donnée à Danville, qui m'en dira des nouvelles dans huit jours, et qui n'en avait entendu rien dire. Cette ignorance si générale ne me donne pas une bonne opinion de l'affaire. Cependant elle ne lui a pas fait autant de tort dans mon esprit qu'une proposition du prospectus dans laquelle l'auteur avance que l'on pourra voir avec précision la marche des armées sur son globe. Au reste, je suis incapable d'ôter le pain de la main de personne. Je ferai tout ce que vous ordonnerez pour vous ou pour votre cour; mais je n'irai pas sur les brisées de votre comte d'Argental, et n'irai pas lui ôter une de ses plus importantes affaires, d'autant plus que cellelà est faite, et qu'on m'a voulu donner les deux livres du catalogue, dont le paquet était fait depuis longtemps à l'adresse de votre cour*. Ainsi vous n'avez quun mot à écrire pour
à Londres, et dont, en tout cas, il était restre de dix-huit poueeê de diamètre
bien connu lui-même, Chevrier, l'auteur faiu par ordre du roi en îj5i , corrigée
du Colporteur, Cet écrit est intitulé ; fti et augmentée en 1 j65, par Didier-Robert
Vie du fameux P, Norbert , ex-capucin, de Vaugondi, géographe du roi Louis XV
connu aujourd'hui eoue le nom de Vabbé et du roi Stanislas. Paciaudi voulait les
Pîatel, par Vauteur du Colporteur. Avec acquérirpour Tlnfant ou pour la biblio-
répigraphe : Cave ajune Francieei. Lon- thèque qu'il était en train de former
dres, 1 769 , in-i 2. pour Son Altesse Royale.
* Voye* la lettre XXXI de Barthé- » D» catalogue de notre Bibliothèque lemy, et la lettre IV de Mariette. du roi, lequel catalogue fut en effet en-
* 11 s'agit des Globes céleste et ter- voyé à celle de Parme.
être servi. Il en doit être de même du livre de Buffon; on doit savoir si c'est à Timprimerie royale qu'on Ta été chercher ^ Je pourrais également l'avoir, mais les mêmes raisons me retiennent^, et vous avez les mêmes facilités pour les avoir.
Il n'y a encore paru ici qu'un volume contre les Assertions', que je crois le même qu'on vous a envoyé de Francfort ^. Les deux ou trois autres qui doivent composer la suite me sont promis en temps et lieu, et seront portés chez Tilliard pour y joindre le premier volume que je lui ai remis pour vous.
Je ne crois pas, quelque endiablé que soit le Tanoutchi^ que sa tyrannie s'étende jusqu'à Paestum, dont les plans ont été levés publiquement, publiés par M. de GazoUe^ et pour ainsi dire avoués : mais je n'ai rien à dire avec de pareilles têtes. Vous connaissez ces gens-là; vous n'êtes pas manchot, et vous savez vous conduire. Mais si vous craignez la tracasserie, comme il est assez naturel, vous pourrez me confier vos idées sur ce petit discours préliminaire'', et je le ferai exécuter sans nom d'auteur et comme vous le prescrivez.
11 y a pour boire aujourd'hui deux arrêts et un livre sur les libertés de l'Eglise gallicane, qui n'est qu'indirectement contre les bénits Pères, mais dont il y a longtemps qu'ils empêchent l'impression ®.
^ G*est la belle édition in-Â** en qua- pendant la darée de la foire. 11 était en-
ranle-quatre volumes, 1 7^9-1806. suite envoyé dans les principales villes
^ G*est-à-dire qu^il ne veut pas aller de F Europe. G^est sur ce catalogue que
sur les brisées de d'Argental. les amateurs faisaient leur dioix. Ils
• ' Ils^agitdu I** volume de la Réponae s^adressaient alors à tel ou toi libraire,
aux Aêaertùms,\oyet leiireCWll. selon leur convenance, pour avoir le
* Avant l'ouverture de la foire de livre dont ils avaient besoin, et ce livre
Francfort, les libraires qui devaient leur était aussitôt envoyé. 8*y rendre dressaient un catalogue des ^ Orthographe du secrétaire de Gay-
livres qui y seraient mis en vente. Ge lus. Lisez Tanucci. catalogue était communiqué aux magis- * Voyez lettre GXIU, à la fin. trais, qui pouvaient y effacer les livres ^ lind. <prits jugeaient à propos, et cela môme * Ce livre est le Neuvième discoure de
7/i LETTRES
Les dessins étrusques que vous m'avez envoyés composent une très-belle planche, et votre explication est très-intéressante. A propos d'étrusque , je me rappelle qu'il y a un an , vous me parlâtes, vous et M. du Tillot» de deux figures étrusques qui se trouvaient à Panne, chez un gentilhomme. Je devais, ce me semble, les avoir en communication; mais je n'en ai plus entendu parier.
Adieu, je vous embrasse de tout mon cœur. Mariette est charmé de votre lettre, et il doit vous envoyer sa réponse, apparemment par le prochain ordinaire.
97 janvier 1765.
Je commence, mon cher abbé, par l'affaire de vos globes'. Danville a vu l'auteur et ne connaît sa machine que par la description qu'il lui en a faite ; mais l'auteur est furieux contre celui qui vous en a donné l'avis, et une description si gauche qu'il m'a prié do ne la pas laisser subsister, et de la jeter au feu ; ce que j'ai fait pour contenter un homme que Danville dit être un bon homme, et dont la description de la machine lui a plu. Au reste, Danville dit une chose que nous savions tous comme lui, c'est que l'auteur et la gravure des globes décident beaucoup de leur bonté. Danville s'offre donc de faire le choix et de les faire monter, s'ils vous conviennent, après l'examen exact qu'il en fera. Mais il faut encore faire passer cette négociation par M. le comte d'Argental, à qui vous devez en écrire. Pour moi, je persiste dans le parti qu'il faut prendre avec un ministre. Vous trouverez dans ce paquet les nouvelles affiches de l'auteur desdits globes; vous trouverez
Tabbé Fleury, pubU soos ce Utre : Dû- M. Vabbé C*** de L*** ( Ghiniac de La
cours 9wr Uê Ubertés de l'EglUe galU- Bastide). Au delàdeg numt» ,à l*0nangn$
cane, par l'abbé FUury, prieur d*Ar^ de la vérité, 1765, in-ia. genttuû, . . avec un Commentaire par ^ Voyez la leltre précédente.
aussi le discours d'un boiume de loi aux jésuites d'Alsace, qui certainement est bien d'un Normand et d'un homme qui craint les revenants ^
Si le pavé ^ a produit quelque chose, personne ne le saura si vous l'ignorez.
Je fais remettre & M. du Tillot une monnaie de Savoie; c'est la seule que j'ai trouvée depuis que je lui en ai envoyé. J'attends des nouvelles d'un homme que j'ai mis en quête.
Le prospectus des chansons que je vous envoie peut amuser vos princes^. Ils sont les maîtres déjuger s'ils veulent le faire venir. 11 ne s'agit point ici de la discussion des musiques; il y a des chants naïfs, simples et badins, d'une gaieté, d'une facilité qui conviennent aux vaudevilles. Mais le plus essentiel et qu'on ne peut refuser à ce genre français, est sans contre-
^ U m*a été impossible , malgré toutes sortir des mains d^un homme dont Tin-
mes recherches, de découvrir cet ou- térét guide la plume. On voit à la tétc
vrage. on mémoire historique sur la chanson
' Caylns fait allusion à un pavé ro- en général, et en particulier sur la
maio découvert à Parme, en 1766, en chanson française. G^est sans contredit
creusant pour les fondations du nouveau ce quMl y a de mieux dans Touvrage. Il
palais royal. C'était une mosaïque, est de M. Meunier de Querlon. Le por-
D'antres furent également découvertes trait de l'éditeur précède tout cela , avec
eo 1766. Voyexàce sujet la Guida del ces trois mots dans lesquels se dilato
forestière al ducale Mueeo di Parma' son ingénieuse vanité : Muleet, Movet,
(Parma, 1896), par Pietro di Lama, Monet. Il avait trouvé cette devise si
p. 199, et la Memoria intomo adaicuni belle qu'il l'avait mise au théâtre de
prezioêi omamenû antichi d*oro ecoperti l'opéra-comique (à Lyon), dont il était
m Parma nell' aimo i8^t { Roma ,189a, directeur. n ( Backaumont , t. II , p. 9 09. )
in-â*), par le même, p. 8. — Quoique platement exprimé, ce ju-
^ C'est le prospectus de V Anthologie gement est bon. Monet était un parfait
françttiëe ou chan$oM choisies depuis le ignorant, et absolument incapable de
If' siècle jusqu'à présent, TpttrJ.Monei^ discerner, parmi les chansons qu'il a
h vol. in-8% 1765. L'auteur «a prétendu recueillies, les bonnes d'avec les mau-
donner un choix de chansond faites* en vaises. Ce qui n'empêche pas c[ue son
France, depuis le xv* siècle jusqu'à pré- livre ne soit toujours fort recherché des
sent Rien de plus mal fait. Il est une amateur8,non de belles poésies, mais de
preuve combien il faut un goût exquis belles impressions. Il est, en effet, bien
pour faire un pareil ouvrage, qui ne peut imprimé.
dit ragréiueut des paroles, les oppositions et les liaisons de l'amour et du vin; elles sont traitées avec une grâce, une légèreté et une nouveauté qui vont de pair avec tout ce que les anciens nous ont laissé en ce genre. Malgré ces vérités, ce recueil a besoin d'être choisi et fait par un homme de goût. Il est vrai que celui qui le donne au public est depuis longtemps à portée de consulter et d'avoir les matières sous les yeux.
Au nom de Dieu, l'abbé, ne me parlez jamais de la tabatière blanche devenue noire; jamais on n'a fait une commission si indignement.
Vous avez vu , par une lettre écrite il y a un ou deux ordinaires, combien j'étais excédé des Homères'; j'ignorais celui de votre Panckoucke. Indépendamment de ce que je n'y entends rien, l'intérêt que vous y prenez doit être si médiocre que je ne crois pas lui être d'aucun secours.
Adieu, mon cher abbé. Je continue toujours à sortir; mon appétit subsLste, et l'amitié avec laquelle je vous embrasse de tout mon cœur subsistera longtemps.
J'espère que les pluies qui vous tourmentent nous fourniront des monuments^. Je n'ai pas besoin de vous recommander une bagatelle que vous savez qui m'intéresse beaucoup.
Je ne doute pas que vous n'ayez reçu à Parme et vu avec plaisir un portrait du roi d'Espagne, d'après un beau tableau de Solimène, et auquel on n'a fait que substituer la tête du roi régnant à celle de Philippe V *. J'aime à rappeler les pro-
' Voyes lettre GXV. Quant à VHomère de Panckoucke, celui-ci en fut l^iroprimeur seulement; car je ne sache pas qu^il Tait jamais traduit.
* Parce qu^elles déchaussent le terrain et dissolvent les mottes de terre, mettant ainsi a découvert des médailles »
des pierres gravées et autres petits objets antiques. Les paysans italiens vont , après les pluies , faire leur petite récolle , pour la vendre aux marchands de brico à braca, comme disait le fin et excellent Scbnetz.
* Voyez la lettre IV de Mariette.
cédés et ia conduite des grands lioninies, et cette estampe me rappelle Tidée de TEnsenada qui aurait été bien utile à l'Espagne. Elle ne manque pas d'esprit, puisque, sans aucun secours, elle a fourni de bons ouvrages en tous les genres; mais Tesprit a besoin de secours et d'avertissements. En conséquence de ce principe, M. de l'Ënsenada comptait envoyer des jeunes gens de ce pays-ci comme de quelques ailtres pour étudier les arts, et les moyens souvent les plus vils, mais les plus utiles à la société. Il m'en a même adressé plusieurs, quoique je ne le connusse pas, et auxquels j'ai donné tous les éclaircissements qu'ils pouvaient désirer. Vous savez plutôt les détails de l'intrigue qui l'a fait renvoyer que les détails dont je vous entretiens. 11 fut donc mis hors de place et tous les jeunes gens qu'il faisait voyager retournèrent en Espagne ' . Salvador ^ le graveur de la planche qui a donné lieu à cet
^ J'ai dit ailleurs que la ferme alti- vago, il fil établir dans TAlcarria, pays
tude du marquis de la Ensenada, mi- natal du jésuile, une manufacture do
nistre de la marine , de la guerre et des draps où tous les parents du Père eurent
finances du roi Ferdinand VI, contre les premiers emplois. Le crédit dont
les exigences de TAngleterre, avait été jouissait à la cour le P. Ravago y attira
la principale cause de sa chute. Il y en un essaim de ses confrères. Les intrigues,
avait une autre pourtant, laquelle, jointe les cabales , les mésintelligences s^y mul -
à celle-là , et si elle était vraie , était plus ttplièrent en proportion ; on en accusa
que suffisante pour le renverser. Je dis les jésuites, qui furent tous exilés de la
n elle était vraie, parce que je la tire cour et qui entraînèrent dans leur ruine
d^'une source le plus généralement sus- le marquis de la Ensenada. (Voyex les
pecte. Cette seconde cause fut donc , au Nouvellei eccléwutiqwê du 8 août 1763.)
rapport des NouveUeê ecclésioitiqueê , la ' Salvador Garmona, graveur espa-
part que prit le ministre au ressentiment gnol, né à Madrid en 1780, mort dans
du P. Ravago, jésuite et confesseur du la même ville en 1 807. Envoyé par son
roi,contre le doyen du conseil, Garvajal, gouvernement à Paris pour y étudier
qui avait refusé au Père une place pour son art et s'y perfectionner, il prit des
son neveu. Le marquis fit aussitôt expé- leçons de Gh. Dupuis, et fît de tels pro-
djer au jeune homme des provisions grès qu'il fut nonrnié membre de notre
pour un emploi de i5,ooo livres que Académie de peinture. De retour dans
celui-ci n'était pas en état de remplir, sa patrie en 1 760 , il y épousa la fille
Afin de s'attacher encore plus le P. Ra- de Raphaël Mengs.
article, demeura à Paris, et put se soutenir apparemuient par lui-même; et comme il avait du talent et qu'il avait été recommandé par la cour d'Espagne , il fut accueilli par toute l'Académie, et il en a heureusement profité, car nous avons trèspeu de gens capables d'une pareille exécution. II m'en a envoyé une épreuve que j'ai fait porter à l'Académie, qui doit être flattée du succès d'un homme qu'elle a élevé. Pour moi, j'en suis d'autant plus satisfait que l'Espagne enfouit des trésors, qu elle renferme les plus beaux tableaux des grands maîtres , qu'il pourra nous en faire connaître quelques-uns et peut-être former quelques élèves.
Adieu, mon cher Paciaudi; rengorgez-vous donc en Italie sur ce bel ouvrage, et soyez persuadé qu'aucun graveur italien n'en viendrait à bout.
Je ne vous ai pas vainement parlé du P. Norbert^; je vous envoie le prospectus que je vous avais annoncé, et je vous donne des rayons d'espérance qui serviront à vous amuser jusques à l'exécution de l'ouvrage proposé. Je le mets dans un paquet à part, pour mettre M. Bonnet à portée de le séparer et de ne le point envoyer, si cet ordinaire était trop chargé. Il contient deux petits ouvrages de l'abbé Garnier, de notre Académie; l'un a pour titre : De rédueaUon citnle^^ et l'autre : Traité de rarigine du gouvernement français. Je vous les envoie l'un et l'autre pour avoir le sentiment sincère des honnêtes têtes que je connais à Parme.
Ce 10 février (1765).
Je suis très-fâché du dérangement des postes ; il est constant qu'on y perd toujours.
* Voyex icUre GXV. rorigtnedu gomemement franeaù , par
' De l'éducation civile, par M. Gar- M. Garnier. Paris, 1766, in-is. nier, Paris, 1766, in-ia. — Traité de
Je n'augure pas bien du Ravenei, puisque M. du Tillot n'en est pas content^; mais enfin il y aura peut-être quelque moyen de réparer, quand nous aurons vu les épreuves. En attendant qu'il puisse faire tirer les bonnes, il devrait m'en envoyer une mauvaise; je lu jugerais, ou plutôt je pourrais lui faire conseiller ce qu'il y aurait à y faire.
Les manuscrits des R. P. ont été arrêtés à temps sur la frontière , au moment qu'on les embarquait. Leur retour est assuré^. Mais j'ignore le parti qu'on prendra; vous en serez instruit d'abord que je pourrai l'être, et je suivrai vos arrangements.
Watelet est à la campagne. Je serais bien fftcbé que M. du Tillot se donnât la peine de me remercier de ces guenilles de brochures; ce serait le moyen de n'en plus avoir. Je vous prie de faire mille remercknents à M. le comte de Baschi' de son bon souvenir, et j'espère que vous voudrez bien témoigner ma reconnaissance & ceux qui vous -ont peuru s'intéressera moi.
La lettre du danseur de l'Opéra lui a été remise avec la plus grande exactitude. Vous avez oublié sur votre table la
^ M. da Tillot avait raison. Ravenet duite assez groflâèrement habile eat sa est an graveur français médiocre. On récompense. Le comte fut d^abord charge ne saurait guère lui pardonner de s^étre des affaires de France à Munich, puis attaqué au Corrège, et d^avoir gravé le et saccessiveroent ambassadeur en Por- Saint Jérôme et la Vierge à rÈcnelle. tugal et à Venise. C'était, dit d'Ai^geur Cest sans doute à cette entreprise son, «un automate et le plus grand nique Gayina fait allusion ici et dans sa gand du royaume. d {MémaknM, t V, ieUre CXXIII. p. 987, édition de la Société de Vhû-
* Voyei les lettres GXII de Gayius et Unre de France.) — M"* de Pompadonr IV de Mariette. eut quelque peine à faire admettre la
* Le comte de Baschi avait épousé comtesse à la oour; mais enfin elle en une sGBur de M. Le Normand d'ÉtioUes, vint à bout. L'histoire en est racontée mari de M"* de Pompadour, et il s'eu dans les Mémoireê du duc de Luynee, trouva bien. Ni lui ni sa femme ne t. VUI, p. 90 et io5. M. de Baschi se firent les délicats au sujet de leur beil»- trouvait alors à Parme; il y était venu sœur. IHus elle devint puissante, plus de Venise, où il était ambassadeur du ils se rapprochèrent d'elle, et cette cou- roi de France.
lettre de la femme de Baldrighi\ h moins que vous n'en parliez sous le nom de Rangeart, négociant de la Rochelle. Mais vous conviendrez que les rapports sont un peu éloignés ; ainsi ne pouvant lui rien faire dire, j'ai fait remettre tout simplement la lettre du négociant à la poste.
Mandez-moi si Ton vous a donné Touvrage de Mariette, c'est-à-dire le Cabinet des pierres gravées du roi; je ne renvoie pas cette affaire à M. le comte d'Argental, car elle dépend uniquement de moi. Le livre est beau et bien fait, et je désire que vous l'ayez indépendamment de la part que j'ai à cet ouvrage ^.
Il parait une histoire de Port-Royal que je mettrai en dépôt pour vous chez Tilliard, car l'in-i" est trop considérable pour être envoyé par la poste*.
Les deux volumes des Mémoires de l'Académie sont remis chez Tilliard depuis que je vous l'ai mandé. Ils sont reliés comme vous l'avez ordonné à Tilliard, et n'attendent qu'une occasion pour vous être envoyés.
Je vous conjure toujours, mon cher abbé, de me faire quelques emplettes d'antiquités grecques et étrusques, mais surtout des dernières, car je n'ai [que] deux planches et demie. Pour des grecques, j'en ai attrapé sept pour divertir M. Tanucci. Malheureusement dans le nombre des dessins dont je suis on ne peut plus sûr, j'en ai onze dont je n'ai pu
^ Voyei sur Baldrighi, lettre LIX.
* Pour les gravures , et naturellement aussi pour les classemenls archéologiques. Voyez lettre GXXV, où Gaytus explique qu^il a fait dessiner les pierres par Boucbardon, et quMl les a fait graver.
^ Je ne vois pas d^histoire de Port»
Royal qui ait été publiée à cette date. 11 n^y a d^ouvrage in-A" concernant Port- Royal que le Nécrologê de Port-Royal-
des-Champs (publié par D. Rivet et le P. Desmares, avec un supplément par Le Fèvre de Saint-Marc Amsterdam, Rouen, 1733-1735,3 vol. in-&'). Dans la nomenclature raisonnée des écrits historiques sur Port-Royal, qu*on lit à TAppendice du tome III, p. 63 1 et suiv. (1869) de son ouvrage intitulé Port-Royal, Sainte-Beuve ne parle pas de cette histoire. On ne la trouve pas non plus indiquée dans Bninel.
me servir, ou parce qu'ils étaient trop obscènes, ou parce que je les avais déjà rapportés. Le petit envoi de brochures peut passer cet ordinaire.
On prétend que l'Assemblée du clergé sera un peu plus tumultueuse, parce que nous avons des évéques bien plats et bien ignorants. Celui de Chftlons-sur-Saône m'a troqué les monuments dont je vous ai parlé et qui lui avaient été remis ^ J'aurai en communication ceux de la belle découverte qu'on a faite à Mâcon et dont je vous ai parlé ^. Us sont tous en argent, et la description qu'on m'en a envoyée présente des morceaux que je n'ai jamais vus. Je vous en parierai quand j'en aurai jugé par moi-même ^..
J'attends vos idées sur Psestum pour les faire exécuter comme vous me le prescrirez. Adieu, mon, cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
18 février 1765.
Je vois par votre lettre du â février, mon cher abbé, la part que vous voulez bien prendre à ma convalescence; elle
* Voyez ieltre LXXXII et Recueil bronze; elles sont tombées entre les d'Anliquitéë, t. VIII , pi. LXXIX et suiv. mains de Tévéque , qui est de mes amis. Ces magnifiques bronzes légués au roi A ma prière , il les a envoyées à M. de par Caylussontau cabinet des Antiques, Gaylus, qui en a trouvé six ou sept des à la bibliothèque Nationale, où ils font jdus curieuses; ensuite il me les a en- Tadmiration des archéologues. M. le dur. voyées. Je les ai galtlées plus d^un mois, de Luynes a fait exécuter une gravure Mais cet évéque ne veut pas s'en défaire. du Jeune nèfgre (Ree, de Gaylus, Uni,, M. de Gaylus les citera. On a aussi pi. LXXXl, n** 3, /i , 5) qu'il a publiée trouvé depuis peu à Mâcon quinze stadans les MumumenU de VlneUtut arehéo- tues d'argent. Je ne les ai pas vues, mais gigtw, in-f^, t. IV, pi. XX, B. j'espère qu'on me les enverra et que
* Voyez lettre LXXXVIIi. j'en aurai quelques-unes.» Cette lettre ' Voici l'explication de ces monu- avait été envoyée par Paciaudi à Gaylus,
mente dans une lettre de M. de Mon- et c'en est la copie faite par le secrétaire
tricbard k Paciaudi : «L'on a trouvé à de celui-ci et gardée par le Père que j'ai
Châlon»-sur-Saône dix-sept statues de trouvée parmi les lettres du comte.
II. G
8â LETTRES
est essentiellement complète; elle n'est pas vigoureuse; mais je ne puis marcher seul, et je suis encore brouillé avec les premiers étages.
Je suis fort aise que vous soyez- content àe YEsêoi sur Homère de M. de Rochefort^ ; je l'ai été beaucoup de son avantpropos. Je lui ferai part du sentiment que vous avez, et sûrement je lui ferai grand plaisir.
Je suis bien aise que M. du Tillot soit content du Mémoire de l'Hermaphrodite , et je ne suis pas du tout fâché que vous ne l'ayez pas lu ^. Je ferai toujours mon possible pour trouver ce qui pourra l'amuser.
C'est avec chagrin que je viens à un éclaircissement auquel votre lettre m'engage. 11 y a deux ans que vous me parlâtes de deux figures étrusques qui appartenaient à un gentilhomme parmesan; vous me fîtes espérer dans ce temps-là les bons soins et l'amitié de M. du Tillot^. J'ai imaginé que le gentilhomme en avait disposé , les avait perdues ou n'avait pas voulu s'en défaire; mais il est constant que je ne les ai jamais reçues. Vous jugez aisément combien j'en suis fâché. C'est d'ailleurs avec regret que je donne â M. du Tillot quelque soupçon sur les voies qu'il peut employer; mais aussi, quand on est averti, on prend des précautions. De pareils avis ont fait même quelquefois retrouver ce que l'on croyait per4u. Quand tout cela ne serait pas, il faut toujours dire la vérité, et témoigner une égale reconnaissance à M. du Tillot de l'en-* yoi qu'il m'a fait.
Le parti que vous prenez entre Montrichard et Bellotti est assurément le plus sage, et celui que je prendrais à votre place. Je lui enverrai le mémoire et la lettre de Bellotti avec une copie de tout ce que vous me mandez à cette occasion d'honnête et de poli pour le prétendu curieux. Je demanderai
» Voye« leUre CXY. — « IM. — > Voyei. leUra CXVf.
le nom de baptême de Rochefort ^ ; Dieu veuille que je ne l'oublie pas !
J'attends avec impatience ce que vous me faites espérer de Pœstum, et je ferai graver toutes les planches nécessaires. Mais je conçois presque autant que Gapperonnier tous les em^ barras et toutes les contraintes d'un bibliothécaire qui a un catalogue à faire ^. Je lui ai lu l'article de votre lettre; il vous fait mille compliments, et il faudrait presque copier la liste de l'Académie pour vous parler de tous ceux qui vous font des amitiés et qui s'intéressent i vous.
Le livre de l'abbé Platel est sous presse et déjà fort avaqpé'. On a renvoyé la bulle que vous trouverez dans ce paquet « ainsi que trois lettres que le pape a écrites à trois évéqucs pour les engager à se rétracter^. Adieu, mon cher abbé; l'ordinaire est maigre, mais ce n'est pas ma faute.
Je n'ai pas écrit à Bellotti et je n'ai aucune relation avec lui par rapport à M. de Montrichard; aussi vous voyez que j'approuve très-fort la conduite qui vous éloigne de ses commissions.
A l'égard de vos globes ^, vous n'en aurez de réponse que
1 U le donne leUre CXXl. C'est Ces dans ses diffërenU ëcriU pobiiëf à
Gudlaume, part , et il en a ajoute d'Autres. Les pièces
* Le catalogue de la bibliothèque de seules qu*il cite ont droit A quelque Pftrme. Ce catalogue, fait par cartes et créance; encore ne faut-il pas se fier à (oatesde ta main de Padandi, est ad- toutes.
mirable à tous égards. Yoilâ un biblio- * Letirt ou bref de Clément XIlî aux
thécaîre qui savait et faisail son métier, évéquee de Grenoble, d^Alaû et d'Angers ,
el qui ne s^en npporfait qn'A soi I dans le Rêcunl contenant la Conêlitution
* Voyes lettre CXY. Ce livre, Coyius (fui an^irme Vlnêiitut dee Jéêuitee, les UMmut sans avoir la joie de le voir im- irme hrefr aux dvéques de Grenoble, primé , car il ne parut qae Tannée sui- é^Alaù et d'Angers, «te. , 1 765 , in-i s ^ ▼ante, aDas le titre de Mémoirm histori- il et 56 pages. On a vu précédemment ptê» emr Ue efatreê de$ Jéeuitm avec le que ces trois évéqoes, dans leurs Int- SaùU^Siégê, etc., par VMé Plutel Lis- tructiôn$ paetorahe, s'étaient déclarés bonne, 1 766 , 7 voL in-â*. Il a fourré là pour le Parfement contre les jésuites. dedans tons les contes qu*il avait dëbi- * Voyez leUres CXVI et CXVfl.
par votre grand ministre. Danville est un homme vain auquel j'ai annoncé les questions d'un ambassadeur ^ de la part d'un prince; vous sentez bien que ça n'est pas possible à changer. Dans le moment que votre lettre m'arrivait, les trois qu'elle renfermait ont été envoyées à la petite poste, et si vous n'avez pas de réponse, ce. ne sera pas ma faute.
SaDBdate. (Entre le 18 el ie s 6 février 1766.)
J'envoie cet ordinaire, mon cher abbé, à M. du Tillot un tioi^veau mémoire sur un canal de Bourgogne dont il est fait mention depuis longtemps, et je n'ai d'autre raison que celle de la défense qu'on en a faite, et des exemplaires qui ont été supprimés^. Et vous savez que quand on peut ajouter à ces distinctions celle de la brûlure, un auteur n'a plus rien h désirer, surtout quand il a été jugé digne de quelque séjour à la Baslille.
J'ai partagé, conune l'ordinaire dernier, et pour la commodité de M. Bonnet, votre envoi en deux paquets. Je mets les petites guenilles dans celui-ci, et j'ai séparé VHiêtoire de Véglxse d'Utrecht *, parce qu'elle est véritablement un peu épaisse. Vous trouverez aussi un deuxième prospectus du P. Norbert*; mais on me l'a envoyé, et j'ai cru que vous trou-
' D'Ai*genUl, ministre de Panne à ia oour de France.
* Mémoire $ur U canal de Bourgogne , par Thomas Dumorey, 176&, in-8", 58 pages. Ce mémoire a été couronné par TAcadémie de Dijon en 1 763. Il est dédié au prince de Gondé. Gomment est-ce qu^un mémoire sur un pareil sujet a pu être défendu , et Taulenr, si j*enleods bien Caylus, mis à la Bastille?
Dumorey y prend le iitre d'ingénieur ordinaire du roi et en chef des États
de Boui^gogne. Le journal de Verdan du mois d'août 1 766 , p. 1 1 1 , rend compte de ce mémoire, et ne parle pas de la prohibition dont il fut Tobjet. Les Mémoin» de Trévoux en rendent compte également (juillet 1764, p. 369).
' Abr^é de l'hùloire de VégUtê mé^ tropotitame ^Uirecht, par l'abbé de Bellegarde. 1763, in-8°; 176$, in- 19.
* Voyez la lettre précédente. Un prospectus de ses Mémoire$ hitloriquet.
veriez l'occasion de le placer en Italie, d'autant qu'il annonce des preuves d'un caractère bien singulier.
Votre lettre ne m'a pas encore été rendue; cependant l'ordinaire de Rome est arrivé. Vous ne m'avez peut-être pas écrit, et cependant vous prendrez ceci pour une réponse^ quoique je sois réduit par votre silence à vous parler beaucoup de moi.
Je continue à sortir, à bien dormir^ à bien manger; cela console un peu de la privation de marcher.
Je ne sais si je vous ai parlé d'un ouvrage que je fais faire ^ et qui , je crois , sera utile par lui-même et agréable par son exécution. Il faut reprendre les choses d'un peu haut. M. Colbert, c'est tout dire, quand on l'a nommé, pour la grandeur et la sagesse de ses projets, a fait dessiner toutes les antiquités de la France méridionale par un peintre nommé Mignard^, d'Avignon, et cet homme dessinait on ne peut mieux l'architecture. M. Colbert est mort apparemment avant d'avoir terminé cette entreprise, et j'ai fait acheter dans Avignon ce que j'ai pu recouvrer de ces beaux dessins. Heureusement il ne m'en manque pas beaucoup, quoique l'on m'ait assuré que la veuve de Mignard s'en servait pour allumer son feu. Malgré cette barbarie, mon recueil est assez complet pour donner un deuxième volume ou plutôt une suite du Desgodets, ouvrage immortel et qui fera éternellement l'éloge de M. Colbert. Ce que je donnerai sera bon, à ce que j'en espère. Les explications sont courtes et faites par un homme du métier. L'hislo^ rique sera dans le même goût, et c'est notre ami Mariette qui préside à la totalité ^ Quant à moi, je ne me suis réservé que la préface, dans laquelle je dédie l'ouvrage à M. Colbert. Je me flatte que la gravure de ces morceaux, qui sont presque
' Il en a parlé dans les lettres LXII ^ Voyei au sujet de cet ouvrage et do et LXVII. la part qu'y pril Mariette, les L$ttrei du
* Le frère deFautre. Voyez iM. celui-ci VJII« IX, X, XllI el XIV.
tous finis, plaira aux gens de goût; ils y trouveront plus d'agrément à l'œil. La précision ne peut être altérée, et l'effet de la planche sera toujours plus facile k produire. Je vous envoie deux épreuves de chaque genre de travail^, pour vous mettre h portée dé juger et me dire votre sentiment. Dans le doute oii je suis de vous avoir parlé de tout ce détail, je me reproche la longueur avec laquelle je viens de vous en écrire. Je vous prie toujours de ne me point oublier et de rafraîchir ]a mémoire à vos correspondants d'Italie et de Sicile pour me faciliter l'emplette de quelques petits cabinets d'antiquités; j'y iiyettrai volontiers deux ou trois cents pistoles.
Le retardenieot que votre lettre a éprouvé pour m'étre rendue n'a été que de la petite poste au plus, et j'ai été fort aise d'apprendre que le 19 de cette année ^ vous vous por« tiez bien. Je vais répondre aux articles dont elle est remplie , et auxquels je n'ai pas répondu. Je suivrai l'affaire des XXIX* et XXX* volumes de l'Académie; je n'y négligerai rien.
Je renverrai à M. de Montricbard la lettre qu'il vous a écrite, n^ais je ne me chargerai pas d'être son éternel déchiffreur>'. Je lui écrirai avec toute la politesse possible pour vous et pour moi. A l'égard du I*' volume du cabinet des jésuites, je ne le ferai certainement pas venir ^; je vis à cet égard sur le commun. J'ignore d'ailleurs leurs projets, leurs plans et la quantité àe volumes qu'ils veulent donner. J'attends que ce livre soit à Paris pour en juger conune j'ai fait des antiquités de Spalatro ^ que les Anglais viennent de donner. Si Ton
* On D*a pas retrouvé ces épreuves nier. Voy. lettre LXII , p. 3 1 & , note 1 . à ia bibliothèque de Parme. * Il parle du Mutei Kircheriani in
* Le mois est omis. G^estjanyier sans Romano Sociêtati^' Jeiu CoUegio aerea doute. notÎM Uliutrata, par le P. Gontucci.
^ Montricbard envoyait â Gaylus les Rome, 1763-1765, 9 vol. in>(^. lettres qu^il écrivait à Paciandi, afin ' Par Robert Adam. Londres, 176 A, que Gaylus les fit parvenir A ce ^r- in-f. Voyez {a lettre IV de Mariette.
continue à mettre Tantiquit^ sur le grand ton et le grand prix auquel elle est montée depuis quelques années , aucun particulier ne pourra y atteindre, et il y a des choses bien plus piquantes dans les Ruines de Cora de Piranesi ^ ; mais aussi, en vérité, il y a trop de noir et trop de foin. Regardez un peu la fortification qu'il a rapportée de la montagne sur laquelle le lemple était situé , et vous verrez si la défense peut être poussée plus loin. Les angles saillants et rentrants et les communications intérieures m'ont causé un étonnement dont je ne reviens pas, et qui sont la base et le principe de tout ce qui sert aujourd'hui contre le canon. Enfin je ne crois pas qu'aucun auteur, sur la parole des gens de guerre, dont les anciens n'ont pas manqué , ait parlé de cette ville de Cora comme d'un poste imprenable ^.
' AntiekHà d'Àlbano, di Caêtêl Gandolfo, dtl Emùêario del logo d'Albano € di Cora, etc., descritte et mtagUate da G. B. Piranesi, Rome, 1769-1 766, in-fol.
* li est à remarquer que ces obaerr iratioDS de Caylus sur les gravures des nûoes de Cora , et sur les fortifications de ceUe ancienne cité des Voisques, sont à peu près ies mômes que celles que fait Mariette dans un article de la Gazêtt0 Uttéraire de l'Europe ^ du 98 avril 1 765, c^esM-dire à deux mois de distance de la lettre de Gaylus. Seulement, en ce qui regarde les fortifications et leur analogie avec celles qu^on construit aojonrd^hui en vue du canon, il est plus réservé, comme il sied à un bomme qui n'est pas du métier, et peutrélre aussi parce qu'il n'était pas tout à fait d'accord en cela avec Gaylus. Quoi qu'il en soit, il exprime très-nettement et trèa-clairement son opinion ; j'ajouterai même qu'il l'exprime avec cette compé-
tence qu'on acquiert dans la critique des monuments, quels qu'ils soient, de Tarchitecture, quand on a passé cinquante ans de sa vie à les observer et à les étudier. « Les murailles de Cora , dit-il , ont cela de particulier qu'en embrassant la montagne depuis le pied jusqu'au sommet, dles s'élèvent par étages les unes au-dessus des autres, et que chaque enveloppe laisse, à l'endroit où elle fait retraite, une lai^ plate-forme sur laquelle les assiégés pouvaient tenir et se défendre. On y arrivait de la place par des boyaux ou conduits souterrains taillés dans le cœur de la montagne, et qu'on pourrait comparer à nos casemates. Ce n'est pas que nous prétendions chercher des rapports entre cette manière d'établir des fortifications et la nôtre. Les anciennes murailles de Cora offrent, il est vrai, en certains endroits, des angles saillants et rentrants, comme sur nos bastions; mais quoiqu'une telle disposition servit merveilleusement à la
Je vous remercie de vos bons avis sur Bélisaire ' ; mais je navais pas plus d'envie que d'occasions de faire quelque affaire avec lui.
Vous prenez le parti que je désirais comme le plus sage sur la préface de Pœslum, et je ferai de mon côté tout ce qui dépendra de moi pour l'enrichir et embellir son impression K
Je ferai vos compliments h notre ami Le Beau et à Mariette, et si j'ai quelque chose à ajouter à ma lettre, je vous embras* serai encore une fois avant de. finir.
J'ai fait votre réponse au Montrichard, et je lui ai dit qu'il fallait absolument qu'il trouvât un secrétaire pour écrire. J'ai ajouté que sans cela il prenait une peine inutile, et j'ai en* veloppé le tout des paroles les plus polies et les plus honnêtes de votre part.
Nous avons ici un écrit qui fait du bruit et qui doit en faire; il est sous le nom des Matinées du roi de Prusse^. Il est
défense , i*on peut croire que c^est la na- ' Voyez leUres CXIII , GX VI , GX VIII
ture seule du terrain qui Ta indiquée, etGXlX.
et que la muraille de Gora ne décrit des ' Les Malinéet du roi de Prune écritêê zi^gs que parce qu^on a été contraint par Ivi-fiiéme, Berlin, 1 766, in- 1 9. — de lui faire suivre tons les détours et Autre édition sous le titre de : Lee Maies sinuosités du roc sur lequel elle est tméee rayaUe, s. d. — Autre sous le assise. Nous prendrons la liberté d*aver- titre de : Lee eix Matinées du roi de tir M. Pirancesi que ses gravures plai- Pi'wee, à son neveu, 1 768 , avec un avis raient davantage et produiraient un de l'éditeur signé Spiess. Paris, Dentu, noeilleur effet, si, comme les premières an ▼ (1797), in-8*. — Autre sous ce (celles sans doute qui avaient paru en titre : Matinéee du roi de Prueee, Fré- 1769), elles étaient plus légères d'où- 4éric II, Paris, Lefebvre, 1801, in-8* vrage et moins chargées d'ombre. On de 99 pages. — J'ai sous les yeux une des voudrait n'y point voir de figures, ou copies manuscrites de cet ouvrage qui cirqu'elles fussent mieux dessinées, n entaient dans Pans ati commencement de ' Ge n'est pas du roman de Marmon- 1 766. Perinne, les premiers momeols tel qu'il s'agit ici, mais d'un célèbre de surprise passés, ne douta qu*il ne fât du brocanteur de Rome , «notre tyran , dit roi Frédéric. On connaissait bien le per- Paciaudi (lettre XXX), d'autant plus sonnage par le soin que ses bons amis qu'il est fortune et rfe connaît pas le les philosophes prenaient è le faire conhesoin.n naître et par la gloire qu'ils tiraient de
ëcrii sans courir après l'esprit, par un homme qui pense bien et qui sait peindre de même. C'est le prince qui parle; mais jamais homme, même le plus abandonné capucin, n'a déterminé toutes les actions de sa vie par des aveux de cette nature. On a voulu donner cet ouvrage h Voltaire, parce qu'on lui donne tout; mais il n'a pas assez de véritable esprit, c'est-àdire de profondeur ou de justesse , pour en être capable. J'avoue même que je n'ai pu comparer la tête et la tournure de cet auteur arien de ce que je connais d'antique ou de moderne ^ Je ne doute pas qu'un ouvrage qui doit mettre ce prince au désespoir, et qui le démasque si véritablement, qui même est si court, ne soit bientôt imprimé. Il y a même des rapports assez considérables avec ceux ^ des jésuites que je leur donne-
son amitié. It s^est si fidèlement peint d'ailleurs dans cet écrit, on y reconnaît si bien son langage, ses mœurs, ses croyances, sa politique astucieuse, et si Ton peut dire, plus que macbiavé* tique, son mépris parfait des hommes, enfin son cynisme dépouillé de tout artifice, qu'on ne croyait pas se tromper en disant qu'il en était Tautetir. Depuis, Frédéric est mort, mais dans sa personne seulement; aucun ou presque aucun de ses principes n'a péri avec lui. Ses héritiers, dans la politique principalement, en ont tout recueilli, tout pris, sans refuser même les charges qui dépassaient le chiffre réel de l'émolument. Gomme nous avons beaucoup souflfert de ce testament, à cause de la fidélité avec iaqudie ib en ont prépkré et accompli l'exécution , et comme notre insouciance chevaleresque, sinon notre patriotisme refroidi, nous expose à en souffrir encore, j'ai cru qu'on ne me saurait pas mauvais gré d'en mettre les clauses essentielles sous les yeux de cette
génération. Il est dédié au prince Frédéric, neveu de Sa Majesté. Il est divisé en sept matinées. La première a pour objet l'origine de la maison de HohcnzoUern , la conformation et les productions! du territoire de la Prusse, les mœurs de ses habitants; la seconde, la religion; la troisième, la justice; la quatrième et la cinquième , la politique ; la sixième , l'armée et son régime; la septième, les finances. Je me bornerai à abréger les six premières, la septième offrant quelques difficultés que je ne me sens pas en état d'aborder pertinemment. Je laisse presque toujours la parole à l'auteur. ( Voy. l'Appendice à la fin des lettres de Gaylus.)
* Est-ce de Voltaire qu'il parle ou de Frédéric? On verra page 96 que c'est de celui-ci.
*. C'est-é-dire avec la morale qu'on attribuait aux jésuites. Quant au privilège que Gaylus dit qu'il leur donnerait, ce mot leur désigne sans doute les imprimeurs; car il est a remarquer que le pamphlet n'est pas encore imprimé
rais un privilège, moi qui, vous le savez, ne me permets dans mes lettres que la littérature et les bénits Pères. Adieu encore, mon cher abbé.
a 6 février (1765).
Je suis charmé que M. du Tillot ait été content de la médaille de Savoie; on m'en a fait espérer d'autres. Dites-lui qu il ne se donne pas la peine de me remercier; il suffit qu'on sache réciproquement qu'on les a reçues, et qu'on est content l'un de l'autre.
Je ne sais ce que je pourrai faire sur le portrait du roi d'Espagne; il ne s'est pas vendu, et nous n'avons eu ici à Paris que ceux que Salvador ^ a demandés au roi d'Espagne pour ses amis, et dont il lui a adressé la liste. Je n'ai pas douté qu'on n'eât envoyé ce portrait par centaines à Parme, et dans cette idée j'ai été au moment de vous en demander un dont j'avais besoin; mais je crois que vous n'avez qu'à siffler pour en avoir. Du reste, le roi d'Espagne, en rappelant Salvador à son service, et quand ses études ont été finies h Paris, Ta attaché à sa cour et me parait l'avoir fait graveur de la cour.
Plus vous me mandez les bontés du petit prince et le souvenir des dignes gens dont il est environné, et plus je suis pénétré des marques d'une reconnaissance dont je vous prie de donner des témoignages quand l'occasion s'en présentera. Je prévois d'avance le chagrin que vous ressentirez quand il faudra vous en séparer^; mais jouissons sans prévoir, c'est le meilleur des secrets.
et qu'ii court en manuscriL Si Ton con- ^ Voyei lettre GK VII.
cédait le privilège d^imprcssion aux je- * Oyliu nWpa^boii prophète; car
suites, Caylus, qui achète pour Paciaudi s'il eât prévu que Padaudi serait un
tous les écrits qu'ils publient, aurait jour dépossédé de toutes ses charges par
lieu de s'occuper de celui-là. ce même petit prince, devenu grand,
Je n*ai pas vu l'ouvrage de Patte dont je vous ai parlé ' ; mais j'en entends dire du bien. Vous avez bien fait, je crois, de ne point acheter cet ouvrage, d'autant que je le crois de la nature de ceux dont le roi est obligé de prendre une centaine d'exemplaires, et qu'il donne dans la suite, selon les occasions. Si la chose arrive, en ce cas, comme il est assez vraisemblable, j'en aurai bientôt demandé un exemplaire, et de cette façon, vous voudrez bien qu'il vous passe par les mains.
J'ai bien envie de savoir les sentiments de vos amis sur les livres de l'abbé Garnier^.
Je n'ai pas oublié de demander le nom de baptême de M. de Rocbefort^, et cela est bien heureux, car nous faisons peu de cas de ces sortes de surnoms \ II se. nomme Guillaume.
Je crois que Bellotti est fait, comme tous ceux qui me font des envois depuis six mois, pour me faire enrager et pour empêcher que rien ne m'arrive. Il m'a proposé une prétendue chaise curule. Je dis prétendue, car elle est de bronze. Je lui en demande le prix, le volume et le poids, pour me déterminer à l'acheter et à la faire venir. Je ne reçois aucun détail. J'écris et je récris pendant l'espace de trois mois; enfin Bellotti m'écrit que je dois l'avoir reçue, et qu'elle est au moins à Lyon, à l'adresse de M. de La Reynière, qui cependant n'a pas reçu la moindre lettre d'avis.
il n*eiit pas entendu le chagrin qiril appréhende pour Paciaudi dans )e sens oà il Teotend ici , mais dans celui où ce mot doit être entendu quand la chose qa*il exprime est le résultat de Tingralilude. Voyei lettre CXLIV.
* Monuments érigée en France en l'honneur de Louiê XV. Paris, 1 765, in-f*.
» Voycx lettre CXVll.
* VoyexleUpcsCXVetCXIX.
* C^est un trait de mœurs très-curienx que cette remarque de Cayins;
mais il s*eipliqne fort hien. Pendant la seconde moitié du xtiii* siècle, on donnait aux enfants, dès leur âge le plus tendre , un nom de n^iroporte quel petit fief qui dispensait de les qualifier par leur nom de baptême. S*il y avait, par eiemple, six frères, ils portaient six noms différents. Rien d^étoonant, après cela, que Gaylus ait considéré les noms de baptême comme des espèces de surnoms; le nom pour lui était celui de famille, et le vrai surnom celui du fief.
Vous savez combien j'ai approuvé que vous puissiez vous débarrasser du Montrichard. Je pense comme vous sur les commissions de ces demi-connaisseurs. Cependant, si cela ne vous donne pas trop de peine, je lui enverrai encore cette caisse; mais ce serait la dernière, et vous avez assez de prétextes pour vous en débarrasser.
On croit ici comme vous que le journal intitulé Bibliothèque des sciences et des arts s'imprime en Hollande ^ On ne le connaît pas à Paris. J'en saurai d'autant plus des nouvelles que Fager", à qui vous on écrirez, doit être à présenta Gonstantinople, et sur le point même d'en revenir. Je puis me tromper, et j'ai toujours envoyé la lettre à la poste, le père devant empêcher que la lettre du fils ne soit perdue.
Je crois peu Galiani, et quand je le verrais, il ne se vanterait pas à moi d'avoir inséré l'article du cadran dans le journal'. En tout cas, je ne négligerai rien pour satisfaire votre curiosité, et je me livre au crime en criminel, en donnant au public dans le supplément (si je le donne) sept planches remplies de monuments délicieui pour leurs formes, et qui feront
* Rédigé par Chais, de JoncourI, de La Fille, G.-F.-G. Dumas, Hope, Guiol, L^Héiitier, etc., depuis 1766 jusqu'en 1778 indusivcment. La Haye, 175^- 1780, 5o voL petit in-ia.
* Henri Fagel, qui fut élu greiEer des élals généraux de Hollande en 1 7 6 â , et contribua en c«lte qualité à Télévalion de Guiiiaunie V au stathoudérat en 17Û7. Il mourut à la Haye en 1790. C'est de son Gis que parie Gaylus, pen> sant qaUi élait alors à Gonstantinopte; mais Gaylus se trompait; ce notait pas M. Fagel, mais M. Hoppe, comme il le dit à la lettre CXXVl , où ce dernier nom est écrit Obë.
^ J'ai vainement cherché cet article
dans la Bibliothèque dn tcienceâ et iê» arU, journal indiqué un peu plus haut.
La vérité est sans doute que Galiani n^avait point fait cet article, mais qu'il s'était vanté à d'autres que Gaylus de l'avoir fait. Il craignait pour le moins un démenti de Gaylus, et la remarque de celui-ci le donne assez à entendre.
Quanta Paciaudi, s'il se montrait curieux de connaître l'artide, c'est qu'il avait traité fort au long dans ses Afonic- ^netita pêhponnegia de cadrans solaires antiques, et qu'il s'intéressait toujours à ce genre de moiuimenls. Voy. ma Préface, p. Lxi à Lxxiv ; j'y donne une analyse assez développée de la description que Paciaudi a faito d'un de ces cadrans.
enrager le Tanucci, si tant est qu'il ait du .goût ou qu'il juge sur parole ^
Vous n'aurez que deux ou trois petites guenilles d'arréis cette semaine. Mais' avez-vous celui qui brûle l'ouvrage du chevalier de Malte ^? Or vous savez que cet ouvrage est de l'abbé de Gaveyrac ^ qui a fait l'infâme^ éloge de la Saint- Barthélémy, et qui, vous le savez, jouit à Rome, autant que l'on peut jouir, d'une mauvaise action.
Je dirai à Tal^bé Barthélémy ce que vous me mandez; il est toujours avec l'ambassadeur de Sardaigne ^, dont la santé ne paraît ni aller ni venir.
Comme je cachetais ma lettre, je reçois celle-ci de votre Francomlois^; elle vous déterminera peut-être à quelque parti différent. Mais il me semble toujours qu'il regarde un brocanteur de Rome comme un banquier dont le procédé doit soutenir la réputation.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur. Ma santé continue ù revenir lentement.
3 mnrs 1765.
J'ai oublié de vous dire, le dernier ordinaire^, en vous envoyant une lettre condamnée à être brûlée par la main du bourreau , que le chevalier de Malte dont il est question est l'abbé de Gaveyrac , qui a osé faire l'éloge de la Saint-Barthé-
* Ce sont les dessins de morceaux tirés d^Herciiianom , et publiés dans le Vil* volume des Antùpiités,
* Voyei leUre CX.
> Il esl du P. PaloirilleL
* M. de Solar. Yoyei le début de la lettre XXXI de Barthélémy.
* M. de MoDtrichard.
* Il ne Ta pas du tout oublié; mais
il oublie id qu^il ne Ta pas oublié ailleurs. En quoi il justifie ce que Mariette (lettre VII) dit de lui, savoir que, dans les derniers temps de sa vi^, il perdait la mémoire. On en verra un autre exemple bien plus frappant et Irès-sio-* gulier dans sa lettre GXXXI, commencée à Tadresse de Paciaudi , et finie à celle de do Tillot.
iemy. Aussi il n'a pu demeurer à Paris, et ii fait les beaux jours à Rome chez l'agréable cardinal Toreggiani ^
Depuis l'envoi que Bignon * avait fait à votre bibliothèque, il ne vous manquait qu'un volume du catalogue de ceux qu'on vous devait. Ce qui nous a trompés sur le nombre de deux, c'est que chaque partie a toujours été traitée par ce nombre, et celle-ci, qui traite de la jurisprudence, a été suspendue à 'moitié ; vous l'aurez d'abord qu'elle paraîtra. J'ai mis tout cela hier en ordre, et j'ai porté tout cela tout de suite bien relié, bien conditionné, chez M. Bonnet, auquel je l'ai remis. Dieu veuille que cela ne me fasse pas d'affaire avec M. Gobemouche \ qui me fera passer pour un intrigant.
Le détail que vous avez la bonté de me faire de l'intérêt que M. de Kéralio et l'abbé de Gondillac prennent à moi, mérite des remerciments plus étendus que je ne suis à portée
^ Le cardinal Torrigiani, secrétaire d'État du pape Clément XIII et ami déclaré des jésuites. C'est lui qui, de concert avec les cardinaux Cavalchini et Corsini, celui-ci protecteur de la couronne de Portugal à Rome, prit une part considérable aux négociations entamées entre les deux cours , après l'attentat du 3 septembre 1 768 contre le roi de Portugal, et l'expulsion des jésuites de tous les États de ce prince.
Voyei, à ce sujet, le Recueil de$ aetee émanée d$e eecréuùreriee d'Etat de Rome et de LiêboHM, . . au eujet du bref de eommtwton demandé par S, M, T. F.
ppur ton trilmnal royal de eomcience ou dee ordree. #761, in-is.
* Armand -Jérôme Bignon, bibliothécaire du roi , né le 17 octobre 1711, mort le 8 mai '1779. Il fut mattre des requêtes, intendant de Soissons, suceesseur de Jean-Paul Bignon , son oncle,
dans la charge de bibliothécaire du roi , et prévAt des marchands à l'époque dti mariage du dauphin avec Marie-Antoinette. Ou impute à son imprévoyance les malheurs qui signalèrent c^tte solennité, et dont la place Louis XV 00 * tamment fut le théâtre. Il avait été reçu à l'Académie française en 17A3, et à celle des inscriptions, comme honoraire, en 1771.
' Le comte d'Argeatal. C'est aiosi qu'on le qualifiait généralement, et c'est ainsi que Tappelie Marmontel dans ses Afamotrst, ajoutant «que c'était une espèce d'imbécile qui ne savait ni avoir ni exprimer une opinion.» En tout cas, sa volumineuse correspondance avec du TiUot, qui existe en manuscrit aia archives d'État de la ville de Parme, n'est pas faite pour donner une haute idée de sa capacité comme diplomate ni comme écrivain.
de les faire. Je suis faible; cette maladie m'a bien vieilli, et je ne puis encore marcher. Mais vous savez qu'avec de l'incurie ^ et du peu de souci, j'ai soutenu un état plus douloureux et plus dangereux. Un bon averti en vaut deux.
Je redoublerai de soins pour tout ce qui regardera le tra* vail des eaux, et ce ne sefa pas ma faute si M. du Tillot ne voit pas tout^. On m'a dit qu'il y avait deux critiques du mémoire de M. de Parcieux'; je ne les ai pas vues, mais j'ai mis du monde «après.
Je suis charmé que vous soyez content du projet et de l'exécution des antiquités méridionales de France^. J'en suis fâché, mais cela fera encore un livre cher.
Je pense absolument comme vous sur l'excès dé l'encre et du foin de Piranesi^; mais que voulez-vous? c'est sa manière, et passé quelques conjectures avancées sur des choses que lui ni d'autres n'ont vues, je ne sais quel est celui qui lui fait ses explications, car, généralement parlant, elles sont bonnes, et je ne crois pas qu'il y ait plus de part que moi. Vous faites l'ignorant, mais en critiquant les corps trop entassés, vous sous-entendez l'élégance de la peinture, qui demande des repos pour plaire.
Je ne connais que de réputation le peintre lyonnais dont vous me parlez. Je sais qu'il est habile homme, et qu'on peut
^ L^incorie et le peo de souci sont la iDème choee. Mais le secrétaire a^fant écrit très -lisiblement Vnuptiri, ni^a donné rhumiJia'tion de croire un moment que €aylu9 avait ed effet dicté oe mot anglais (tti^iry); mais, outre que ee mot ne répondait pas à la pensée de Gayloa, Gaylus ne savait pas Tanglais.
Tai fini par admettre le pléonasme, et j'ai écrit memie,
* Ceci a rapport à des recherches que faisait faire du Tillot d*oavrages qui traitaient du dessèchement des eaux et
des moyens employés â cet effet Voyet leUre GXXXYI.
'On a de Deparcieut (Antoine), membre de T Académie des sciences, TVoM mémoires tur la pouHnUté et lajaàlUé d'amener auprèê de Veetrapadê de Parti lee eaux de la rivière d* Yvette, Paris , 1 768 , in-â*. Cest d^nn de ces mémoires que parie Gaylus.
« Vovei lettre CXX.
^ /M. La lettre où Paciaudi exprime cette opinion manque. f
lui confier des ouvrages. Dans quelques jours je vous en dirai plus, car on dit que M. Mariette avait un morceau de sa main. Ce que vous me onandez de ses connaissances sur Tbistoire et sur la fable me parait encore bien plus flatteur pour lui, et je me fais d'avance un grand plaisir de voir sa Continence de Scipion^.
Je désire très-fort que vous ayez le temps de m'envoyer vos idées sur Psslum, mais je crains bien que les plancbes ne soient usées avant de pouvoir mettre les explications sous la presse.
Vous avez pu remarquer que j'évite dans mes lettres tout ce qui peut avoir trait à la politique et à la conduite des rois. Cette raison m'a seule empécbé de vous envoyer les Matinées du roi de Prusse ^. On les suppose adressées par lui-même à son neveu, et je vous avoue que, depuis que je vois des idées énoncées sur le papier, je n'ai pas vu de tête ^ plus singulière que celle de l'auteur de ce petit ouvrage, qui pense, qui voit d'une façon lumineuse, et qui ne court point après l'esprit. Enfin, malgré la sage résolution qui m'a toujours conduit, je vous promets que si je puis mettre ce petit écrit dans ce paquet, il vous sera envoyé l'ordinaire prochain.
* Ce peintre n'étail pas Lyonnais; Ch. Le Vasseur. Nommé peintre du roi il était Parisien et s'appelait François en 1736, il conçut un chagrin si vif de Le Moine ou Moyne, né en 1688, et ne pas jouir à ce titre de toutes lea famort le 6 juin 1737, A Paris. Il fit vers veurs dont Le Brun, peintre du roi la fin de 17^3 un voyage en Italie, Louis X[V, avait été gratifié par oe pendant lequel il peignit le tableau prince, qu'il en perdit peu à peu ia d'Hercule et d'Omphale , qui fait partie raison. Dans un accès de fièvre chaude, de la collection Lacaie. A son retour, il il se perça de neuf coups d'épée, au prit part, en 1797, à un concours or- moment où il entendait monter un de donné par le roi entre plusieurs peintres ses aibis qui venait le chercher pour le de l'Académie de peinture, de laqudle conduire à la campagne et l'y faire trai- Le Moine était membre depuis 1718. 1er; il avait cru qu'on venait l'arrêter Il choisit pour si^et la Continence de pour «le mener en prison. Scipion, et il partagea le prix avec de * Voyet lettre CXX. Troy. Ce tableau fut gravé en 1 767, par ^ Yoy. ibid., page 89 , note 1 .
Je sens très-bien les raisons qui vous retiennent sur Teniplette d'un cabinet, et je vois que vous y êtes encore plus attentif pour moi que vous ne seriez pour vous. Sur cet article cooime sur les autres, il est toujours très-bon de s'en rapporter k vous, et je sais par mes anciennes idées et les relations que j'ai eues avec la ville de Venise, qu'on y peut trouver plus aisément du grec que partout ailleurs ^ Vous aurez la bonté de me mander quand et comment vous voulez que je vous' envoie la lettre de change. Mais, entre vous et moi, elle sera plus tirée sur votre connaissance que sur celle de toute la famille des Baccbi^. Je désire d'autant plus du grec que je n'ai que deux planches, et huit, il est vrai, d'Herculanum, bien arrangées et bien disposées pour les plaisirs du Tanucci ^. Je n*en possède que cinq étrusques, encore le plus grand nombre est-il rempli par des pierres gravées. Vous voyez que je ne suis pas riche, et que mon supplément est médiocre.
Si la première lettre dont vous m'avez parlé, qui critique l'Académie au sujet des inscriptions, est aussi béte et d'un pédantisme aussi obscur que la seconde que je viens de recevoir et que je vous envoie^, je suis étonné que vous m'en ayez parlé, car j'ai été près de la jeter dans le feu.
Vous avez \esMatmée$ du roi de Prusse dans ce paquet, et le portrait de cette hyène ou de cet animal qui fait tant de ravages^. Son portrait, vrai ou faux, pourra amuser l'Infant.
^ Paciaudi se disposait a aller à Venise. «Du grec,n c*est-à-dire des antiquité» grecques.
« lises Baschî. Voyei lettre GXV[II.
Le comte de Baschi, je le répète, était alors ambassadeur de France près la République de Venise.
^ Le secrétaire avait encore écrit Tanoutchi, comme dans la lettre GXVI; mais il élait inutile di> maintenir cette orthographe.
* Tout cela est, comme le pédantisme de la critique, trop obscur pour pouvoir être éclairci.
* La béte du Gévaudan. C'était un loup, et même d*une taille qui n'avait rien d'extraordinaire; car il ne pesait pas plus de i3o livres. L'imagination populaire en faisait un monstre comme on n'en avait jamais vu de pareil. Il fit de grands ravages dans le Gévaudan et les contrées cirronvoisincs pendant les
Quant ù moi, j'avoue que ces sortes de dessins me |)araisseni toujours difficiles à comprendre , et quiconque a le temps de dessiner un pareil animal, a constamment le temps de le tirer et celui de le tuer^ Adieu, mon cher abbé. Le paquet était trop gros; j*en ai retranché la moitié, que je vous garde pour l'ordinaire prochain. Toutes vos lettres ont ét(^ remises ou envoyées.
Luodi, 11 mare 1765.
Vous n'en aurez pas plus long, mon cher abbé, que vous m'en donnez, car, en vérité, la dose de votre dernière lettre était trop courte. Quand je recevrai l'estampe de Ravenet \ je ne lui ferai pas de tracasseries, et je dirai tout ce qui pourra être favorable pour mettre l'ouvrage en état, si par hasard il n'y est pas.
La lettre de M"* Baldrighi ayant été mise aussi sûrement à la poste', ne peut manquer d'avoir été rendue; et si l'on m'adressait la réponse, je crois que vous n'en seriez point inquiet.
L'affaire des manuscrits des jésuites n'est point encore finie.
neuf premiers mois de Tanuée 1760, et la Gazette de France des 8 , 11 et 18 février, i5 mars, 1*' et i5 avril, 1 0 et 17 mai , 3 juin 1 766 , en raconte quantité de traits à faire dresser les cheveux. li fut tné le 1 9 septembre de cette même année. On en a fait quantité de portraits, et il a été fobjefde plusieurs brochures. Citons entre autres le Poème tur la béte monetrueuie et a'ueUe du Gevaudan, par M. le baron de Rhodet, 1705, in-8^ En voici quelques vers. L'auteur parle de Tabord du monstre ï c'est
De eertaiiM ditUnee alon , à quelques toiiet , Pir derrière' à it goq^, ou bien par le cAlé, Qu*il alUque mos cette avec rapidiU ; Sur M propre victime il Tt , eoart et .n^éltnce , Par loi oooper fa gorge aat^ilAt il commMice.
Mootlre indéfioiaiable, il etl d*aillean poltnm ; De grandet et fortes griffet il a la palle année...
et aussi sans doute d*un couteau, puisqu'il coupait la gorge à ses victimes.
Tout est dans ce goût Ce poëme est d'environ cent soixante vers. Ce foi an ami de l'auteur qui Tédita. Il s'excuse dans un avis de n'avoir pu, comme il l'anrait voulu , orner ce chef-d'œuvre «d'un beau portrait de la béte du Gévaudan ou de celui de l'auteur.» Pourquoi pas de tous les deux, et l'un portant l'autre?
* C'est incontestable. Mais la remarque est bien amenée, et, à cause de cela , spirituelle.
* Yoyes lettre GXVIII. *' Ibid.
Les ambassadeurs s'en mêlent; cela fait du moins honneur aux lettres ^ Mais je la crois finie pour vous , car il s'agit de quelques ouvrages qui conviennent à la Bibliothèque du roi, et qu'on ne doit point laisser sortir de France, pour des raisons d'État.
Je vais travailler aux deux volumes des pierres gravées de Mariette^; j'espère que je réui»sirai.
J'espère beaucoup dans votre voyage de Venise. Mandezmoi quand et comment je pourrai vous faire tenir de l'argent. Vous voyez que le temps presse, puisque vous devez partir après Pâques.
Les Matinées du roi de Prusse, dont j'espère que^ vous serez content (du moins vous avez dû l'être de ma diligence), m'ont fait garder la moitié de l'envoi; sans cela, votre paquet aurait été bien sec, car la semaine n'a rien produit.
Adieu. Vous me remettez à huitaine; nous verrons ce qu'elle produira. Je vous embrasse sans rancune. Je n'aurais pas eu davantage à vous dire, quand vous m'auriez écrit une lettre de six pages'.
Mille compliments à M. du Tillot et à vos autres messieurs, qui sont assurément de bonne compagnie.
18 mare 1766.
11 faut s'attendre, mon cher abbé, à toutes les révolutions; celles des saisons nous annoncent sans cesse celles des événements. Pour les unes et pour les autres, il faut s'en tenir à l'ancien proverbe qui dit qu'il faut prendre le temps comme il vient. II est cependant vrai qu'on ne peut pas être insensible au dérangement particulier que ces mêmes révolutions nous causent.
Nous savions depuis quinze jours la mort du pauvre abbé
* Voyez lettre CXVIIÎ. — * rVsl-à-dire f travailler à votis envoyer les deux \T)himes'».
Lenti ^ ; j'en ai été fâché à proportion du peu que je ie connaissais; mais j'en ai été touché par rapport à vous, car il m'avait paru que vous aviez de l'amitié pour lui.
Je ne doute pas de la bonne volonté des jésuites pour répandre le trouble et le schisme; mais je crois qu'ils auront peine à y réussir. On connaît leurs finesses et leurs moyens; il est par conséquent aisé de les prévenir, et [c'est] ce qu'il me paraît qu'on a fait dans l'arrêt que je vous ai envoyé sur le dernier bref du pape. D'ailleurs, autant que je le puis imaginer, la constitution Unigenitus me paraît une vieille catin édentée dont les souteneurs ont été répandus, dispersés et traités selon leur mérite. De plus, nos évéques très-peu savants et très-peu redoutables dans leurs diocèses, meurent ordinairement de peur quand ils sont à Paris, et que leur conduite est éclairée par la cour. La plus grande preuve de cette yérité c'est qu'auparavant toutes les assemblées du clergé, on dit toujours qu'elles seront turbulentes, et elles sont toujours pacifiques.
Je viens d'écrire au marquis de Montricbard de vous envoyer une adresse pour Lyon, si les prix de Bellotti dont il a la note lui conviennent, en l'assurant qu^il était le maître de ne rien faire venir, mais qu'il fallait prendre ou laisser, et lui représentant que vous avez d'autres choses à faire, et qu'il n'était pas naturel de vous chicaner pendant six mois pour une bagatelle de cette espèce; enfin, pour terminer la conclusion de cette misère, qu'après qu'il aurait choisi, il pouvait m'envoyer les morceaux qui ne lui auraient pas convenu , et que je les prendrais aux prix marqués par Bellotti, dont je vous avoue que je suis bien las. Mais vous voyez, mon cher abbé, que je ne puis faire autre chose pour vous tirer de peine.
Je crois avoir ^té assez heureux pour vous offrir les premiers volumes de médailles de M. Pellerin; on vient de me donner
* Lisci Lanli. Voyoi lettre XCIX.
les àtux derniers. Je les ai remis k Tilliard; donnez-lui vos ordres pour rendre leur reliure uniforme à celle des premiers. De quelque côt<^ qu'ils vous viennent, ils doivent toujours se ressembler. On dit véritablement que ces deux derniers sont «ncore meilleurs, plus curieux et plus utiles K Vous en jugerez mieux qu'un autre.
Je ne vous ai parlé des petites figures étrusques dont il est mention depuis un an, que pour n'avoir pas l'air impoli, et vous laisser dans l'idée que je les avais reçues, sans vous eu avoir rien témoigné à vous ni à M. du Tillot, à qui je vous prie de faire mille tendres compliments. Demandez-lui avec instance des commissions qui puissent se faire plus promptement que ses monnaies.
Malgré le regret que j'ai de n'avoir point de vos ouvrages, je vous exhorte à ne vous tourmenter plus sur Paestum '^. Ces planches ont pris leur cours, et votre ouvrage, tel bon qu'il f(t, n'aurait plus l'air que d'un réchauffé, imaginé par le graveur.
Je suis très-fort de l'avis de M. de Kéralio, au sujet des ^obes ' ; je crois votre aimable petit prince fort au-dessus de ce qu'ils pourraient lui apprendre. D'ailleurs je ne suis pas infiniment persuadé du mérite de ces globes. Je m'étais soulagé des conversations auxquelles ils pouvaient m'engager avec Dan-
^ U 8*agil des deux volumes qui ont pour titre : Mélangée de dwenet mé" 'daUlee, 1766. Il est vrai qu^ils contiennent la description et la figure d^un grand nonobre de médailles rares et surtout intéressantes; mais les trois premiers volumes du Recueil de Pellerin ( voy. lettre LXIX) sont si bien remplis qu'il est difficile d'établir une distinction marquée au sujet de leur utilité.
Eckhel » qui n'a pas donné de planches dans sa Dœtrina nummorum velêrum;
Vmdohonœ, 1799-1798, 8 volumes in-&% cite si souvent le recueil de Pellerin , que les deux ouvrages sont inséparables.
' C'est ce discours ou celte préface que Paciaudi y devait faire et ne. fit pas , et dont Gaylns lui a tant parlé et qu'il lui a tant recommandé ci-devant.
^ Ces globes étaient donc exclusivement pour le prince Ferdinand, et non pour la bibliothèque, comme il a été dit p. 7s, note 9.
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ville. Son amour^propre est si puanl que je Tavais flatté que les instructions sur ces globes lui seraient demandées par Tam* bassadeur du prince* et de sa part. Ainsi depuis longtemps cette affaire était finie pour moi, et moins j'en puis avoir, et plus je suis content. Je ne me réserve que celles que le senti* ment soutient et conduit.
Vous me dites un lieu commun qu'on emploie avec les convalescents, c'est-à-dire que vous m'accusez de trop manger ^ et par conséquent de ne me pas bien conduire. Vous savez que je ne suis pas gourmand, et que ce que Ton appelle bonne chère m'est très-indifférent. Aussi, depuis trois nîois que je suis mattre de manger ce qui me platt , je n'ai eu à me reprocher qu'un plat de gros pois mangés au coin de mon feu avec notre ami Le Beaui Nous les aimons beaucoup, et ils étaient excellents. Ainsi nous mangeâmes tout'. Il est vrai que je fus incommodé pendant vingt-quatre heures; mais il y a quinze jours que oe grand événement est passé et qu'il n'a laissé aucunes traces. Cet aveu vous prouve ma sincérité sur la conduite générale, et vous doit j;ertifier que ce n'est pas la faute de mon régime si mes forces ne reviennent pas plus vite et si je ne puis marcher sans secours. Mais la force de fa maladie et l'âge ont prévalu.
J'ai tant de besogne è vous envoyer que je suis obligé, par discrétion pour votre courrier, de partager ce qui m'est venu cette semaine. Adieu, mon cher abbé, vous n'en aurez pas davantage. N'oubliez pas de m'instruire des moyens de vous faire tenir l'argent pour les emplettes que vous m'avez promis
* Voyez IcUre GXIX. il ne rëtoit pas; mais il était gros man-
' G^esft ce que dit aussi Mariette, g««ur,ei ce plat de gros pois mangé tout
lettre IVy à Paeiaudi, qui n*e8l ici qu'un entier avec Le ^au Tindique asseï;
écho. outre qu'à ce trait j'oserais presque re-
^ Si par gourmand, il ireul dire connaître Tauteur des ÈeoneusM. Voy.
gourmet, et il Tenlend bien ainsi, non p. Oa, note H.
de faire à Venise. Je vous embrasse et ne sais plus rien qui puisse vous intéresser.
Lundi, s 5 mars 1766..
Je vous plains de i'iatempérie èe la saison; mais vous en serez bientôt consoië par la beauté et la sërënitë du printemps de l'État de Parme. D'ailleurs vous sentez^ bien que cette espérance ne rae console pas du défaut de réponse.
Vous avez une furieuse opinion de mon pouvoir et de mes. moyens pour trouver ce que vous désirez ; je ferai mon possible pour soutenir la réputation que vous m'accordez. Ce ne sera certainement pas par aucune vanité, mais par le désir de faire quelque chose qui soit agréable à M. du Tillot, et je* trouve que les CoMlitutions des jésuites sont si singulières par elles-mêmes et ont st fort occupé la scène, que l'ouvrage est digne de curiosité. Je ne sais si je le trouverai; je ne le connais pas, et si je ne l'ai pas envoyé au père Paciaudi^ dans ces derniers temps, [c'est qu'] il n'a pas été réimprimé. Ce qu'il y a de certain c'est que je vais le chercher vivement, et que vous ne pourrez l'avoir cet ordinaire.
J'ai oublié de dire vendredi à La Bléterie les nouvelles que vous m'avez mandées pour lui ; c'est un plaisir retardé jusqu'à mardi, car je ne crois pas le. voir plus tôt.
Je vous ai dit que je ne pensais plus à Pœstum , et que je crois qu'il serait à présent trop vieux, non que tout ce qui' vienne de vous ne soit toujours bon, mais il y a des choses plus à propos les unes que les autres.
Mariette vous remercie de tous vos soins, et je vous prie de faire mes compliments à M. de Baschi^.
Je ne suis plus inquiet de vous cet ordinaire; il s'est joint
' ConêlUulioHi an Jénâtm, aeee k» bliées par Saboureux. — ' Voyez ridtelaralionë , traduUet ivr Véditûm d$ devant iellres CXVIll el CXXIi. Praguê, 1769, 3 volume^ in-iâ, pu-
lO/i
d'autres nouveautés à celles que j'avais gardées l'ordinaire dernier. On dit qu'il y a surtout un arrêt du parlement de Provence ^ qui n'est pas indifférent, et dans lequel on dit que les termes ne sont pas ménagés.
Vous aurez, je crois, l'ordinaire prochain (car elle n'est pas encore entrée à Paris), une histoire de l'expulsion de vos bons amis. Elle est courte et on la dit de Dalembert ^ ou simplement de ses aides de camp; mais comme elle est agréable, n'importe de qui elle est; je suis sûr d'avoir toute la première [êic); vous savez bien pourquoi.
* Cet arrêt rendu le a 6 janvier, aur le réquisitoire de M. de Peir^es , avocat générai , condamne a élre lacérée et brûlée une troisième Lettre de l'archevêque d'Aix à Vévéque d'AlaÎM, en date du t*' décembre 1 76^. Les conclusions du magistrat sont en eïïet déduites avec une violence extrême. G^était alors le ton habituel et pour ainsi dire convenu , dans tous les parlements du royaume, à regard des évéques.
' Sur la dettruction de$ jéeuitet eti France, par un auteur désintéressé ( Dalembert). 1 765, in-i â. — Nouvelle édition augmentée d*un supplément sous le titre de : Lettre àM. . ,, eon$eiller au parlement de. . ., pour eervir de eupplétMfit à Vmvrage qui eet dédié à ce même magistrat et qui a pour titre : Sur la deetruetitm, etc, 1767, in-ia. Selon Dalembert, «c'est proprement la philosophie qui, par la bouche des magistrats, a porté Tarrét contre les jésuites.» Ce n'est pas que Tlnstitut en soi ne soit digne d'éloges, et Dalembert ne les lui refuse pas, mais quelques-uns de ses membres ont osé critiquer l'Encyclopédie ! Voilà leur crime irrémissible, et il ne tient pas à Dalembert qu'on ne croie qu'ils ont été proscrits uniqut*mciil
à cause de cela. Mais il engage auasi le Parlement à proscrire de même les jansénistes, plus intolérants, dit -il, que les jésuites. Il se flatte que «le gouvernement et les magistrats n consommeront ainsi leur ouvrage «en réprimant et en avilissant ainsi les denx partis. n — «Nous le disons, ajoute-lril, avec d'autant plus de conflance que personne ne révoque en .doute l'impartialité des sages dépositaires de la justice et le profond mépris qu'ils ont pour ces querelles absurdes.?» La «raison "« jouira euGn de tous ses droits. «Le clergé de France se relèvera bientôt, grâce à Tesprit philosophique qui éclaire aujourd'hui quelques-uns de ses membres. 9 La route qu'il indique a été tracée dé« le temps de ta Régence. Voltaire, que Dalembert ne cite jamais qu'avec admiration et enthousiasme, et dont il reproduit et ressasse les étemelles plaisanteries à propos de Vinfdme et ses suppôts, a suivi cette route avec succès. Mais l'honneur en revient d'abord «aux philosoplies qui entouraient le Régent, qui commençaient déjà à se faire écouter, et surtout au cardinal Dubois, dont la façon de penser en matière de religion était bien connue. *> Telles sont les le-
Donnez-moi le temps de faire habiller convenablement, pour le présenter au petit prince, le livre des Pierres gravées, de Mariette '. Je viens de le porter chez le relieur, et M. Bonnet m'a promis de l'envoyer, promptement. On n'en trouve plus. J'ai contracté une obligation avec le roi, car c'est le premier livre et la première chose que je lui ai demandés. Ce livre joint aux soins que m'a donnés l'ouvrage pour le faire dessiner par Bouchardon ou pour le graver à l'eau forte, autorise la liberté que je prends de l'offrir au petit prince, que je n'ai pas fait souvenir de moi depuis longtemps. Mais j'attends incessamment des choses qui pourront l'amuser, du moins je l'espère.
Je n'ai pas à me rengorger, car la première chose que j'ai trouvée ce matin a été la Consiitution des jésuites, imprimée sur l'exemplaire de Prague ^. Tout ce qui m'a fâché a été de ne pas la trouver reliée, ce qui m'aurait retardé plus de huit jours, et il me parait que la diligence, dans ces sortes de choses, est ce qu'il y a de plus agréable. Les trois volumes in- 19 ont donc été portés chez M. Bonnet, pour être envoyés a temps à leur adresse. Adieu, mon cher abbé, faites mille tendres compliments à M. du Tillot; priez-le de disposer toujours de moi, et tenez-vous pour bien embrassé.
^D8 que Tauteiir donne aux magistrats et constamment sur un ton goguenard et persifleur qui dut les flatter médiocrement. La vérité est que les philosophes furent pour beaucoup moins que les jansénistes dans Tceuvre de destruction des jésuites; que les magistrats, animés de Tesprit janséniste, n*avaient pas consulté les philosophes sur la façon de se venger de leur vieil ennemi le jésuitisme; que Dalembert le voyait assez et s'en affligeait, regrettant même déjà , ainsi que ses amis, d*y avoir donné les mains, et sentant bien que recom-
mander aux magistrats de faire preuve àï'impartûdité, en supprimant aussi les jansénistes, c'était leur dire de se sup> primer eux-mêmes.
> Traiié dêi pierrm gravéei, par P.
J. Mariette. De l'imprimerie de fauteur, 1 75o,in-&^ — Cet ouvrage est suivi d'un second volume qui a pour titre : R»euêil dei pieiTêi graoeei du cabinet du roi. A Paris, chei P. J. Mariette. 1 760,
* Voyes plus haut le second paragraphe de celte lettre.
Quoique je ne in*ingère pas à vous envoyer d'autres nouveautés que des nouveautés ecclésiastiques, leSi^de Calais ^ a fait tant de bruit que je ne puis me dispenser de vous en faire ia galanterie. Si par hasard vous Tavez déjà reçu, ce qui serait difficile, vous trouverez aisément quelqu'un à qui le donner.
3o mars 1765.
Je VOUS ai mandé tout simplement ce que je pensais de l'ouvrage de Salvador, comme gravé; comme tel, vous ferez bien de le demander à Madrid, parce qu'il est fort beau et fort ressemblant ^. Vous pouvez me citer comme vous en ayant mandé du bien. J'aime beaucoup ces sortes de tracasseries.
Je veux mourir si je me souviens de cet ouvrage de Patte dont vous me parlez, à moins que ce ne soit les monuments de Patte gravés sous lé règne de Louis XIV et de Louis XV, dont je ne puis convenir vous avoir dit du mal ^ car je suis fort éloigné d'en penser. Ce petit malentendu s'expliquera.
Je suis charmé de la sorte du bien que vous me mandez de l'abbé Garnier; il sentira dans tout son entier le plaisir d'avoir plu à des hommes tels que les habitants de Parme.
Je veux mourir si je sais que vous dire entre le Montrichard et le Bellotti. J'ignore également auquel des deux j'ai renvoyé ia note et les prix de l'envoi. Cependant je crois avec assez de vraisemblance que c'est à M. de Montrichard.
Je crois que vous avez raison, et que je me suis trompé en vous nommant M. Fagel* pour M. Obs [sic)^. Ce dernier va
' Tragédie en cinq actes par de Bel- est indiqué. Quant aux monuments
ioy, jouée pour ia première fois au «gravés sous le règne de Louis XIV, ^
Théâtre-Français le 1 3 février 176a. il n'en est pas question dans le livre
* G^était le portrait du roi d'Espagne, de Patte. Voyei lettres GXVII et CXXI. ' Voyei lettre GXXl.
' Voyez lettre GXXI où cet ouvra^^c ^ Lisez Hoppe. Voyez lettre XCVli.
revenir de Constantinople, et nous en serons plus instruits. Mais il n'importe, j'ai mis la lettre à la poste de Hollande, et je n'ai pas fait heureusement de cacophonie.
Vous avez très-bien connu l'ouvrage de l'abbé de Caveyrac ^ ; ainsi il n'y a plus rien h dire sur cet article.
L'abbé Mably a sans doute envoyé à M. son frère un ouvrage qui lui fait bea^icoup d'honneur, ce sont des Observa^ lions sur Thistoire de France^^ que l'on dit des meilleures qui aient été faites. Je ne les lirai pas, car je n'aime pas notre histoire; de plus, on m'a dit qu'elles étaient un tant soit peu sèches'.
J'espère que vous trouverez dans ce paquet l'ancienne condamnation du pain mollet, du temps de Catherine de Médicis\
La Condamine, dont vous savez l'attachement pour l'inoculation, a -rapporté tout simplement la condamnation du pain mollet en général par un décret de la Faculté et par un arrêt du Parlement; et vous savez qu'il est plus sâr de donner
l II fait allusion è la LbUre iVwi che- quatre aortes de paia : i" le pain le
vdier de Malte, qui est du P. Patouil- plus blaoc, qu^on appelait anciennement
let. Voyei la lettre GXXII. pain de Ghaiili, lequel était mollet, à
* Genève, 1765, 9 vol. in-ia. Le la vérité, mais nVn portait pas encore frère de Tabbé Mably était Gondillac. le nom , et qui d^ailleurs était prescrit
^ Très-sèches. et non proscrit par ledit règlement;
* Dn temps de Catherine de Médi- u" le pain moyennement blanc ou pain ds, le pain mollet n^existait pas, an du bourgeois; 3" le pain plus noir, appelé moins sous ce nom, ni selon les procé- anciennement pain de brode; ces trois dés de pani6calion qu*on y employa de- espèces existaient dès le temps du roi pois, et qui le firent effectivement con- Jean; U'* enfin , U pain de Chapitre , indamner par la Faculté. Delamarre venté depuis cette époque, et ainsi rapporte les conclusions données à cette nommé parce que ce fut ie boulanger occasion par les docteurs, ie 3i août du chapitre de Motre-Dame qui en fit 1668 ; La Condamine les rapporte éga- le premier. Ces quatre espèces de pain lement. I>elamarre cite tout au long le étaient toutes faites avec du levain grand règlement qui fut fait par franc, et vendues d'après un tarif fixé Gbaries IX, le 4 février 1667, et re- par le même règlement Mais, au noovelé par Henri III, le a 1 novembre commencement du xvu* siècle, les bou- 1577. On y voit qu^il y avait tilors langers imaginèrent d'ajouter au pain
un ridicule à un adversaire que de vouloir le convaincre par des raisons.
J'ai remis votre lettre à La Bléterie; il en a été charmé, et il en fera usage sans vous commettre. J'ai eu une très-belle pierre étrusque et deux jolies petites figures de bronze.
de Ghailli, déjà blanc et mollet par lui-même, de la Uvûre de bière, du sel et du lait, mélange qui le rendit plus blanc, plus mollet et surtout plus délicat Marie de Médias n'eu avait pas d^autre sur sa table, et on Tappelait à cause de cela pain à la Reine. Quantité de personnes à Paris firent comme la reine Marie, sans se douter un moment qu^eltes pussent compromettre leur santé par cet agréable régime. Le bruit en courut cependant; il partait de boulangers jaloux qui ne pouvaient vendre que du pain commun ; teb étaient , par eiemple , les boulangers de Gonesse et les boulangers forains. Le lieutenant de police s*en alarma ; ii s'adressa à la Faculté de médecine pour avoir son avis, et, dans une assemblée de docteurs qui eut lieu le «4 mars 1 668 , et dont Guy Patin faisait partie, il fut décidé par quarante-cinq voix contre trente que le pain mollet à la kvére de bière était nuisible à la santé. Get arrêt porta le trouble dans tous les estomacs habitués à te pain , «( des protestations s'élevèrent de toutes parts. C*est alors que le Parlement, prenant en main Taffaire, rendit un arrêt, le 3i août i668, par lequel il désignait six médecins et six anciens et notables bourgeois pour donner leur avis sur la componlion du pain mollet , et le rapport en être fait par M. Dulaurens, conseiller de la grand'chambre. Ce magistrat présenta son rapport le 3i janvier 1 669 ; la cour du Parlement
en ordonna la communication a M. de La Reynie, lieutenant de police. Mais M. de La Reynie, ayant pris connaissance du rapport, lequel ae bornait à exposer les dépositions des douse commissaires, sans conclure, estima, fotif le bon plaieir de la cour, «que la levure de bière devait être entièrement défendue, aussi bien que le lait et tout antre mélange de cette qualité.» L'affaire tournait au ridicule; Guy Patin s'en était mêlé, et à Vantagouiste inflexible du pain mollet on reconnaissait l'adversaire, ou plutôt l'ennemi implacable de l'antimoine. Enfin un arrêt du Parlement du at man 1670 trancba la question. Il admit la levure de bière , mais <rfit défense aux boulangers d^en employer d'autre que celle qui se faisait dans la ville, fauxbourgs, banlieue, prévôté et vicomte de Paris, fraîche el non corrompue (comme celle qui venait de Flandre et de Picardie), à peine de cinq cents livres d'amende.f) Le pain mollet était sauvé. — Je me suis un peu étendu sur cette matière, premièrement pour en venir à ce fait curieux que Guy Patin gagnerait aujourd'hui son procès, nos chimistes désapprouvant à l'heure qu'il est l'en»ploi des ferments; secondement, pour aider à l'éclaircissement du petit poème burlesque que La Gondamine fit sur le pain mollet ; car c'est à cette pièce que Gaylus fait allusion. Elle est très-spiriluefle et de plus très-rare. On me saura
Adieu , mon cher abbé ; mande;-rooi donc quand et comment je vous enverrai de Taisent pour les emplettes que vous voulez bien me faire à Venise. Si vous trouvez quelque beau
grc de la repiiblier. L'impression ei»t de 1768, in-19. Mai* elle courait alors en manittcrit, el c'est d'une des eopîes qui est à ia bibliothèque Nationale que je Tai tirée.
On conDainail le pain molet Longtemps «vanl Tabbé Noilei; Oo Tappeltit pain à la reine.
M^dicis t notre lonTeraine , L*ayant trooTé fort de aoo goAt, Bn bisail mno premier ragoût.
Ainii fit la cour ei la ville.
Cliacun peniail faire nn bon cbjle , Et le ioot «e passa sans bmit * Jaaqii*en six cent soixante et boit , Que Irt habitants de Gonease, KDOcmis nés du pain mdet.
En terlu de lenr droit d^aînesse.
Voyant que ce goAt pr^aiait , I^r une mauvaise finesae Le dénoncent an iiarlement Comme nn dangereux aliment Lors les p^res de la patrie , RâUdûasant sur lenr santé , Somment la doete Faculté De déebrer sans flatterie Ce 4|n*on doit penser de la mie Que mécbenl depuis soixante ans Cmi même qoi n*oot point de denta ; Bile pourrait bien être aigrie.
Cbacnn pour et eontre perie.
La Faenltê , de tous 1rs temps , Eut des Astrucs et des tyrans.
Gui Patin en était despoU; Je tiens de bon lieu Tanecdote ; Il soutint que la moit volait Sur les ailes du pain molet.
Mais Perrault, son antagoniste.
Dit tout haut : «Je suis jmm «oJmIs, Measieara, et je vous soutiendrai Qoe vont Taves bien digéré.* PMin reprend : «Mais la levure.
Et celle de Flandre surtout , Ce ferment d'une bière impure , Est un germe de pourriture Contraire h Phuroaine nature.
Quel démon a soufflé ce goAtt De plus , invention moderw.
— ModemeT répondit Perrault, Voire mémoire est en défaut.
Apprenea qu'au canton de Berne On en fit du temps d'Holopheroe.
Mais ne ^remontons pas si haut De la levAre l'origine , Et vous la trouvères dans Pline.
Je vois bien que maître Patin Sait mieux l'hébreu que le latin. « Patin fit un saut en arrière.
Puis s*éladeê dans la carrière.
Et pour la levArs de bière Chacun des deux docteurs est prêt De prendre l'antre à la crinière :
SpeeUcle digne de Molière., IjU cour, è leur ardeur guerrière , Met le holà par son arrêt :
«rDeffèndons d'acheter ni vendre Levain oi levAre de Flandre.
Condamnons les contrevenants En Pamende dé cinq cents francs.»
Depuis ce temps , en conséquence, C'rstrè-dire depuis cent ans , Dans la capitale de France II entre levains défendus Chacun ao pour vingt mille écus.
Et de janvier jnsqn'en décembre , Et lieenciés et bachelîen , Et présidents et conseillers Des Enquêtes, de la Grsnd'Cbsmbre , En prenant leur café an lait. Rendent horomage au pain molet.
Ce petit poëme, avec quelques variantes, et une addition sur TinoculatioD , est donné sotis le titre d'Anecdote historique, dans le Choix de$ Mneg de Pezai, Stànt-Péram et Lm CondamiM, Paris, 1810, in-]8 (p. 989-999). Le seeood vers s'y lit ainsi :
Plna d*ttn sièele avant Nioolet, variante insignifiante; mais le 19* :
Tuteurs nés de notre santé ,
n'a pas le naturel, et ne marque pas la préoccujMtion de l'égoïsme inquiet qu'oii voit dans le vers qu'il remplace.
sujet en pierre gravée, je vpus serai bien obligé de m'en faire l'acquisition.
M. de Montrichard m'écrit qu'il prend les pierres de Bellotti au prix qu'il lui en demande, et je vous prie de les lui adresser, à son libraire de Lyon, avec ce que vous lui avez promis de vos ouvrages , et sur-le-champ il me mande que Bellotti sera payé. Adieu , mon cher abbé , je vous embrasse et vous envoie ce que je peux cet ordinaire.
7 avril 1765.
J'ai été un peu trop vite» mon cher abbé, en vous mandant autant de bieù du livre de M. l'abbé Mably ^; il y a de très-bonnes choses dans son ouvrage; mais il est homme à systèmes et a toujours forcé les matières d'entrer dans ses idées; de plus, il n'a rien entendu aux ressorts ni aux motifs de la politique. D'ailleurs, M. de Castres^, qui est beaucoup attaché par reconnaissance à la mémoire de M. de Bellisie, est furieux contre l'auteur, du mal qu'il dit de ce ministre, qui cependant méritait beaucoup qu'on en dit.
Je vous envoie cet ordinaire l'Expulsion des jésuites', livre de Dalembert, mais que j'aurais cru être fait par un manœuvre de l'Encyclopédie. L'ouvrage n'est pas agréable à lire, mais il a le mérite de n'être pas partial. Il a le diable au corps avec son esprit philosophique; c'est une marotte qu'il ramène à tout, et l'on peut assurer qu'il est un des mauvais Français qiie je connaisse*.
La lettre de Baldrighi est déjà à la poste.
Je suis charmé que les Matinées du roi de Prutse ^ vous aient
* Voyez la Ictlre qui précède. tisie étani alors ministre de la guerre.
• Lise» Castries. Ses services, dans ' Voyez lellre CXXV.
la campagne de 1758, lui avaient valu * Et personne n'y contredira. \v f,r.ide de lieufenant (jonrral. Bel- ^ Voyez lettre TA X.
fait autant de plaisir qu a moi. Je crois que de longtemps on ne fera un aussi joli ouvrage.
Vous n'aurez rien que ce que je vous envoie cette semaine. Les bonnes fêtes sont cause qu'il n'y aura pas de nouveautés la semaine prochaine.
Vous ne sauriez croire combien je suis fâché du retardement de votre voyage de Venise ; j'eii espérais beaucoup pour moi , .et je ne suis pas content de mes bonnes fortunes.
Vous me faites des questions sur l'état actuel des esprits inolinistes et jansénistes; je ne sais si je pourrai vous satisfaire, mais du moins ce ne peut être qu'après ces fêtes. En tout cas, le livre de Dalembert que je vous envoie vous apprendra le cas que vous devez faire des jansénistes d'aujourd'hui.
Si le hasard vous faisait trouver quelque belle pierre grecque qui représentât un sujet avec le nom du graveur, ou ne l'ayant pas (il y a quelquefois des gens qui s'en dégoûtent ou qui sont bien aises d'avoir autre chose), je vous prierais de m'en mander le prix et de m'en envoyer l'empreinte; votre choix me sufii^ait. Je pourrais aussi placer quelques belles têles de relief, mais ces monuments ne soutiennent pas la médiocrité.
Nos médecins n'ont pas réparé leur honneur à Paris; ils ont été nommés six de la Faculté pour rassembler tous les faits contre l'inoculation , tandis que six autres traitaient tout ce qui était favorable à ce traitement. Les premiers, dont le mémoire est publié, ont menti, calomnié, altéré tous les faits, et l'on ne peut s'être plus déshonoré qu'ils l'ont fait, en sacrifiant à un sordide intérêt l'avantage de l'humanité ^ En
' Dès le mois d^août 176/1, M. de la un mémoire signe de lui, d^Astruc,
rÉptnc, Tnn des douze commissaires de Bouvarl , Baron , Verdelhan et Moc-
nommés par la Faculté pour rendre quarl*, où il concluait à interdire provi-
compte «ur le fait de rinoculalion, avait soirementrinoculation^saufà l'admettre
* Verdelhem et Macqnart, dans rédition ciléo à \b pagft ioq.
attendant le mémoire des six autres médecins, Tescarmouche a commencé; on a tiré les premiers coups de fusil, et je vous envoie, pour vous mettre au fait, un extrait du mémoire de ces n^essieurs. Si cette matière*là ne vous platt pas (car on sait du reste à quoi s'en tenir), vous en serez quitte pour jeter au feu la petite brochure que je vous envoie.
Je n'ai pas encore eu des nouvelles de Bellotli ni de sa prétendue chaise curule ^. Je ne sais cependant pas comment il faut faire pour n'être pas la victime de ces messieurs, soit à cause du prix , soit à cause du retardement et la négligence des envois. Ces messieurs sont insupportables, et, malgré toute la ^prévoyance imaginable, il n'y a pas moyen d'être servi à propos. On devient surtout difficile, quand on a été servi et obligé comme je l'ai été si longtemps par le père Paciaudi. Il est vrai que les principes étaient différents.
Paris, ce 1 9 avril (1765).
Vous me donnez de très-bons conseils, mpn cher abbé; vous me prêchez même on ne peut mieux, et je ne puis vous être
ensuite en cas de perfeetionnement.
Huit jours après, M. Petit lut un mémoire en faveur de Tinoculation. La Faculté alla aux voix, et vota la tolé-' ronce de VwoeulalioH. Au reste, ii est bon de consulter, au sujet de cette con> troverse , les LeUrn deM.de La Condamine à M» lé docteur Mûiy eur l'état de l'inoculation en France, Paris, 176^.
On y verra que rétablissement de Tinoculation en France fut une afiaire qui agita fort les esprits, et qui fit noircir du . papier presque autant que celle des jésuites, mais qu^elie fut un peu plus gaie ; on y verra également les mensonges débités dans les rapports des commissaires.
au sujet de plusieurs personnes estropiées soi-disant, ou tuées par Tinoculalion , et les protestations de ces mêmes personnes contre ces mensonges. Enfin, si Ton est plus curieux encore, on fera bien de parcourir le t. V de la Gazette littéraire de V Europe , de janvier à mai 1765, gaxette qui, selon les termes de La Gondamine, «était devenue le dépôt des réclamations contre les faits qui s^étaient glissés, sur de fausses informations, dans le rapport des six commissaires de la Faculté contraires à rinoculation. n
» Voyci lettre CXXI.
qae très-obligé, parce qu'assurément la persuasion et l'autorité vous y conduisent. Je garderai votre lettre pour une autre occasion ^, car, pour celle-ci , je crois que j'en serai bientôt quitte. Une attaque de goutte très-molle , très-peu embarrassante et que l'on dit n'être pas commune, m'a tourmenté pendant plus de six semaines. Enfin elle a fait un dépôt trèsconsidérable sur une jambe, et il a fallu l'ouvrir. A présent on est occupé à la fermer, et je crois que je ne pourrai me lever que dans huit ou dix jours. J'attends ce moment avec impatience, car je ne puis rien faire, et j'ai bien des antiquailles accumulées. Heureusement l'impatience ne m'a pas encore pris ^.
On peut parler dans les nouvelles publiques de la découverte de Bougainville ^. Je vous ai prévenu , en vous envoyant la carte des terres australes. Vous en parlerez ou vous n'en parlerez pas au prince, selon que vous aviserez bon être.
Je n'ai pas les mêmes scrupules pour les gravures des Russes^; je vous renvoie ce qui a été continué; le reste vous
* G^est-à-dire pour le jour où il ne les Français en ont eu connaissance aupourra plus douter que sa fin est proche : Irefois. Elles sont désertes. Il en a pris preuve du conseil que lui donnait Pa- possession au nom do roi, y a bâti un âaadi de songer à son salut. Mais Pa- château et laissé quelques familles.» — daodi en fut pour ses prêches. La remarque de Gaylus qu^on en pou-
* Il ne va pas loin pour se contredire, vait parler dans les nouvelles publiques car ii dit une ligne plus haut <rqiril fait sopposernaturellemenlqu^on Pavait attend avec impatience.» d^abord défendu. G^est qu'on craignait
^ Le célèbre navigateur, frère de fiou- la revendication de la propriété de ces
gainviilede PAcadémiedes inscriptions, lies de la part de PEspagne, à qui on
Voici comment sa découverte est an- les rendit en eflct trois ans après ; mais
ooncée âaia Baehaumont , t. II, p. 79 : provisoirement on iesgarda. Les Anglais,
(*M. de Bougainville est revenu depuis à qui elles appartiennent aujourd'hui^ les
quelques jours, après avoir fait une dé- appellent FaUcland, G'est le nom de la
couverte d'Iles situées par les degrés. . . principale , qu'ils étendent à tout le
de latitude sud ( par 60* 1 o' W 35' Ion- groupe. L'Espagne les leur abandonna
gitude ouest , et par 5 1 ** 6 9^ /i 5' lati tode en 1771sud). On croit 'que ce sont les lies Ma- * Voyez lettre XGIV. louines , dont le nom même indique que
lU
sera fidèlement adressé. J'imagine que ce petit envoi ne souffre pas de difficulté. J'espère que vos lunettes partiront cet ordinaire. Quant à votre tabatière, elle est fort difficile à réparer. Le bois pétrifié de cette nature est non-seulement très- rare et très-cher, mais très-difficile à assortir. Je ne me rendrai qu'après de grandes difficultés dont je vous informerai.
Vous trouverez dans cette lettre un petit mémoire* dont je voudrais avoir la réponse, et que je vous prie de donner à M. du Tillot. Je sais qu'il a des correspondants à Milan, et assez de crédit pour qu'on lui confie, le temps de l'allée et du retour, les morceaux que je désire. Je ne les garderai qu'une poste, après laquelle ils retourneront à Parme, oik l'argent sera remis chez M. Bonnet ^ Je prie seulement M. du Tillot de ne demander que de bons morceaux , et de prier qu'on soit raisonnable sur les prix.
Tout ce que vous désirez savoir touchant les manuscrits des jésuites est en l'air. Il y a cependant beaucoup d'appa-rence qu'ils se vendront à la criée , parce que c'est l'intérêt de la Bibliothèque du roi^. Du reste, que risquez-vous de m'envoyer vos projets? s'ils ne peuvent avoir lieu, il me sera facile de vous les renvoyer; et si tout d'un coup il se fait quelque arrangement à la française, je serais en état d'en profiter à votre satisfaction. Par rapport à l'emplette que vous avez envie de faire de ces manuscrits, envoyez tout simplement l'argent à M. Bonnet, qui remettra è messieurs de la Bibliothèque du
^ Caylos demande qu^on lui envoie à Paris, «ou il ne les gardera quVne poste,» les morceaux d^antiquités qa^on n'hésitera pas à confier h M. da Tillot, et il ajoute que Taisent, sans doute pour les payer, sera remis (chez M. Bonnet) à Parme. Ici il s'agit d'objets que Gaylus veut acheter; là, d'objels
qu'il veut empnmter et rendre â bref délai. On devinerait difficilement ce qu'il veut dire, si, revenant là -dessus dans la lettre XXXI, il ne se faisait comprendre en disant que «les 0mpleit$M dont M. du Tillot veut bien se charger pour lui lui font un grand plaisir.»
> Voyei lettre GXVIII.
roi, ou à ceux que je chargerai de votre emplette, les sommes qu'ils auront employées.
Adieu, mon cher abbé; s'il vient quelque chose avant que de fermer ma lettre, je vous l'enverrai.
th avril 1765.
Je me suis heureusement trompé, en vous mandant, mon cher abbé, que je n'aurai rien à vous envoyer cette semaine; j'ai trouvé la lettre ^ d'un jeune écolier des soi-disants, qui je l'espère vous donnera de quoi boire.
Il faut que les livres défendus ou de controverse soient plus aisés à trouver que les antiquités, car vous désirez de m'en « trouver. J'ai de l'argent, je ne suis point avare, et depuis des siècles vous ne m'avez rien procuré.
On m'a parlé depuis deux jours de deux livres écrits par le parti des jésuites, et qu'il faut absolument que vous ayez pour compléter votre suite : l'un a pour titre : le Cosma[H)lite, et l'autre : Atfis important ^. J'ai mis du monde après et j'espère les avoir incessamment.
* Quelque lèle qaefaie mis à com- ëéeuUer et régiUier, à h nobUtte, ele. puker le$ mHliersde brochares da temps in- 1 9 , 1765. RecueîUons encore ou nurelatives aux jésuites, je n'*ai pu rei^ jet du second de ces écrits, que le Diocontrer ceUe lettre. Le Diaiotmairê dn ftonnairs<ist anonymes n*indtquc pas, le tmonymea de Barbicrn^en donne même témoignage des contemporains. «GeUe pas le litre. Mais comme il est arrivé brochure est un tocsin général pour plus d^nnc frâs é Caylus d^envoyer une mettre toute la nation en mouvement, seconde fois à Paciaudi des brochures sous prétexte de la ruine imminente de qu^il oubliait de lui avoir envoyées une la religion. On y fait un précis Irèspremière, je suppose que cdie dont il exact et circonstancié des différents asest ici question pourrait bien être VApo- sauts que TÉgli^e de France a éprouvés logie dtée dans la lettre GXIV, page 66, depuis la mort du cardinal Reury ; on note 9. dévoile toutes les manœuvres pour ssper
' Le Cofmo/ioli'to, par pabbé Daiès, sourdement et à petit bruit Tautel et le
1 766 , in-i 9. — Àviê imporlani aux car- trône ; on y reproche surtout aux évèques
éinaux , arehevéquu et Mqueê , au clergé leur indolence , leur inaction , leurs roé*
Le livre que je prends la liberté de présenter au pelit prince est relié; il doit être actuellement porté chez M. Bonnet; il sera remis à M. de Kéralio, qui Toffrira au petit prince, s'il le juge à propos, sinon vous le placerez dans la bibliothèque comme un cochon, sans rien dire ^ Pourquoi donc ne m'avez-vous plus parlé de Véleia ni de ses fouilles? Avezvous continué, continuez-vous? Avez-vous été heureux? En un mot, mandez-moi quelques détails, car vous me négligez beaucoup sur ce point.
Il n'y a plus d'enfant ! Je ferai dans le supplément l'énumération d'un pays dont on n'a pas encore parlé. Il s'agit d'un gentilhomme qui m'a prévenu de politesse , il y a six mois , et qui m'a pailé des grands morceaux que son père et lui avaient
sinlelligences. Cet ouvrage esl écrit avec force et beaucoup de chaleur. Les jë- Buîtes n*y sont pas oubliés. On trace d^uoe façon effrayante les suites funestes de leur destruction. Le jansénisme y est traité d^une façon injurieuse et méprisante. Cet ouvrage comme littéraire est d'une éloquence frappante, et propre à allumer Tenthousiasme et le fanatisme dont il est empreint.» {Baehaumont, t. II, p. 198.) U* n*a rien allumé du tout, il n*a fait que constater les progrès d^une révolution qui continuait à faire son chemin , et qu^on était de plus en plus impuissant k atréter. Il n^en fut pas moins condamné à la lacératioQ età la brûlure, ainsi que le CoêmepoUlê, à propos duquel M. de Mondar disait en requérant : «Juste doll dans quel siède vivons-nous? Les portes de Tenfer se sont-elles ouvertes pour vomir un essaim de monstres sur ce malheureux royaume? Rien ne nous étonne de la part de ces hommes. . . à la langue d aspic et de vipère. 7f
^ Caylus vent dire : Si le livre irest
pa.s jugé digne d^étre offert au peUt^ prince, mettez-le dans la bibliothèque comme un bouche- trou {êtoppiéueo, ou t^po riêmpiêUvo, dit-^n vulgairement en italien), ou plutôt comme un cœchiume, un cocconê, roots par lesquels on désigne dans la même langue un bouchon et un bondon ; car par la confidence qu^avait dâ lui en faire Paciaudi , Caylus savait qu^il y avait dans U bibliothèque de Panne, bien qn*elle ne oessAt pas de s^aecroltre chaque jour, quelques vides sur les tablettes, et qu'afin de remplir ces vides, on y introduisait des planchettes taillées en fonne de livres et peintes sur le dos. J'ai encore vu quelques -unes de ces planchettes. Or, coceJUumê est rendu en latin barbare par eochio, et eœeoM par cœwittê et cochorwê (voy. Du Gange, éd. Didot, t. II, p. &09, col. 1, et p. Aïo, col. 3), et Caylus parait ne Tavoir paa ignoré. 11 n'y a pas d'autre explication à donner d^ine expression qui au premier abord semble aussi singulière qu'incompréhensible.
rassemblés. Six mois après, il m'en a envoyé les dessins, el je juge aulanl que je le puis qu'il y a de très-belles choses. J'ai fait graver une planche des monuments qui m'ont paru les plus précieux; mais j'ai cité les différents morceaux trouvés dans diverses villes d'Espagne. J'espère que cette petite noaveauté ne sera pas indifférente aux antiquaires, et que du moins les monuments seront un peu plus soignés dans ce pays K
On commence le 1 5 la vente des livres de la maison professe; il y aura de bonnes choses dans les bouquins qui n'ont point été insérés dans le catalogue. li n'y a encore rien de désespéré bu plutôt de décidé sur les manuscrits qui devaient passer en Hollande^. Voilà à peu près tout ce que je sais qui vous puisse amuser. Si j'apprends quelque chose avant le départ de ma lettre , j'aurai soin de l'ajouter. Mandez-moi s'il y a quelque événement qui puisse vous rapprocher de votre voyage de Venise; c'était une chose qui me coavenait bien; mais vous voyez que rien ne me réussit en fait d'antiquités.
Je n'ai pas besoin de faire les choses pour les approuver:
* « Tai reçu , il y a six mois , les plus pitcatalopu manuêcriptomm domuêprol^randes politesses de M. le marquis de feuaf parùienni, Parmù, m Palatio, la Canada, retiré daus ses terres au apudSaugrametLeClerci'jShtm-S*^ port Sainte-Marie, dans les environs de 3^9 pages et 856 numéros. Deguignes Cadix , et j*ai trouvé en lui le possesseur et dom Bernard travaillèrent à ce catad^un des plus beaux cabinets d^antiquités logue, Tun pour les langues orientales , poor lequel il a suivi les errements de Tautre pour Thébreu. Il contient trois M. son père..^. Si l'on voulait fouiller, manuscrits hébreux, neuf arabes, dixl*Kq>agDe nous aurait instruits autant boit latins, trente-trois grecs, cinquante et peut-être plus qu^aucun autre pays. ?> français, trois italiens, enfin un mais- (Caylus, dans son Becueil d'Aniiqmtéê, bar sur feuilles de latanier, et non de t. VII, p. 338.) palmier, oonmie dit le catalogue, car la
* J*ai donné le titre du catalogue de feuille de palmier serait trop étroite pour la maison professe ci -devant lettre qu^on pût y écrire. Les manuscrits ta- LXXXVI; celui des manuscrits est ainsi mouls sont maintenant très-nombreux conçu : Catalogui mantueriptorum co- à la bibliothèque Nationale et à cdie de dicum coUegii CUxr<mumUmi quem exei" Tlnstitut. ( Voy. lett. CXI 1 , p. 6 1 , note 1 .
Votre retraite est un très-bon procédé, et qui convient fort à votre robe. Vous voyez que je fais réponse & votre lettre dans le moment que je la reçois, c'est-à-dire celle du 3o mars; ce qui veut dire que je suis plus fâché que vous voyiez les Chartreux que moi ^
. Vous croyez bien que le comte de Firmian ^ recevra mon portrait et celui de ma mère dans huit jours; ceux-là dépendent de mjoi, et ils ne valent pas la peine d'être demandés deux fois. Watelet vous enverra sans doute ce que vous lui avez demandé. Je viens de lui faire passer votre lettre. Si M'"'' Le Comte ' me consulte sur la légende et sur la médaille ; je lui dirai tout ce que je pense; sans cela, je ne lui en parlerai pas. Il est certain que nous ne pouvons mieux faire que de consulter Le Beau. J'enverrai à M. de Montrichard au sujet de Belle tti, mais ce sera toujours dans le même goût que j'ai fait jusqu'ici. Je viens de faire vos compliments à M. Pellerin; il vous est très-obligé, et je suis charmé de vous avoir envoyé son livre.
* Je vous plains de tous vos tracas. Il y a longtemps que j'ai laissé tomber Pœstum ^. Faisons le même de tout ce qui nous emb^rasse. Adiai, mon cher abbé, aimez-moi. Je vous embrasse.
Je vois par une lettre que, je crois, vous avez écrite de Véleia, qui est insérée dans la Gazette Uttéraire\ et que je soup-
' G^est-4-dire que vous me vojiet; il ne faut pas s^j tromper.
* Le eomte Joseph Finnian, ministre du gouveraenr général de la Lombardie, à Milan. 11 aimait les lettres et les arts. U laissa une bibliothèque de âo,ooo volumes ainsi qa^une précieuse collection d'objets d'art.
^ C'est la meunUrê dont il est question 1. 1, lettre LXXVI , p. 899 , note 3. — Cette dame était artiste ; elle gra-
vait et se fit remarquer par soo talent dans cet art Elle a gravé à l'eau foite des têtes et des paysages, et une amte de papillons d'après nature, pour une traduction de Gesaner, par Hnber« 1 766.
On a son portrait deniné par Watelet et gravé par Lempereur.
« Voyet leUre CIKIV.
^ Aux t. iV, (émet 1766, p. 353, et V, mars de la même année, p. 79 de la Gaxêttê Uuérmre 4f VEmrope,
çonne être de vous, qu'il ne faut plus compter sur les fouilles, et qu'elles ne sont plus praticables. Si le hasard faisait iqu'il s'y trouvât encore des bagatelles à ma portée, et qu'il fût possible de les acheter sans paraître , je vous prierai de m'en faire l'emplette, et de me garder le secret, parce que je ne voudrais pas avoir l'air de les demander.
Gaylus ^
Donnez, je vous prie, la suite des Mt^moires sur les pompes à M. du Tillot''.
3o avril 1765.
Je ne vous écrirai pas longtemps, mon cher abbé, pafce que j'ai peu de choses à vous dire et que je suis un peu incommodé, et que cette incommodité m'ompéche de sortir et de m'habiller. Je crois qu'il est inutile de me recommander à vous pour les emplettes de Venise; l'abbé de Gondillac vous engagerait encore à dépenser plus que moi. Votre voyage est d'autant plus agréable qu'il sera court, et qu'au bout de quinze purs les choses se retrouveront en statu quo. Si vous |)ouvez sans peine et sans embarras m'envoyer le livre de Barbarigo ^, je l'accepterai avec plaisir. Je ne serai content que quand vous serez quitte de Bellotti et du Francomtois ^ ; mais vous me permettrez de ne pas m'en mêler. Il m'a écrit en dernier lieu une lettre indéchiffrable sur cette discussion, et j'avoue que je n'entends rien à cette matière.
L'abbé de La Bléteric fera une terrible grimace à la liçuvelle des jésuites logés et accueillis dans Modène ^.
' Signature seule de ia main de * M. de Monlrichard, toujours eu
Caylos. discufision avec Bellotti et Padaudi au
' Voyei leUre GX, p. 58, noie 3. sujet d*antiquiléa ou à faire venir, ou à
^ Voyex au sujet de ce livre les Ici- renvoyer, ou à payer.
très V] , vu, VIII et X de Marielle. ^ 11 esl regrettable sans doule que le
Toutes les dames dont vous êtes curieux se portent bien et parlent de vous avec très-grand plaisir. Il n'y a rien de nouveau cette semaine, ainsi ne me sachez pas mauvais gré de ma disette. Adieu , mon cher abbé. Vous voilà donc dégagé des embarras de Véleia ^
POST-SGRIPTUM DU SKORih'AlBB '^.
Vous pouvez à peu près deviner, Monsieur, de cette seconde lettre que Tétat de M. le Comte m'avait engagé à le prévenir, pour suspendre votre inquiétude. Faites-moi la grâce de garder le silence sur cette apostille, car vous me perdeviez («ic).
5 mai 176Ô.
Vous me donnez, mon cher abbé, une marque d'amitié par votre lettre du 1 9 avril. Vous êtes inquiet de n'avoir point de mes nouvelles; il est vrai que je suis un peu malade et que j'ai été obligé de garder le lit, mais, dans la vérité, je suis en convalescence, et mon mal n'est plus absolument rien. Vous ne savez peut-être pas que les maux de reins qui me tourmentaient depuis si longtemps ont attaqué mes urines , m'ont
duc de Modène n'ait pas ferme ses fron- aar la proposition de Paciaudi, le mi-
tiëres aux jésuites, et n*ait pas fait ce nistre du Tiliot fit rendre un décret par
plaisir à La filetterie; mais il était écrit le duc don Ferdinand, qui ordonnailia
que |e jansénisme outré du bon abbé suspension définitive des travaux,
ne lui porterait pas bonheur, non-seu- * Le secrétaire de Gaylus a écrit,
lement auprès des princes qui accueil- comme on le voit bien, ce poafr-acriptum
laient les jésuites proscrits, mais auprès en cachette. Il avait écrit de même une
de ceux qui les proscrivaient : c'est en lettre auparavant é Paciaudi. CTeat par ce
effet sous ce prétexte de jansénisme que moyen seulement que Paciaudi était in-
Louis XV donna son veto à Pélection de formé de la santé de Caylua, celui-ci cfaer-
La Blelterie à TAcadémie française. chant toujours à le tromper à cet %ard,
* Les fouilles de Véleia furent en comme aussi peut-être il se trompttt soi-
effet abandonnées comme infructueuses même. à cette époque, et le 97 août suivant,
doonë de la fièvre et même de la déraison ^ J'ai été saigné une fois, et j'ai pris le dessus; mais il a fallu recourir à la sonde , dont l'opération est ennuyeuse et embarrassante. Je vois clair dans tout cet embarras, et je vous mande cet ennuyeux détail par M. du Tillot. Il est assez de vos amis et des miens pour vouloir s'en charger. Je ne ferai pas plus de façon avec lui; je lui manderai les mêmes choses que je vous aurais écrites, et s'il se trouve quelque article qui puisse l'amuser, je le chercherai avec ma vivacité ordinaire, d'autant plus que j'espère que M. du Tillot vous fera passer ce qu'il jugera à propos h Venise, où votre voyage ne doit pas être long. Je vous avoue que les emplettes, dont il veut bien se charger pour moi, me font un très-grand plaisir, car depuis quelque temps j'éprouve de la disette, et, de la part des brocanteurs, bien des procédés à la diable. J'enverrai cette semaine savoir s'il y a quelques petites guenilles pour amuser Paciaudi , sûr que vous aurez la bonté de les lui garder \
Il parait certain qu'enfin la bête qui ravageait le Gévaudan est tuée^ Nous en saurons les détails dans quelques jours, et je ne manquerai pas de les envoyer au Père ^.
On m'a envoyé deux brochures dont il n'y a qu'une seule , à ce que je crois , qui puisse compléter le Père ; je vous les adresse è tout hasard. On nous promet quelques livres sur ces guenilles d'affaires de prêtres; elles ne manqueront pas au P. Paciaudi.
Adieu, Monsieur. Je me flatte que je voudrais inutilement vous instruire de tous les sentiments que je vous conserve,
' On penserait voir qoelqaes traces de sîëme personne. Une pareille méthode
celte déraison dans le désordre de cette n^indiqne pas un esprit bien présent lettre même. Elle s'adresse d*abord à * Ceci s'adresse à M. dn Tillot. Paciaudi qui est à Venise, puis à M. dn ' Eh non , elle n'est pas tuée; mais
TiQot qui est à Parme, et elle parle à en attendant on a fait son portrait. Voy.
rnn et à l'autre et de l'un et de l'autre , les lettres GXXIl et GXXXI V. tantôt à la première, tantôt h la troi- * Le père Paciaudi.
et avec lesquels je me contenterai de vous embrasser en finissant.
Câylos.
Ce 10 mai (1765) ^
Je ne sais pas encore si j'aurai de vos nouvelles cet ordinaire. J'en ai reçu quelquefois le vendredi, et nous sonmies à la fin de jeudi. Mais je vous écris toujours pour entretenir les bonnes coutumes et pour vous envoyer une réponse sur l'abbé ... ^, et dont je peux répondre que l'information est bien faite, et que vous y pouvez compter. D'ailleurs la petite boutique a formé (fourni?) de quoi vous amuser ^. Voilà tout ce que j'ai à vous mander. Si , avant le départ de ma lettre , il survenait quelque événement, j'aurai soin de vous en instruire.
.Vous trouverez dans le nombre des guenilles que je vous envoie un arrêt de la grande police qui défend les inhumations dans la ville de Paris ^. Tout le monde approuvera un pareil règlement, et M. du Tillot sera peut-être bien aise de le voir.
Adieu, mon cher abbé; votre retour^ rendra notre coaimerce plus vif.
J'ouvre ma lettre pour vous dire qu'il est bon d'avoir des amis partout , et vous n'imaginerez pas d'avoir une obligation d'une nature particulière^. Quelques amis des bénits Pères,
* Cette lettre n^est qu'une copie don- a pour titre : Arrêt du Parlement de née à la bibliothèque de Parme par un Parie, du 7 juin fjBB, par lequel, â parlictilier, possesseur de Torigina]. compter du t*^ janmer tySS, aueumm
* En blanc dans le texte. Le copiste inhumations ne pourront Are faite» à n'ayant pa lire le nom, l'a omb tout l'aœmr, eoue ^Ique prétexte que ce simplement puieee être, dane lee cimeùiree oetattis-
* 11 a déjà employé ce mot pour dé- ment exietant à Parie, etc. signer la vente des livres et brochures ' De Venise.
ooncemant les jésuites. * Uneobligatioo àquiT Au cabinet noir
^ Cet arrêt, rendu sur les conclu- du temps, c'e9t4-dire i M. de LaRey-
sions de Lepclletier do Saint-Fai^geau, nîère, administràtenr des postes et «mi
qui ne sont pas des vôtres, machinaient les moyens de vous nuire. On a découvert cetle correspondance et on vous a fait justice. Ces coquins sont arrêtés, et je suis pour quelque chose dans cette bonne œuvre. Ne m*en demandez pas davantage ^; vous apprendrez peut-être des détails par Rome, et gardez-vous de ces scélérats.
Sans dale. (Entre le lo et s i mai 17(15.)
Je vous croyais parti, mon cher abbé, ou du moins dans tous les embarras du départ^; ainsi je ne comptais tout au plus que sur un mot d amitié : point du tout, je reçois du 97 avril une lettre de vous très-longue et pleine de détails agréables.
Je ne suis pas fâché que la traduction de Winckelmann fasse le train que vous me mandez^; mais, quoique je ne le connaisse point et ne lui doive rien, je serais fâché que Ton sût que j*en suis Tauteur; je ne prévois pas qu'on puisse le savoir. Le mécontentement de Martorelli et des académiciens^
jMiHicaUerdeCaylat. En effet, « il est bon, dit Gaylns, d*a¥oir des amis partout n
' Padaudi eât été bien piacide, s^it ne se fâi pas montré un peu inquiet de cette révéiatioo. Aussi y revint-îl souvent dans ses lettres à Gaylns postérieures à celie^, et qui ont été détruites. G*est dommage; elles nous eussent certainement donné quelques lumières sur ce singulier complot. On verra dans la suite, par les efforts que iîdt (jKJbaB pour tranquâliser son ami, qull se repent de s^étre trop avancé; on ne sera même pas éloigné de croire que les rapports qn^il avait reçus à ce sujet éteieni faux, ou du moins étrangement exagérés , et que Paciaudi , dont
les jésuites n*ignoraient plus Tinimitié, n^était pas une victime désignée à leurs poignards ou à leurs poisons. Il parait certain cependant qu'ib avaient au moins cherché à le perdre dans l'esprit de M. du TiUot. Voy. ia lettre GXXXIX.
■ Pour Venise.
' La traduction de ia LtUn an comte de BmhL Voyes lettre IX de Mariette.
* Cette Académie de Naples, dite des EreoUmui et dont Martorelli, archéoiogoe napolitain , était memhra , avait été instituée pour travailler à Texpiication des monuments déterrés à Herculanum.
Ses membres étaient au nombre de seixe. Voyes le Voyagé sn ItmUê de fiarfMIraiy « publié par Sérieys, p. 1 93 et suiv.
ne peut nous conduire qu*à de plus grandes vérités, et la colère fait souvent dire ce que le sang-froid est bien éloigné d avouer. J'espère bien que vous m'enverrez les critiques dont vous parlez, quand elles seront imprimées.
Je vois les cieux ouverts, et mon imagination s'épanouit quand je pense à votre voyage de Venise et à l'usage que vous en ferez pour moi. Vous êtes adroit, vous avez de l'esprit, le parti de volé («tc)^ me parait assez certain; mais comme il ne peut être général, et que vous ne m'avez pas donné d'adresse de banquier, je compte remettre à M. Bonnet, l'ordinaire que je serai instruit de ma dette, tout ce que vous aurez eu la bonté d'avancer pour moi. J'espère que M* du Tillot ne trouvera pas mauvais cette légère avance. Cependant, si vous me donnez une autre voie d'ici à ce temps-là, il me sera très-égal de m'en servir; mais je ne puis en avoir que par vous.
Non-seulement j'approuve l'achat des deux pierres de cinq cents livres, quand elles n'auraient pas le nom grec du graveur, [mais encore] il me suffit qu'elles aient votre, approbation.
Je suis charmé que vous soyez content de mon exactitude à vous envoyer toutes les guenilles qui paraissent. On vient de m'envoyer le premier exemplaire de la vie de mon oncle ^; je
* Je n^enlends pas da tout ce quMi veut dire, bUI faut tire ici volé, au lieu de ffoUr. A voir le texte, il semble qu*on avait d^ai)ord écrit voler, à rinfinitif. Mais le secrétaire a rayé iV. Je crois malgré cela qu^il faut tire voUr, Gaylus coDtiooe la plaisanterie, pour Pappeler de son nom ie phis doux , commencée à propos des monuments d^Herculanom qu'il ne pouvait obtenir de gré; il disait qu'il les volerait ou les ferait voler. U dit atHeurs quHl en a eu quelquesuns tpar dos voies singulières,» mais
qu*îl doit se taire, «parce qu^il est un moyen de faire des vob plus considérables, etcn Voyei lettres XX, XXVI, XXVIU, XXIX et XXXI.
* Vi» de M, de C€f^u», Mfus ^Auxmv (par Tabbé Dittey ou D«ttey), 9 vol. in- la, 1768. «Ouvrage excellent, et qui se &it lire avec une singulière satisfaction. Le portrait qa^on y fait de M. de Gaylus est des plus honorables, mais sans que la flatterie y ait aucune part; elle aurait été déplacée dans rhisioire d'un évéque qui a tant
ne l'ai désirée si prpmptement que par rapport à vous. Mais le parti grossit tout aisément, car celte vie contient deux assez gros volumes in-i 9. Je les enverrai cachetés et séparés chez M. Bonnet, pour qu'il puisse vous les faire parvenir séparément et à sa conmiodité. Je ne les lis ni ne les lirai; ce n'est pas dç ce côté-là que j'aimais mon oncle, et je vous manderai l'impression que cet ouvrage aura fait dans le public, avec mon indifférence et ma sincérité ordinaires.
Je vous ai déjà parlé de la mauvaise foi de nos médecins , qui ont écrit par ordre de la Faculté pour et contre l'inoculation ^ Il a paru plusieurs mémoires qui sont approuvés du public et qui leur répondent. Je vous en ai même envoyé quelques-uns que je vous ai prié de remettre à M. du Tillot. Vous en trouverez encore un dans ce paquet qu'on dit un des bons; je vous prie de le remettre à M. du Tillot comme une faible marque de tout ce que je voudrais faire pour son amusement.
J'ai jeté an feu la lettre du P. Kuffin, selon ce que vous m'avez mandé; il n'était pas à Paris, et le portier ignorait le temps de son retour.
J'ai écrit, comme vous l'avez voulu, dans la lettre de Mon^ trichard. Je pense avec vérité que M. Bellotti l'a fort bien traité; et comme il me parait difficile à contenter, je lui offre de prendre pour le même prix ce qui ne lui plaira pas de l'envoi , et principalement l'étrusque.
Quand je vous ai fait des reproches de Véleia , j'étais occupé de votre cour et de ses succès; car, du reste, on ne peut pas être moins inquiet que je le suis de tous les partis que vous prendrez; et constamment l'article de la dépense est le seul, quand il est bien conduit, qui puisse produire non-seulement le brillant, mais le courant. Cependant il y a toujours des
soutenu de combats pour la défense de 3i juillet 1765.) — ' Voyez lettre la vérité. 9 {Nouvelles eceUsiaêîiquei du CXXVII.
détails dont on peut s'entretenir avec un ami qui ne cherche pas à paraître instruit. 11 est cependant vrai que je pense comme vous et que j'espère peu d'une pareille dépense. La carte de cette ville ancienne, (|uelque chose qu'il arrive, sera toujours très -curieuse. Mais l'exactitude des noms latins et italiens serait bien dif&cile. Je ne sais qu'un homme qui pourrait nous faire ce plaisir à Paris , et qui en fût véritablement capable, c'est Mariette. Il a les connaissances, la patience et l'intelligence pour une pareille opération.
Je suis charmé que le comte Firmian soit content des portraits^ qu'il désirait; mais vous savez bien que c'est pour lui que j'ai eu cette petite attention.
La vente des bénits Pères continue et va fort bien. L'affaire des manuscrits parait se négocier toujours, mais je n'en sais pas le détail particulier ^.
Watelet ne m'a pas parlé de votre médaille; je n'en suis pas fâché. Il est aimable , mais son genre d'esprit et sa société ne vont pas avec la façon dont je pense sur certaines choses. S'il consulte M. Le Beau, vous serez suffisamment content, et je crois que l'opinion que vous avez du livre de M. Pcllerin ne sera pas démentie par la lecture.
Je ferai des recherches sur les dispositions de l'abbé Jacques Papeleux^, qui demeurait à Anvers; je ne réponds pas de
^ Ceux de Gaylas et de sa mère.
Voyei lettre GXXX.
' Voyei lettre GXII, p. 61, note 1.
' Gomme Paciaudi était alore occopë à former la bibliothèque royale de Parme, et quMl achetait, à cette occasion, des livres partout où il y en avait à vendre, surtout après décès des possesseurs, il est vraisemblable qu^il s^agit ici d*un achat de ce genre , et que les livres de Tabbé Jacques Papelenx en sont Tobjet. Quant à ce personnage, on a
vainement consulté, pour savoir qw\ il était, les six volumes des Monuments funéraires d* An vers, son nom ne s^y trouve pas. Tout ce ^ue je puis dire , c^est que lesPapeleux sont une famille noble de Gand, mais d^une noblesse peu ancienne , et qui a donné qudques prêtres à rÉglise. Un peintre distingué, M. Victor Papeleu ( il écrit son nom sans dr) , de cette même famille et de celle même ville de Gand, où il a encore une soeur plus qu*odogénaire, m^a fait rhonneur
réussir; mais il suffit que vous vous y intéressiez pour que je ne néglige rien.
J'ajouterai à Farticle des deux pierres gravées du commencement de ma lettre que non-seulement je les achète, mais que si vous en trouvez quelques autres dans cette ville qui vous plaisent et qui soient accompagnées du nom, je vous prierai d'en faire le marché sous condition, et selon Pempreinte et la qualité de la pierre; je répondrai le même ordinaire la négative, ou remis [remettrai]- l'argent soit k M. Bonnet, soit au correspondant que vous m'aurez donné. Si, par la même occasion, vous trouvez quelques beaux camées grandeur de bague, je vous prie de me les décrire et de m'en mander le prix ; j'en agirai de même.
Quand vous écrirez à l'abbé Schiavo^ remerciez-le des procédés polis qu'il a eus pour moi; il m'a envoyé des livres de botanique que je lui avais demandés; ils lui ont coûté beaucoup de peine et par conséquent beaucoup d'argent. Mais grondez-le sur son silence sur l'argent. Loin de m'en parier, il m'a fait présent d'une très -belle tabatière d'agate de Sicile, et que je n'oserais porter, car vous savez que les beaux bijoux et moi nous ne marchons pas ensemble, et que les présents ne me vont guère. Je voudrais en premier lieu que vous puissiez découvrir quelque chose qui lui fit plaisir, et que je lui pusse envoyer; en second lieu, que vous le grondassiez de son procédé; car c'est prendre la politesse à rebours, c'est ôter toute la liberté dii commerce. 11 m'ôte, en effet, toute l'espérance d'acquisition de quelques petits monuments que certainement je ne lui demanderai pas. Il m'a
de me dire qn*ib avaient en un grand adenoe. L*an et Tantre ignorent donc ai
onde , Fabbë Papelen , chanoine à Gand , le personnage dont il est^queslion dana
et qui y moorat, et non à AnTora; qn*il cette lettre était de leur îamille. est Irèa-probable que Tabbé ait étë à ' Voyei lettres LVII , LXXVII ,
J^nvers, mais quMl n^y eut jamais sa rë- LXXIX , LXXX , XG , etc.
envoyé douze dessins de bâtiments qui subsistent de Tancienne Sicile; ils me paraissent curieux et très -exactement levés; ils seraient donc aisés à graver. Dans tout autre pays je pourrais trouver quelque savant qui, bien aise d'avoir quelque argent, me donnerait quelques réflexions sur le local, sur la tradition, et me renverrait aux auteurs anciens et modernes qui en ont fait mention; j'en prendrais ce que je voudrais, étant libre, puisque j'aurais payé. L*abbé Schiavo me fâche donc, puisqu'il m'ôte cette espérance. Je n'ai pu m'empécher de lui témoigner ces regrets, en l'assurant de ma reconnaissance, et du chagrin de ce qu'il ne me donnait pas la plus petite commission de Paris. Je crains véritablement de ne faire aucune impression sur son esprit; j'ai plus d'espérance dans ce que vous pouvez lui mander.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse, et vous aurez tous les ordinaires de mes nouvelles, quand même vous ne m'écririez pas. Portez-vous bien, voilà tout ce que je vous demande.
XXXIV
ai mai 1765.
Je vous suis très-obligé, mon cher abbé, de m'avoir fait donner de vos nouvelles avant de partir. Ayez la bonté de remercier M. l'abbé Pezanale\ qui a bien voulu s'en charger, et
* Faute du copiste. LiseE Peiiaoa.
Giiueppe Peuana , ne à Parme le 98 octobre 1 735, n^était point abbé. Il étudia les beiles-leUres dans sa patrie et cultiva particulièrement la poésie. Il fut chargé par le ministre du Tillot de plusieurs emplois honorables, et nommé membre de rAcadémie des Arcades de Rome, ainsi que des Académies de Bologne ot de Palerme. En 1779 il quitta Parme et alla demeurer à Paris, où du Tiiiet, déjà disgracié et renvoyé, Faida du peu
de crédit quUi pouvait avoir encore dans cette capitale. Notre abbé y édita les classiques italiens, et publia en 1 776 la Gierutaiemme Uberata di T. Tasto; en 1777, les Opère di Lod, Àrioêto, dédi^ à Voltaire; en 1 780-89 ,les OperedelMetaetaêio, dédiés à la reine Marie-Antoinette, à qui il avait enseigné Titalien. Ayant malheureusement perdu la raison la dixième année de son séjour à Paris, ses parents le firent revenir à Parme et admettre dans une maison de fous où il
qui m'a écrit la lettre du monde la plus polie. Ne le connaissant pas, ne sachant ni ses qualités ni sa demeure, vous ne pouvez éviter l'embarras que je vous donne. J'avais imaginé que votre voyage vous éviterait au moins une de mes lettres, et vous empêcherait de la recevoir ; mais j'ai calculé que ma lettre étant onze [jours] en chemin, se trouverait arriver presqu'en même temps que vous qui revenez à Parme à la (in du mois.
Je vous avais mandé que cette vilaine béte de Gévaudan était tuée * ; j'avais de très-bonnes raisons pour le croire , mais elle vit encore et fait les mêmes ravages.
Je vous envoie les petites guenilles que j'ai pu ramasser cette semaine et qui vous intéressent. J'y joins deux volumes in- 19 sur la peinture et la sculpture^. Ils sont l'introduction à un grand ouvrage; ils m'ont paru contenir de bonnes choses, mais ils développent fort bien l'histoire de notre Ecole française, sans perdre de vue ni parler autrement qu'il ne convient de nos grandes écoles. Il y a des endroits bien pensés, bien vus; il y en a quelques-uns un peu métaphysiques, et quelques mots dont la signification ne me parait pas toujours juste ni claire. Mais le bon emporte de beaucoup le mauvais. Ainsi j'ai cru que vous pouviez recevoir dans votre bibliothèque ce petit livre qu'on m'a donné. L'auteur même a été si flatté de l'usage que je lui ai dit que j'en ferais, que je ne pouvais me dispenser de l'envoi. Je crois que voilà tout ce que vous aurez de moi pour aujourd'hui. Quand on fait réponse, on a reçu des idées» et les différentes impressions qu'elles ont faites donnent occasion à l'esprit de prendre plusieurs partis.
moarut en f 809. Il était le père d*An- ' Traité de peinture, iumd'unEaeai
gelo Pezsant, qui a décrit sa vie malhea- êur la eeulpture, pour iervir d*introduc-
reuse et dans les termes les plus ton- tùm à une hietoire umeeneKe relative à
chanl«, au tome VIF, p. 369-371 des ce$ beaux arts, par M. Dandré Bardon,
Memorie degli ecrittori e ktterati Parmi- /'fin des profesaeurê de V Académie royale
fpam, de peinture et de sculpture, Paris , 1 766,
* Voyez lettre GXXIl. avol. in-ia.
II. • Q
Adieu , mon cher abbé. Vous vous doutez bien que je vous ai souhaité un bon voyage, que votre santé était le premier objet du désir, le second la satisfaction pour le service de votre prince, et le troisième un peu de bonheur antique et surtout grec pour quelqu'un qui vous embrasse et qui vous aime de tout son cœur.
J'ai trouvé une voie dont je suis sûr pour l'éclaircissement que vous me demandez pour la ville d'Anvers ' ; vous le recevrez d'abord qu'on me l'aura envoyé. Mais il faut me donner le temps.
96 mai 1765.
Pour cette fois, mon cher abbé, je vous écris bien gratis, car vous ne pouvez encore être revenu de Venise, et je n'attends tout au plus de vos nouvelles que l'ordinaire prochain. D'ailleurs je n'ai pas beaucoup de choses à vous mander. Je verrai si je trouve quelque chose à votre goût avant de fermer ma lettre. Il n'y avait encore rien au milieu de la semaine, et dans la crainte que mon paquet ne fût absolument vide, j'ai pris au hasard, ne connaissant pas l'auteur, une brochure sur les systèmes du monde ^. Elle pourra amuser peut-être par son ridicule quelques-uns de messieurs de votre bonne compagnie; car on tire parti de tout quand on a de l'esprit.
Notre Académie des sciences a fait une perte. Glairaut est mort'. C'était non-seulement un des plus grands géomètres de l'Europe, mais un honnête homme qui ne se mêlait que de son affaire et qui n'était pas du tout encyclopédiste.
J'ai en la curiosité de savoir l'objet de M. du Tillot en
^ Voyez la lettre qui précède. le titre de la brochure dont il s^agit.
^ Je ne le connais pas davantage. Le ' Le 17 mai 1765.1! n^y a rien à
signalement n'est pas assez clair pour que ajouter à Téloge que fait Caylns de ce
j'aie pu découvrir le nom de Tauteur et célèbre mathématicien.
cherchant tout ce qui regarde les machines hydrauliques, ne doutant pas qu'un tel homme n'était pas conduit par une curiosité frivole. J'ai appris , en effet, que le dessèchement des marais de Guastalié pouvait être son objet. Un pareil projet m'a paru vraisemblable de sa part; mais s'il est vrai, je puis lui rendre un service plus essentiel que de lui ramasser des morceaux détachés sur cette matière. On a beaucoup desséché en France, et avec succès, depuis quelques années, et je crois qu'on a écrit [des mémoires] sur les projets et sur l'exécution. Je pourrais les lui envoyer apostilles même par un homme de mes amis qui en vient de faire un très-considérable, trèsavantageux pour le pays, et plus encore pour lui, dont il a quadruplé la fortune ^ Si M. du Tillot accepte ma proposition, et si le secret lui est nécessaire , il lui sera gardé. Il peut même , pour le plus sûr, ne mettre aucun nom de lieu ni de personne intéressée. M. du Tillot sait mieux que moi, et la simple physique le fait penser, que cette opératioa dépendra entièrement des pentes et de l'écoulement que l'on peut donner. Si cet objet est impraticable ou cause trop de dépenses, il ne faut pas penser à l'entreprise. Ce défaut de sagesse et de précaution fait presque toujours échouer les opérations de ce genre, que nous voyons si souvent annoncées avec tant d'appareil. Au reste, ce n'est par aucun motif de curiosité ni par aucune cnf ie de me mêler, que je fais cette proposition, mais à cause des secours et éclaircissements que je puis tirer d'un homme que je puis croire de mes amis. Aussi, pour mettre M. du Tillot en état de ne pas me répondre, au cas que ma proposition soit indiscrète et ne lui convienne pas, c'est à vous que je m'adresse, comptant
' Gei ami est très-vraisemblablemenl ( 1 7 63, m-ti*) , mémoire que Caylos , ainsi
Depardeux, qui a écrit quelques mé- qu^on Ta vn précédemment, avait déjà
OBoires sur ce sujet, entre autres celui envoyé à Paciaudi pour du Tillot. Voyez
00 il indique la possibilité d^amenerlcs lettre CXXll. eaux de la rivière d^ Yvette à Paris,
que vous ia ferez sagement et de façon que je pourrai faire • comme s'il n'en avait pas été question.
J'ai trouvé, à la veille des fêles ^ pour l'amusement du public, une pièce contre les jésuites et dont j'ignore le mérite; mais tout entre dans une suite,
Cetle lettre s'est trouvée commencée sur une demi-feuille: mais plus de la moitié étant écrite, je n'ai pas voulu la recommencer. J'ai trouvé que votre dignité et la mienne ne devaient pas être offensées de cette incongruité.
Adieu, mon cher abbé; j'ai l'esprit bien fait; je me suis représenté le peu de séjour que vous aurez fait à Venise, tous les obstacles que vous avez trouvés, les autres affaires qui vous y conduisaient, et j'ai vu que je ne devais m^attendre à rien. C'est aussi ce que je fais , sans vous être moins obligé. Il y a là un bon vieux Anetti ^ ; je ne sais si vous le connaissez , mais la nichée sera bonne à avoir (voir?). 11 a entre autres de belles Rosalba et en* grand nombre. A propos des ouvrages de cette fille illustre ^, s'il vous en tombait par hasard quelques-uns entre
> Ou de la Pentecôte, qui tombait le a laissé écrit par elle-même en italien,
jour même de la date de cette lettre, et, il faut bien le dire, sans aucun effort
^ Le secrétaire a entendu oinuTilfwCA', d^esprit ni de littérature, nn journal de à cause de la liaison de Vx a\ec Va, et a son séjour à Paris en 1 790 et 1 7 a i , puécrit en conséquence. Mais il s^agit ici blié à Venise en 1798 par Vianelli, et du vieux comte Zanetti, de Venise, pos- traduit en français, il y a quelques an< sesseur d^un des plus riches cabinets nées, par M. Sensier. Voici le titre de d^anliquités de TEurope, et ami intime cette traduction : Journal de Aosol&a de Marietfe. €elui-ci donna à Padaudi Cornera pendant ion téjowr à Pari», en une lettre de recommandation pour ce 17^0 et îyat,puhlié en italien par Viapersonnage , en rengageant fort à visiter nelU, traduit, annoté et augmenté ^un» son cabinet. Padaudi n^eut pas le temps bit^aphie et de documents inediti tur 2et d'en profiter. Voyez sur le comte Zanetti artistes et les amateurs du temps par Ailes lettres VII, XV, XVII et XIX de fred Sensier. Paris, Techener, i865, Mariette. in* 1 9. C'est un petit livre excellent, fait
^ Celle fille illustre , comme Tappélie par un homme versé dans la connais-
Caylus à bon droit, et qu'il vit beaucoup sance des nombreux personnages dont
à Paris, est trop connue pour que j'en il parie, comme s'il avait vécu dans leur
dise ici plus que Caylus lui-même. Elle intimité, et qu'ils lui eussent fourni les
les mains, je vous prierais de m'en faire Facquisitioii, si le prix n'en est pas ridicule par son excès.
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Vous n'êtes pas encore revenu de Venise, mon cher abbé; il ne vous a donc pas encore été possible de m'écrire : ce n'est donc pas par une petite vengeance que cette, lettre sera aussi sèche et aussi courte; mais je n'en veux pas perdre l'habitude. D'ailleurs nous sortons des fêtes de la Pentecôte, pendant lesquelles on n'a rien voulu imprimer. Ainsi je suis réduit à vous assurer de mon amitié et *à vous dire combien je serai charmé de voir reprendre notre ancien commerce.
Quoique nos évêques soient un peu plus savants que les vôtres, ils sont accoutumés à une paresse de travail que l'on quitte avec peine, et qui redouble l'attachement que peut, donner l'esprit de parti ^. Us sont arrivés ici avec quatre sentiments différents'; celui de l'archevêque de Paris était le
corieox mémoires doot il a paré le pro- la Réclamation de T Assemblée de 1 760 ,
cès-verbal tout nu el tout sec de la vie ei la Déclaration de celle de 1 769 : ce
de son héroïne à Paris. M. Sensier est qui forme en tout 60 pages in-6* et 96
HKH*! il n*y a pas longtemps. in-19. L* Assemblée les avait envoyés
^ L^original de cette lettre, où la si- à Timprimeur avec défense expresse
gnatare seule est de la main de Gaylus, d^en débiter des exemplaires avant les
m^a été obligeamment communiqué par vacances du Parlement. Mais dès le
M. le comte Simonetta de Parme. La û septembre le Parlement était en pos-
bibliothèque de cette ville n^en a que la session d*un desdits exemplaires, et vite
copie. et tôt nos Meuieurt de juger, toutes
' Il faut lire peut-être : « que redouble cbambres assemblées , de « déclarer nuls
l*altachementn pour le parti duquel on lesdiU actes de 1760, 1769 et 1765,
est comme faits incompétemmeo t par aucuns
^ A PAssemblée du clei^é qui s^était évêques de France et autres ecclésianti-
ouverte le 3i mai, et qui finit le ques, etc.,^ etd^ordonner lasaisieet le
39 août suivant. Elle a publié le résol- dépôt au greffe de tous les exemplaires,
tat de ses opérations sous le titre de: Indignés contre Desprex, leur impri-
Act99 de VA$9€mblée générale du clergé meur, qu^iis accusaient d*avoir enfreint
de France $ur la religion; elle y a joint leur défense, les prélats de l'Assemblée
plus béte et par conséquent le plus opiniâtre. Tout ce détail sera sans doute imprimé, et vous le recevrez. Leur assemblée est ouverte, el l'essentiel c'est l'argent qu'on doit leur demander.
Adieu, mon cher abbé. Par un nouveau calcul, je ne crois pas pouvoir encore recevoir de vos nouvelles l'ordinaire prochain ; mais à tout événement le sage est préparé.
• Caylus.
17 juin (1765).
Je n'ai pas réussi jusques ici, mon cher abbé, à posséder plusieurs ouvrages imprimés de nos provinces méridionales, et qui compléteraient votre suite. If y a entre autres un mandement de l'évéque de S^lat ^ qu'il doit sûrement avoir en-
* obtinrent , dit-on , un ordre pour le faire véque de Sariat adreuée au clergé eéenmettre à la Bastille. Mais rimpriroeur lier et régulier, etc. 18 novembre 176&, se justifia. D fat constaté qu*il n*avait in-h% 113 pages, et in-ia, 967 pages, laissé sortir de chez lui que les huit Elle fut traduite en latin sous le titre de: cents exemplaires que rarchev^ue de Imtruetio paetoraUê Asmt. et IlL Dom. Reims, président, de TAssemblée, était Epieeopi Sarhteneiê ad eierum eecula- ▼enu prendre dans 8on%arro88e, et que rem, etc. Âug, VtmdeUe. 1766, iii-&*. c'était à lui qu'elle devait imputer ia «Nous venons de le lire. L'auteur y dépublication prématurée de ses actes, voile d'abord les raisons de son silence Telle est du moins ia version des Nou- et celles de plusieurs évéquee; il révéie velleê eccléeioitiqueê du 6 novembre à cette occasion des anecdotes précieoses. 1765, et par conséquent elle est II combat le livre des ^tisrfibiis avec suspecte. L'Assemblée ayant trouvé une adresse singulière; il soutient les bon d'envoyer aux autres évéques du jésuites et prétend démontrer leur inroyaume une Lettre circulaire où elle nocence. Cet ouvrage, même comme lesinvitailà adhérer à ses actes, Perrin- liUéraire, est très -bien lait, est écrit Dandin, de la lucarne où il faisait le avec autant de force que de modéraguet, fulmina soudain un arrêt par le- tion, el donne un bel exemple du lèle quel il condamnait au feu ladite lettre avec lequel un évéqne doit dire son circulaire, comme «fanatique et sédi- sentiment dans les matières qui leoontieuse.» cernent» {Baekaumonif t II, p. 197O * Jacques de Montesquieu. Ce mande- C'est sur on ton bien différent que Gayment a pour titre : Itutruction de M'' TÉ- lus parle de cet écrit , et que les /Von»
voyé en Italie, pour en faire sa cour à Rome. C'est le tocsin le plus vif et le plus insolent qui puisse paraître. C'est de ce même canton que doivent me veni^ pour vous le Cosmopolite et Y Avis au public^ dont je vous ai parlé il y a longtemps; je ne puis les demander et me donner les mouvements qui seraient nécessaires pour les avoir, et me fâcher du peu de succès de mes peines; mais en les continuant, il faut espérer qu'elles réussiront.
Je me flatte qu'à la (in j'aurai de vos nouvelles; sans cela, j'aurais de l'inquiétude sur votre santé. Vous m'avez bien fait écrire de Parme la nouvelle de votre départ, dont j'étais suffisamment instruit par vous-même. Il était plus naturel, ce me semble, de charger ce galant homme ^ de me mander ce qu'on apprenait de vous à Parme, pendant votre séjour à Venise; vous ne l'avez pas fait; mais votre retour va remettre toutes les choses en statu quo.
Le commencement de cette lettre était triste et sérieux ; depuis ce temps j'ai reçu votre lettre du a juin, et vous trouverez le ton de la suite de ma réponse fort différent. Je suis toujours en convalescence, et à dire la vérité, elle h'est causée que par la faiblesse. Je dors bien; mais l'appétit n'est pas revenu , et je ne pois reprendre mes forces.- Voilà l'état au vrai de ma santé pour lequel il n'y a que la patience à employer, si tant est qu'un vieux corps tel que le 'mien en puisse reprendre.
Ne pensons plus à Venise. J'espérais et je n'espère plus, et je ne me souviens presque plus d'y avoir pensé. Je suis seulement fâché de la peine que la recherche vous a donnée.
Je ne suis point étonné de ce que vous me mandez du mar-
veUeê eccJMtoiliçiMf en donnent une ^ Voyez lettre GXXiX.
analyw. Voyei le numéro du 1 1 seg- ' L'abbé Peuana. Voyez lettre
tembre 17^5. p. 169 etsuiv. CXXXIV.
quis Saibante [sic)^ de Vérone; il y a bien des cabinets de ce goût-là et bien des gens qui ne savent pas s'exécuter, et qui préfèrent le nombre à la qualité. Il n'y a rien de plus désagréable que les caractères pareils à ce monsieur de Vérone. Je trouve que vous avez été bien patient avec lui. C'est encore quelque chose et qui ne vous est pas indifférent que de savoir qu'il y a de bons livres dans un pays, et je vois que vous en avez profité bien heureusement pour votre bibliothèque.
Je ne me soucie pas de tout le détail des tracasseries de Winckelmann, ni des pouilles que lui chantent MM. de l'Académie ^ ; mais je vous serai obligé de ne me pas laisser ignorer les détails principaux de leurs disputes.
Je vois par la façon dont le petit Infant a regardé la carte de Banville , quel est le degré de son intelligence , et je vois encore avec plus de plaisir que ce petit présent ne lui a pas été désagréable.
Quoique je ne veuille point me mêler des affaires de Bellotti et du Montrichard, je compte bien recevoir l'argent qu'il me doit envoyer, et le remettre aussitôt à M. Bonnet.
Je suis charmé que mes petits envois vous aient amusé, et j'ai en effet entendu dire du bien de la vie de mon oncle. On dit qu'il y a beaucoup d'anecdotes qui sont amusantes '.
Je suis bien aise que vous ayez mis l'ouvrage d'André Bardon^ dans votre bibliothèque.
Le pauvre Zanetti doit être, en effet, bien vieux ^; je l'ai
^ Ce nom n^a guère la phyrionomie italienne. Peut-être faut-il lire Sêbante ou Sabante.
' L^AcadëmieErcolanèse. Voyez lettre
> Voyei lettre GXXXIII. Les Nonvellet eccUiiaaUqueM relèvent également la circonstance des anecdotes. Mais que dire de Tindiflerence du neveu, qui ne
daigne pas même jeter un r^ard sor une Vie dont on lui parle dans ces termes et dont son onde est le sujet?
* Graveur. Il s'appelait Dandrê Bardon et non pas André. Voyez lettre GXXXrV. Mais c'est encore le secrétaire qui a mal entendu.
^ Il avait à cette époque de quatrevingtrcinq à quatre-vingt-six ans (voyez
beaucoup connu; il a ramassé de très-belles choses; elles ont acquis entre ses mains une réputation qui les mettra hors de prix à son inventaire.
Personne n'est plus dégoûté que moi des brocanteurs italiens. Mais comment faire? Il y en a peu qui acceptent la proposition de faire. faire le voyage aux morceaux désirés , et d'être le mattre de les renvoyer, s'ils ne conviennent pas.
Il faut espérer que Véleia aura des veines plus heureuses ; mais la carte sera toujours le monument le plus curieux de l'Europe.
Ne pensons plus aux camées de Venise, ni à rien de leurs antiquités, et au nom de Dieu, n'ayez aucun chagrin de n'avoir rien trouvé.
J'ai fait toutes vos commissions; j'ai remis vos lettres à la petite poste, et fait dire à Fougeroux ce que vous me mandez sur le paquet.
Je vous remercie de ce que vous avez mandé à l'abbé Schiavo ^ ; il en deviendra peut-être plus traitable, en me mandant de lui envoyer des livres ; et c'est mon plus grand désir. J'y joindrai volontiers des estampes. Mais il est bon de savoir en général quel genre de littérature il préférerait, et quel genre d'estampes lui serait plus agréable.
Je vous prie de faire mille et mille compliments à M. du TiUot.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse et me suis dédommagé du passé. Je vais courir dans l'espérance de trouver quelque chose pour vous amuser.
Mes démarches ont été inutiles, mais j'espère qu'elles produiront K
leUre GXXXY ). Il n*en laissa pas moins post-scriptom écrit au retoor des courses
Gaylos mourir avank lui. de Gaylus. Il veuk dire qu^elles n'ont
' Voyei lettre GXXXIII. rien produit, mais quelles produiront
*- Cette phrase est évidemment un dans la suite.
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Les embarras de toutes les affaires dont on se trouve accablé à son retour, les nouvelles même dont je vous ai parle trèsvaguement, et qui méritent d'occuper, m avaioiit persuadé que je ne recevrais pas de vos nouvelles cet ordinaire; mais votre lettre du 8 juin m*a surpris et fait beaucoup de plaisir. Ne pensez plus aux antiquités que vous n'avez pas trouvées à Venise. Je juge de mes amis par moi-même. Si je m'étais trouvé dans la même circonstance , j'aurais fait pour vous les mêmes recherches» et avec le même soin que vous les avez faites pour moi; j'aurais éprouvé le même chagrin de mon peu de succès; mais je n'y penserais plus, et je vous conseille d'en faire autant.
J'apprends par votre lettre un détail auquel je me serais bien opposé, si je m'étais trouvé à Parme au temps de votre départ, c'était l'ordre de M. du Tillot de préférer la charge des antiquités que je désirais à celle des livres pour votre bibliothèque.
Je voyais peu Glairaut^ mais j'estimais et je pensais sur son compte tout comme vous. Je ne suis pas étonné qu'un homme du caractère de M. de Kéralio l'ait aimé et le regrette.
Je n'ai rien à ajouter au désir que j'^i témoigné pour le dessèchement des marais ^; si je puis contribuer à \ine œuvre si utile, je vous le prouverai.
Je suis bien persuadé que le bonhomme Zanetti n'ira pas loin ^, mais je ne le suis pas que son cabinet ne monte trop haut à sa mort. A l'égard des miniatures de la Rosalba dont je vous ai parlée je n'en suis nullement pressé; mais je vous prie de ne pas laisser échapper celles que vos amis qui s'y
' Voyex leUre GXXXV. qui précède el ia lettre XV de MarieUe.
^ IM. « Voyez la lettre précédente et la
^ Il enterra Gaylus. Voyez la lettre lettre GXXXV.
connattront vous diront être bonnes. Le prix de vingt, vingtcinq et trente sequins ne me fera pas rompre le marché. J'aime beaucoup les ouvrages de cette célèbre fille ; j'ai une vingtaine de morceaux de sa main qui font le plaisir de mes yeux. Mais dans le nombre, j'ai deux ou trois copies qui en font le désagrément. Ainsi, plus je pourrai me défaire de ce qui me déplatt, et plus vous sentez que cela me fera de plaisir, mais qu'en même temps il n'y a rien de pressé ; et j'avoue que je préférerais encore de belles poteries étrusques et de beaux bronjses avec les inscriptions sur la cuisse , d'autant que je n'ai jamais pu avoir un de ces derniers en ma possession. Je vous fais part de mes peines et de mes plaisirs.
Il m'est arrivé depuis deux jours un morceau de marbre trouvé ces années dernières à Athènes; je suis enchanté du travail et du caractère des télés, mais je crois que le diable ne l'expliquerait pas. D'abord qu'il sera gravé, je vous en enverrai une épreuve; j'y joindrai mon sentiment dont je vous demanderai la critique, et votre opinion sur les neuf figures qui composent le monument ^.
Je vous dirai pour nouvelle que l'abbé Sainctes , auditeur de rote , a été renvoyé à Rome , et qu'on a arrêté en même temps un abbé Novi , frère de l'abbé de Caveyrac , le Père Léa , théatin , un officier, et plusieurs autres bons amis des bénits Pères. Tous ces messieurs servaient apparemment vos bons amis avec trop de chaleur, et cberchaient à desservir tous ceux qui n^étaient pas de leurs amis K
J'ai plus tôt fait de vous envoyer une note que j'ai reçue de remerctments de M. Pellerin pour les médailles de Venise
> Ce marbre n^est pas dans le sap- ' Ce sont les grands coospiraleiin
plément ou VU* et dernier volume des dont parle Gaylus lettre GXXXII, et qui
AnlijuùéB. La mort a sans doute empâ- avaient enveloppé Padaudi dans leurs
ché Caykift de donner suite au dessein noirs desseins. qu*ii avait de le publier.
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que vous avez eu la bonté de lui envoyer; si vous pouvez faire ce qu'il vous dit, nous vous serons l'un et l'autre très-obligés'. Vous avez dénoncé dans vos Monumenta pehponenaca que les Mérologes [sic) de Florence^ avaient été imprimés en Italie; on ne sait si c'est à Rome ou à Florence. En quelque
* Void celte note: «Je suis trèsHibiigé ne croîs pas qa*on eût donné encore la
au R. P. Paciaudi des marques de son médaille arménienne. J*en ai qui sont
souvenir et je le remercie des six épreuves toutes semblables et quelques autres dif-
de médailles gravées quMl a envoyées pour férenles que j^ai laissées àVécart , n^ayant
moi à M. le comte de Cayius. J^étais pré- trouvé personne qui les sût lire. M. le
venu que le cabinet de M. le marquis de comte de Gaylus enverra au R. P. Pa-
Savorgnani * contient un grand nombre ciaudi un petit supplément à mes re-
de médailles rares, et je connaissais déjà cueils, qui vient d^étre impnmé. Je le
celle de la ville de Solopolis qui a été prie instamment de me procurer des
publiée par le P. Khbll ^. 11 y en a deux épreuves de toutes les autres médailles
parmi les cinq autres qui me parais- rares que M. de Savorgnani fait graver,
saient uniques , savoir celle de PtoKmée , Je lui présente mes respects. » tétrarque de la Ghalcide, et celle de la * Naive méprise du secrétaire de
ville de Tripolis avec la date OMS. Je Gaylus. Gelui-d avait dicté THéoiéro-
crois que la télé qui y est représentée est loge, le secrétairo a entendu In mero-
celle de Dionysius, tyran de cette ville , logée et Ta écrit ainsi. Il a fait une mé-
que Pompée fît mourir. J*ai donné la prise analogue (lettre GXXXV) à propos
médaille de Polémon plus entière dans de Zanetti, et de Dandré Bardon, lettre
mon recueil de médailles des rois. Gelle GXXXVII. Voy. sur VHimérohge et sur
d* Achaeus semble être la même qu*on voit Fouvrage de Paciaudi ou il est dlé, la
dans les planches du cabinet impérial. Je lettre GXLIII.
' Sénateur de Venise. Il faisait faire de petites estampes diaprés les monuments de sa collection sur lescfuels il désirait attirer l'altention. Une de ces petites estampes représentant une monnaie de cuivre de Léon, roi chrétien 4'Â.rménie, fat envoyée à Peilerin, qui l'a reproduite, en y joignant le dessin de deux autres pièces arméniennes do sa propre collection et un long commentaire : Lettre* de routeur des BecuàU de m^ daiUei de Rne, de peuplée et de vUiee, Francfort et Paris , 1 770 , in*&*, pi. 1 , n* 6 , p. 1 1 a et saiv.
^ Le P. Joseph Khell, savant jésuite do Vienne, et le maître d*Eckhel, a publié la monnaie antique de Solopolis dans son premier ouvrage intitulé : Adpendieuim tUterm ad numiemata grœea populorum et urbium a Jae. Getenero tabuUe œneie r^^reeentutu. Vienne, 1766, in-&*. Le mot altéra tient à ce que le comte Louis Cristiani avait déjà publié un supplément à Gessner, sous le titre d'Adpendieula. Les ouvrages du P. Jos. Khell sont assez rares en France; le plus connu et celui aussi que recherchent les bibliophiles, è cause des jolis culs-de-lampe dont il est orné, est le supplément aux Numiemata imperatorum do Vaillant; Vienne, 1767, in-4".
DU COMTE DE CAYLUS. l/il
endroit qu'ils laieni été, ce petit ouvrage m'est nécessaire, et je vous prie, mon cher abbé, de me le faire acheter et de me l'envoyer. Il sera pour la Bibliothèque du Roi, que nous regardons comme un centre, et j'en remettrai le prix à M. Bonnet.
Ne négligez pas, je vous prie, les détails pesants de l'Académie de Naples et de M. Tanucci, au sujet des critiques de Winckelmann ^
L'abbé Galiani retourne h Naples, à ce qu'on dit, oii il doit passer quelques mois. Je vous manderai, à son retour, ce qu'il voudra débiter de son voyage. Il m'a promis des antiquités, h la vérité point d'Herculanum. Mais quoiqu'il soit plus fin que moi, j^ vous promets qu'il ne me fera pas tomber dans aucun panneau. On n'est plus si content ici de la lettre de Dalemberl^; on prétend qu'il est persuadé que leur parti encyclopédique est la seule chose qui ail fait renvoyer les jésuites '.
3ojaia 1766.
Ne sachant pas les détails de l'affaire de l'auditeur, du théatin, du frère de ce fripon d'abbé de Caveyrac et autres de cette espèce*, je ne pouvais vous les envoyer; je pouvais seulement vous mettre sur les voies, sachant surtout que vous arriviez de Venise, où vous ne pouvez avoir été informé.
Le fond de cette intrigue, qui ne me paraît pas avoir été trop bien conduite, a toujours été le retour, et regardait les affaires des bénits Pères. Vous êtes vu et prononcé comme une pierre d'achoppement à l'objet de cette intrigue. Les lettres du père
^ Voyes ia lettre précédente. placable, pins sontenu, parce qa*il était
* Voyei lettre GXXV. plus personnel , les philosophes n*euswnt
^ G^était bien de la vanité, car sans pas été certainement asseï forts pour
ce parti pariementaire ou janséniste ( ce venir seuls à bout de cette grande affaire.
qui est la même chose) dont Tachame- * Voyes ia lettre qui précède et la
ment contre les jésuites était pins im- lettre GXXXH.
Vélo ' sont remplies des moyens qu'il faudrait employer pour vous perdre dans l'esprit de M. du Tillot. Autant que j'ai pu l'entrevoir, ils connaissent mal ce galant homme. Sans doute que l'on aura rendu compte de cette plate intrigue à votre cour, dont je n'ai été instruit que par hasard, et dont je vous rends un aussi mauvais compte. J'ai cru devoir vous en parler par intérêt. Tout ce que je sais, c'est que cette bonne compagnie est encore à la Bastille, d'où, selon les apparences, on les enveiTa promener de différents côtés. Tout ce que je vous dis, c'est d'écouter la prière que je vous renouvelle, de prendre garde à ce que vous mangerez, et avec qui vous le prendrez^.
Je vous envoie un prospectus qui me paraît bien fait, c'està-dire qui promet un ouvrage utile et de secours.
Il se répand un bruit qui n'est pas, à beaucoup près, sans fondement, mais auquel, pour moi, je ne comprends rien du tout; c'est la sécularisation des bénédictins, que l'on dit qu'ils demandent à force '. Vous saurez mieux que moi s'il y a quelque chose la-dessous ou non.
^ Je n^ai pas troavé ce Dom dans la on se demande comment Paciaudi poubibliographie de la Compagnie de Jésus vait et devait savoir ce que cet homme par les PP. de Backer. G^est ou que ce était devenu , ou comment Mercier osait père n a rien écrit, ou quMl n^était pas lui en demander des nouvelles. 11 faut jésuite. Mais dans une lettre de Mercier donc admettre ou que le P. Vélo s*ëlant de Saint-Léger au P. Paciandi , en date justifié auprès de Padaudi, était en du id janvier 1780, lettre que j^aico- relation quelconque avec lui, on que piée sur Foriginal à la bibliothèque de Mercier ignorait les griefs de Tun contre Parme, on lit ceci : «Savez -vous ce Tautre. Celte dernière conjecture est qu'est devenu le P. Velo, qui a passé peut-être la bonne, Tafiaire ne s^étant qadqaes mois à Paris, il y a quelques point ébruitée â Paris, et Caylos ayant années? Je le voyais assez fréquem- recommandé, même avec menaces, à ment; il m*a donné une ou deux fois de Paciaudi de n'en dire ni écrire un mot ses nouvelles, et depuis je n'en ai plus à personne, entendu parier. 9) D'après ce passage, il ' Voyez lettre CXXXII, à la 611. me parait très -probable que le cons- ^ On lit dans Baehtntmcni, L H, pirateur contre Paciaudi et le Père que p. 906 : «Il se répand une Reqttéte de$ Mercier a vu et fréquenté à Paria sont Béim^ciKrttiitmi Aoi^imprinoée,etquia une seule et même personne. Et alors été présentée à S. M. par M. le duc d'Or-
L'Assemblée de notre clergé me paraît assez douce, ils ont accordé le don gratuit. C'est Tessentiel; qu'ils braillent après cela tant qu'ils voudront.
Vous ne me mandez pias ce qui pourrait être du goût de l'abbé Schiavo^ Je suis au désespoir d'être en reste avec lui. Je viens de recevoir encore une caisse comble d'histoire naturelle. Je l'aurais bien troquée contre quatre ou cinq guenilles d'antiquités.
Adieu, mon cher abbé. Rien n'est plus vrai que l'aflaire des
léans. G*est ane feuille de quatre pages, fl^n^ par an grand nombre de religieox de Saint-GermaiD-dea-Prez, et autres; elle paraît être Touvrage des plus savants de Tordre. Ils se plaignent sommairement d*é(re soumis à des pra* tiques minutieuses, à des formules puériles, â une règle génanle et qui n*est d*aacune utilité à TEtat. Us demandent à n^élre ]das tondus, â faire gras, à porter rfaabit court, à ne plus aller à matines à minuit, etc., en un mot â être comme séculiers. Ils prétendent la réunion des petites maisons en grandes, et se regardent dès lors comme en état d^étre plus utiles au public. Ils offrent d*éduquer et d*entretenir gratis soixante gentilshommes. Cette requête fait grand bruit, ff On croirait , à lire cette ^èce , où de graves religieux s^ezposent ainsi au ridicule, que Tauteur en est quelque mauvais plaisant : mais non, elle était signée de vingt-huit bénédictins, parmi lesquels un des plus turbulents, Dom Pernetti. Elle n^eut pas le succès qu^on s^en promettait. M. de Saint-Florentin en témoigna son mécontentement aux supérieurs, de la part du roi, et Dom Pernetti et Dom Lemaire furent exilés.
En même temps il se répandit une Ré-
clamation de$ religieux bénédietim du monaetère deê Blaneê-Manteaux contre la requête des religieux de Saint- Germaindet-Préi, précédée d'une Requête au roi, en date du 3o juin, où les réclamants s*élevaient avec force contre la rébelKon de leurs confrères. Ils revendiquaient le froc, la tunique, toutes les cérémonies soi-disant puériles dont on voulait les affranchir, et disaient que leur gloire y était attachée. Cette anarchie dans un des ordres rdigieux les plus respectés ne s'explique que par cette fièvre de réformes qui dévorait toutes les classes, toutes les institutions civiles et religieuses et jusqu'à celles qui avaient le moins besoin d'être réformées; c'était le grondement encore lointain du tonnerre qui allait tout réduire en poudre et écraser à la fois les malades et leurs médecins. La requête des bénédictins fit naître une foule de parodies , entre autres : La Requête deê Mouequetairee à V Assemblée du clergé, imprimée à Noyon, pendant un voyage du roi à Compiègne; la Requête des Capucins pour se faire raser et de leur barbe faire des perruques amx Bénédictins, etc.; la Requête des perruquiers, etc, (Bachaumont, t. lî, p. 93o.) * Voyei lettre CXXXVII.
bénédictins; ils ont imprimé la requête qu'ils ont présentée au Roi.
On me lavait promise et je la désirais pour vous; mais, selon les apparences, vous la recevrez l'ordinaire prochain.
Bonsoir, portez-vous bien.
Sans date. (Entre le i" et le 1 5 juillet 1765.)
Tout ce que je vous ai mandé, mon cher abbé, de la requête des bénédictins est parfaitement vrai ^ ; elle était imprimée, mais en campagne. Il ne fallait jamais penser à cette édition, qui n'était que pour le nécessaire; mais depuis ce que nous avons su, M. de Saint-Florentin a envoyé quérir le supérieur ou le général, et lui a dit que le roi était indigné de leur requête , qu'il leur ordonnait d'en retirer tous les exemplaires, et qu'il leur défendait l'adhésion d'aucune de leurs maisons. Vous croyez bien qu'il m'a été impossible d'avoir une copie imprimée , et qu'il m'a fallu de l'adresse et l'envie de vous servir, et copier un des manuscrits qu'ils faisaient imprimer pour Paris. Vous la trouverez dans ce paquet, et vous pouvez compter sur sa fidélité, à un mot latin près qui ne sera pas difficile à restituer. Les Blancs-Manteaux n'ont pas voulu entrer dans les sentiments des bénédictins de l'abbaye ^. Je vous envoie aussi leur requête, qui ne m'a pas coûté tant de peine h avoir. On prétend qu'il y a quelque intrigue sous ces démarches, et je vous manderai les discours vrais ou faux qu'elle fera tenir.
Je ne crois pas être fort aujourd'hui en imprimés; mais du moins voilà du manuscrit et qui peut vous amuser.
J'ai reçu un marbre trouvé depuis peu à Athènes ^ ; il est rond et groupé de sept figures de femmes. Je le crois le mon-
» Voyei la lettre qui précède. — « Ibid, — » Voyez lettre CXXXVIII.
tant d*un trépied ou d'une des cuvettes consacrées dans les temples et qui servaient à recevoir des offrandes. Les têtes de femmes de ce monument ne peuvent être plus agréables ni plus élégantes; mais les corps et les draperies sont d'un genre et d'une sécheresse difficiles à concevoir. Il est d'ailleurs impossible de deviner, du moins pour moi, le motif de la disposition des figures, non plus que le temps de leur fabrique. Le monument n'en est pas moins curieux. J'ai toujours besoin de secours et je compte vous en demander. Quand j'aurai fait dessiner ce beau marbre avec toute l'exactitude qui sera passible, je vous en enverrai une épreuve, et je vous prierai de me mander votre sentiment.
On laisse souvent à ma porte des mémoires, des factums et autres papiers imprimés; je ne les lis jamais, comme vous croyez bien. Mais la semaine dernière il en vint un sur le titre duquel je vis le nom de M. de Kéralio, et il m'intéressai Quoique très-incapable d'en juger, il m'a paru sagement et modérément écrit; mais je trouve que l'affaire est commencée depuis bien longtemps, que par conséquent elle en est d'autant plus arbitraire, et qu'il y a un très-grand nombre de prétendants depuis différents siècles. Malheureusement c'est une affaire qui peut être fort sujette à chicane, et sur laquelle
' Ce p^est pas de M. de Kéralio, goavemeur de don Ferdinand, duc de Parme» que Caylua parle ici , mais selon toote apparence, du chevalier Louis - Fâii Guinement de Kéralio, qui était alors capitaine aide- major à TÉcoIc royale militaire , qui devint professeur à celte école en 1 769 , fut élu associé de r Académie des inscriptions en 1780, et qni , né h Rennes le 1 7 septembre 1731, mourut à Groslay le 1 0 décembre 1 793. U a laissé plusieurs écrits. Celui qui se rapproche le plus de la date à
laquelle écrit Gaylns est la Collection de différente morceaux êur l'kittoirê naturelle du Nord et eur VhiMtoire naturelle en général (irad. de Tallemand). Paris, 1763, a volumes in-19. Mais le passage de la lettre de Caylus ne parait guère regarder cet ouvrage. Les autres du chevalier de Kéralio n^ont paru qn*après la mort de Caylus. Si les deux Kéralio n*étaient pas frères, il est trèsprobable qu'ils étaient au moins parente, Tun et Tautre étant d'origine bretonne.
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je crois que les gens les plus éclairés dans les discussions auraient peine à porter un jugement. Je n'en porte pas; mais si j'étais juge de cette affaire, je chercherais à me guérir de la prévention.
Je n'ai point reçu de vos nouvelles cet ordinaire ; mais je n'en suis pas inquiet pour votre santé. Le corps d'armée et les détachements de coquins qu'elle avait faits, qui tiraient déjà contre vous, sont des objets suffisants pour occuper un homme, quand il n'aurait été instruit que par le peu que je lui ai mandé ^ ; mais certainement ce même homme ^ aura eu des avis plus positifs et plus détaillés que les miens. Adieu , mon cher abbé; votre situation me touche, mais j'espère beaucoup dans les conseils et l'amitié de M. du Tillot , auquel je vous prie de faire mille sincères compliments.
Catlcs *.
Ce 1 5 juillet 1765.
Vous aurez vu, par ma dernière lettre, mon cher abbé, tout ce que l'oubli de votre laquais m'a fait penser, l'ordinaire dernier. Celui-ci me rassure par vos deux lettres, mais il m'afflige par les inquiétudes dans lesquelles vous me paraissez être. Je suis très-0ché de la chaleur que vous avez mise dans une chose très-simple et sans conséquence ^. Je suis si gauche à annoncer les nouvelles , que je vous ai dit celle-là apparemment tout de travers ^, puisqu'dle vous a tant alarmé. Je suis
' Voyes leUreB GXXXII, GXXXVII et GXXXIX. Ainsi, non-seulement Gaylus engage Paciaudi à se défier de ce qu^il boit et mange , maia il suppose que Tavis qu^il lui en a donné est Tobjel de sa préoccupation constante. Il sera bien venu tout è Thcure, quand Paciaudi effrayé lui serrera le boulon, k se plaindre de ses frayeurs, à lui dire de se rassurer et surtout de se taire !
' Inutile de dire. que cet booune est Padaudi lm>méme. Il ne parait pas cependant quMI ait été averti par d^aulrea que Gaylus.
^ Seul root de la main de Gaylus.
* Il en parle bien â son aise. Voyes lettres GXXXII, GXXXVII, GXXXIX H CXL.
' 11 Ta dite au contraire fort nettement, ïbid.
inquiet de toul le bruit que vous avez fait, et je n'aurais pas voulu que vous montriez ma lettre. Vous devez être bien assuré, mon cher .abbé, que, s'il y avait eu des précautions à prendre^ pour la suite, et le moindre danger pour vous pour l'avenir, je n'aurais pas oublié de vous en instruire. N'ayez donc, je vous prie, aucune espèce d'inquiétude à ce sujet; ne craignez rien, ni du côté de la famille royale, ni du côté de Rome, ni du côté de votre cour. N'écrivez à personne, encore moins à M. de Ghoiseul, parce que vous me désobligeriez. Vous avez presque mis le doigt dessus dans votre dernière lettre ^ et c'est tout ce que je puis vous en dire pour des raisons essentielles.
Vous ne sauriez faire trop de compliments et d'amitiés à M. du Tillot et à M. de Kéralio; ce sont de bons amis que vous méritez d'avoir. Consolez-vous avec eux des tracasseries monacales que vous ne méritez pas d'essuyer.
Je serais bien fâché si le premier volume du beau La Fontaine qu'on vient d'imprimer^ n'arrive pas assez tôt pour donner quelque dissipation à votre aimable petit prince, dans sa solitude; mais quand il s'agit de finir, les ouvriers font enrager. Je vous prie d'assurer ce même prince de ma reconnaissance pour les bontés qu il me témoigne.
L'abbé Gaiiani, qui est depuis quinze jours h Naples, m'écrit la lettre du monde la plus pleine d'intérêt et la plus
^ Comment! il lui recommande de prendre garde à ce quMl mange 1 Voyez lettre CXXXIX.
' Il est fôcheax que nous n^ayons pas cette lettre de Padaudi ; elle nous eût mis an moins sur la voie.
* Ce La FonUùfu, avec des gravures en taille douce, diaprés les dessins de Monnet, est non pas en cinq volumes, comme le dit Caylus daqs la lettre sui-
vante, mais en six volumes in -8". Les figures ont été gravées par Fessard , el le texte par Montulay et Drouet. Il est dédié aux Enfants de France, et on le vendait Chez V auteur, paveur ordinaire du cabinet du Roi et de V Académie de Parme, rue Sainte-Anne, fmtte Samt- Boch, et à la bibliothèque du Roi. ij65. Avec privilège du roi,
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amusante. 11 me mande qu'il est arrivé au moment de la mort d'un curieux qui depuis longtemps achetait indifféremment le bon comme le mauvais , et dont les bronzes peuvent peser cinq quintaux. 11 me décrit son pays comme barbare, plein de voleurs et d'une ignorance crasse. Il compte que ces bronzes seront vendus au poids, et que, maître de choisir, il me fera un quintal des monuments les plus curieux. Quelque succès qu'ait cette négociation , j'avoue que ce genre de marché , peu commun parmi les antiquaires, me divertit beaucoup. J'ai donc accepté sa proposition, et de quelque façon que ce soit, nous pourrons en parler soit en bien, soit en mal.
Je vous remercie de l'inquiétude que vous avez sur ma santé. Je me porte bien, je dors bien, mais je n'ai pas d'appétit, et je ne puis marcher; je suis même obligé de me faire porter pour les plus petites distances. Lé siège de mon mal est une humeur de goutte qui me fait souffrir des reins, mais pour laquelle je ne connais pas de remède. Je suis presque toujours dans mon lit, et je cherche une dissipation qui m'a fait profiler avec plaisir de l'antiquité par quintal. Au reste, je me conduis fort bien, peut-être parce que je ne puis me conduire mal; mais je ne suis pas sorti avec la sonde. Je défierais d'ailleurs au diable de le faire; je ne l'ai gardée que vingt-quatre heures la dernière fois ^
Ce voyage-ci n'a rien fourni; ce n'est pas faute de recherches. On n'est occupé que de la singulière Centurie de Nostradamus, et je vous l'envoie vérifiée sur six exemplaires de la bibliothèque du Roi. Vous sentez bien que je n'en crois pas Nostradamus plus prophète; mais je ne comprends pas com-
' Combien de temps, grand Dieu! goutte : Ô douleur I tu auras beau
l*avait-il donc gardée les autres fois? faire, tu ne me feras pas convenir que
Je ne connais pas d^exemple d'un si tu es un mal! Mais Posidonius n^était
rare courage, si ce n'est Posidonius qu'un entétë; le vrai stoïcien, c'est
s'écriant dans le fort d'un accès de Gayltis.
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ment un homme qui n'est occupé d'aucune idée peut écrire'. Quant au reste, le hasard le fait.
Adieu, mon cher abbé; soyez tranquille, et suivez exactement les conseils que je vous donne dans cette lettre. L'affaire en question et ceux qtii ont été mis h la Bastille n'ont pas fait le moindre bruit ^, et je suis sûr que M. d'Argental n'en a point entendu parler, et par conséquent n'a pas écrit à M. du Tillot; cependant il est assez répandu dans le monde.
Apparpllra auprès de Bufialore L^haule el procère entrée dedaiiâ Milan. L'abbé de Foix avec ceux de Saint-Moire Feront la forbe habiller en vilain '.
Geotarie VIU", slaoee is , ëdiliou de Troyes, 1611.
GXLII
aa juillet (1765).
Je n'ai rien à ajouter, mon cher abbé, à tout ce que je vous ai mandé lundi dernier^, et si je ne vous avais pas écrit, je ne pourrais que vous répéter les mêmes choses. Ainsi, soyez tranquille; tout ce que je sais et tout ce que je vous ai dit concourt à vous donner cette sécurité.
Je vous envoie des bagatelles qui pourront vous amuser. Je suis fort aise de les avoir trouvées, parce que je n'aime pas que mes paquets soient à sec; mais je suis plus aise, vous me
' Il est très-vrai qu*un homme sans ' Voyez la lettre précédente. Il n^est
idée oe devrait jamais se mêler d*écrire. pas dit un mot, en effet, de cette affaire
Nofttradamns ne s^en doutait pas, lui ni dans Grimm ni dans Bachaumont. qui a gâté tant de papier en le char- ' Nostradamus a donc, autant que
geaot de tant de stupidités. Son frère je puis deviner, prédit qu^un certain
Jean ne valait pas mieux que lui, et abbédeFoy ferait en 1766 un méchant
tout ce qu^il a dit sur nos poêles pro- livre sur les chartes et diplômSs, «avec
vençaux est ridicule. Nous le savons cenx de Saint-Morre,n c*est4-dire les
d'autant mieux qu^on a retrouva le ma- bénédictins. (Voyei lettre GXLV.) Je
noscrit dont il s^était servi et qu^il a n'entends pas les deux premiers vers, altéré. * Voyez la lettre qui précède , â la fin.
le pardonnerez, d'avoir trouvé le moyen d'envoyer cet ordinaire à votre aimable Infant de quoi le dissiper dans sa solitude. H jugera mieux qu'un autre de la justesse et de la beauté de la nouvelle carte de l'Italie. Je vous prie de me mander son sentiment avec la sincérité que nous aimons. Tout ce que j'ai pu faire a été de faire mettre Véleia en son lieu et place; il ne m'a paru sur aucune carte de ce pays là ^ Je joins à cette carte de l'ancienne Italie le premier volume du beau La Fontaine dont je vous ai parlé ^; c'est le premier exemplaire qui ait été délivré. Remettez ces deux bagatelles à M. de Kéralio ; il les offrira, s'il le juge à propos, en assurant l'Infant de mon respect et de mon attachement. Je vous avoue que c'est toujours avec un nouveau plaisir que je vois les hommes jeter des fleurs sur le tombeau de ceux qui ont mérité dans leur souvenir. La Fontaine est bien un de ceux h qui ces distinctions sont dues. Un homme tel que lui, naïf, naturel et fort instruit (car on voit le cas qu'il faisait d'Homère)» ces hommeslà, dis-je, méritent des autels. La multiplicité et la magnificence des éditions valent bien le culte des anciens. Cette édition aura cinq volumes; le second, à moitié gravé, paraîtra dans le mois de décembre.
Vous êtes trop bibliomane pour ne pas vous entretenir d'une chose qui m'a fort étonné et qui mérite curiosité. Vous savec que les Anglais ne me tournent pas la tête, et qu'au contraire, ayant été trois fois chez eux, je les vois peut-être plus du côté de leurs défauts et de leur mauvais goût que de leurs bonnes qualités. Cependant il faut toujours rendre justice. U y a un Anglais retiré dans sa campagne à une lieue de Londres et qui se nomme, je crois, Blacvil';il fait son papier lui-
* Cette carte avait été laite à Paris. ' Le aecrëtaire de Gaylus a teUement
On voit ici que c'est à la prière de Gaylus estJWjfné ce nom qu*il m*a &it douter
qu'on y avait mis Véleia. longtemps s'il n'était pas question d'un
' Voyes la lettre qui précède. autre que Jean Baskerville, imprimenr
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iiiéiiic, il grave ses caractères, bref il imprime, et je n'ai rien vu de si beau que le Juvënal in-A"* qu'il vient d'imprimer. On ne peut lui reprocher qu'un léger manque de goul dans la distribution; du reste, le coup d'oeil ne peut être plus satisfait. Ce Juvénal est son quatrième ouvrage. 11 a donné un Horace, un Milton et un Virgile. Ce dernier va de pair avec le Juvénal. Ces livres se trouvent à vendre à Paris et à Londres. Mais, comme vous le croyez bien, ils sont rares et chers. Cependant, pour la curiosité, je vous conseille d'en avoir au moins un des quatre.
On m'a dit que l'évcîque d'Autun' aurait distribué dans l'Assemblée un libelle contre l'archevêque de Lyon '^. Si cela est vrai, il est diflicile à avoir, car tous les particuliers le gardent, et jusqu'ici il ne s'est pas vendu. Si on peut en avoir, vous jugerez d'un motif très-peu apostolique. -car l'évéque d'Autun étant comte de Lyon, sa vanité souffre impatiemment (|u'un homme d'une naissance aussi médiocre que le Montazet soit h la télé de son chapitre. De plus , l'étendue de la primatie de Lyon sont [sic) encore des sujets de préférence, d'argent et de crédit sur l'évôché d'Autun, et Ton a peine à digérer des sentiments si communs à l'humanité, et que l'épiscopat ne fait le plus souvent qu'augmenter. Cependant, toute réflexion faîte, je crois que l'on peut avoir confondu le discours que je vous envoie de l'évéque de Bayeux ^, qui fait de l'archevêque de Paris un grand homme, et qui critique l'archevêque de Lyon par des motifs à la vérité différents. Ce n'est pas pour me rengorger que je vous avoue que j'ai eu beaucoup de
amatear, auquel se rapporte en effet tout aussi pour quelque chose dana ce aolé-
ce qn^il est dit ici de ce BlacpiL Hais cisme. Il est sujet à caution.
c^est bien de Baakervifle que parie Gay- ' Nicolas II de BouiUë.
lus; et 8*îl a mal dicté le nom, comme ' De Montaset. Voyei la note qui suit.
il parait le soupçonner, il s^absout soi- ^ De Rochechouari-Montifrny. Caylus
même de son ignorance, en disant : rjc avait raison : il s^agissait en effet du dis-
croîs. ^ GependanI le secrétaire doit être cours de M. de Rocheclionarl.
peine à avoir cet écrit de M. de Rochechouart. La peur lui a pris quand il Ta eu lâché, et il a retiré tous les exemplaires qu'il lui a été possible. Mais TAssemblée se terminera comme les autres ^ et l'essentiel est que ces messieurs ont donné les douze millions demandés.
Je reçois votre lettre du 6 juillet, et je n'ai rien à ajouter à rimpossibilité où je suis de vous donner le moindre éclaircissement. Vous pouvez être bien sûr que je Vous manderai tout ce que je saurai; mais il n'est pas plus mention de cette affaire aujourd'hui et depuis un mois, que si elle était arrivée il y a deux cents ans. N'en parlons plus ^.
Ce n'est pas un tableau que je vous demande de Rosalba, c'est une miniature faite pour le dedans d'une tabatière ^ Ne pensons plus aux statues étrusques avec des caractères, non plus qu'aux vases étrusques; s'il en vient, tant mieux, sinon j'ai de quoi m'en passer. Je vous remercie de Y Hemerologium ^ que vous avez eu la bonté de m'envoyer; il nous manquait ainsi qu'à la Bibliothèque.
J'espère que vous aurez par cet ordinaire les dix vers Parmenses que vous désirez. Ils seront coUationnés et certifiés par nos Messieurs, et les variantes des manuscrits de Robertus Vulturius De re militari que vous m'indiquez seront confrontées *.
Je viens d'envoyer la réponse que vous faites à M. Pellerin ;
^ Cette assemblée condamna une grande quantité d^ouvrages, entre autres VEneyelopédiê ; elle établit la distinction et Tindépendance des deux puissances, Tincompélence des tribunaux en matière de sacrements et de dissolution des vœux religieux. Enfin, elle éleva au rang des objets de la croyance catbolique la ContUtulion Unigemtuê, Maia, comme dit Gaylus, elle donna les doute millions deman-
dés, et paya ainsi la liberté de ses jugements.
' G*est toujours Tbistoire de la conspiration contre Padaudi.
' Voyei lettre GXXXVIIL C'était en effet une des spécialités, cotmneon dit, de Rosalba , de peindre des dessus ou des dedans de tabatières.
* Yoyei lettre CXLIU.
* Voyei la lettre suivante, et liseï id Valiuriui au lieu de Vidlurina,
il eiv sera pénétré et je vous en remercie d'avance et de tout mon cœur.
Galiani fera tous les contes qu'il voudra, mais je me livre à la plaisanterie du quintal d'antiquités ^.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur, et je n'ai en aucun genre rien à ajouter à ce que je vous mande , car ma faiblesse et mon dégoût sont toujours les mêmes. Mais tout cela se supporte encore.
On vient d'apporter cette lettre chez moi et j'ouvre mon paquet pour vous l'envoyer.
GXLIII
99 jaillel(i765).
Je vous prie de remercier l'abbé Pezzana ^ de m'avoir mandé de vos nouvelles. Je crois que votre indisposition n'esLqu'une courbature , mais dont je vous crois moins occupé que [de] l'événement d'Alexandrie [qui] me parait affreux'. Le moindre chan-
^ Voyei la lettre précédente.
* Voy. lettre GXXXIV, au commencement.
' La mort de don Philippe, infaut d^Espagne et dixième duc de JParme. Ce prince naquit ie 1 5 mara 1 790 , de Philippe V, roi d^Espagne, et d'Elisabeth Facnèse. Geai en vertu du traité d'Aixla-Chapelle qu'il prit poesesnon de ce dncbë, en février 1769; il y arriva au mois de mai suivant. Six mois après, il y fut rejoint par Louise-Elisabeth, sa femme, fille aînée de Louis XV, et dont il avait déjà une fille, la princesse Isabelle. Il trouva son duché dans un état voisin de la ruine; il le releva, grAce à son énergie et surtout à celle de du TiUot, d'abord secrétaire des commandements de la duchesse, puis intendant général de VAzmda, puis enfin ministre
d'État. Le règne de ce prince est considéré comme ayant été l'Age d'or du duché de Parme. La mort l'empêcha de mener à fin les réformes bienfaisantes qu'il avait inaugurées à son avènement et qu'il poursuivit pendant tout le cours de son règne. La petite vérole l'enleva , on peut le dire, à l'afiection de ses sujets, le 18 juillet 1765, à Alexandrie, où il s'était rendu, pour de lA accompagner jusqu'à Gortona sa fille Louise- Marie, qui allait épouser don Garios, prince des Asturies, puis roi d'Espagne. On répandit alora le bruit que don Philippe, étant à la chasse dans ces quartiers, tomba de cheval au milieu d'un épais fourré du bois, resta sur la place et y fut dévoré par ses chiens. Ce bruit trouva crâincc parmi le vulgaire, lequel se fiippdaitque le duc avait eu une
(][cnicnl opéré par l'Espagne peut déranger le gouvernement le plus heureux (|ui existe. D'ailleurs la société intime de quatre hommes de mérite et d'esprit* peut se trouver dérangée, et je vous avoue que l'imagination me présente les tableaux plus fâcheux les uns que les autres. Mais il ne faut pas s'afQiger avant que le coup soit porté. On doit seulement regretter aujour* d'bui un prince doux et aimable et dont le bon sens mettait à portée de profiter des conseils sages qu'on pouvait lui donner. Gardez bien la petite lettre que je vous ai envoyée de l'abbé de Gaveyrac^. 11 y avait trop de vérités épiscopales {K)ur que
première fois la petite vérole vÎDgt-cinq ans auparavant, et qui n^admetlail pas qo^il ail pu Tavolr une seconde.
La vérité est qu^alors comme aujourd'hui on avait la pclile vérole deux et ro^me Uws fois. Quant à être dévoré par ses chiens à la chasse, ce serait le troisième exemple d'un accident dont le roi Achab et Acléon furent les deux premiers; encore fallut -il que Diane changeât en cerf ceiui-ci. Don Ferdinand, fils de don Philippe, était mineur, quand il succéda à son père. Il avait eu pour précepteur et pour sousgouveroenr Tabhé de CondiUac et M. de Kéralio; il semblait que de si illustres maitres dussent eu faire un prince accompli; ils lui inculquèrent effectivement tous les principcsqui alors étaient à la mode* c*est-à-dire les principes philosophiques et humanitaires (car la chose existait, quoique le mot n'ait été créé que cent ans plus tard), de façon à en faire un Frédéric en raccourci; ils n'en tirent qu'un ingrat ; car, après avoir continoé du Tilbt dans ses fonctions de premier ministre, il le renvoya en 1769, après avoir épousé l'archiduchesse d'Autriche Marie- Amélie, et perce que du Tillot avait été cootrsilre è ce
mariage. Du Tillot avait, en effet, proposé au prince d'épouser Marie-Béatrice d'Esté, fille et unique héritière dn duc Hercule Benauld d'Esté, dans le dessein très-politique et très-sage de réunir les duchés de Modène, de Reggio et de Mirandola à ceux de Parme, de Plaisance et de Guaslalla. La disgrâce de du Tillot entraîna bientôt celle de Paciaudi, qui ne savait rien peuirétre du projet du premier ministre ; mais comme il était son ami , on le crut son complice , et on le destitua. Il est vrai que le duc le rappela depuis et lui rendit le gouvernement de la belle bibliothèque dont le Père avait été Tunique et inteltigent fondateur; mais Paciaudi n'y trouva ni son repos ni sa considération d'autrefois; et las enfin des miséraUes intrigues qui s'ourdissaient continuellement autour de lui , soit pour lui foire 6ter de nouveau sa charge, soit pour en affaiblir l*autorité, il donna sa démission et se retira à Turin. On verra dans ma Préfooe comment il fut rappelé une seconde fois, rétabli dans son emploi, et quand il mourut.
^ Du Tillot, Paciaudi, GondUlae et de Kéralio.
> Vovex la lettre GXLVl.
le clergé et surtout Tarchcvéquc de Paris n en demandassent pas la suppression ; elle leur a été accordée, et Ton dit que ce fripon d'abbé de Caveyrac, qui véritablement est en fuite, a été assassiné ^
Quoique je vous aie envoyé de très-bonnes copies de la requête des bénédictins et de la réponse des Blancs-Manteaux, on les a imprimées, et je vous les envoie^. L'impression du temps est toujours plus authentique et conyient mieux à votre suite. D'ailleurs la grosseur du paquet pourrait se trouver trop forte, avec ce qui peut survenir l'ordinaire prochain.
Ne vous inquiétez pas et ne -me demandez aucun détail sur la Bastille ni sur votre affaire^; il me serait impossible de vous satisfaire. Je vous ai promis de vous instruire de ce que j'apprendrais, et je vous tiendrai parole. Adieu; je vous écris trop longuement pour un homme triste et un affligé.
Voilà les dix vers que vous m'avez prié de faire vérifier * ;
* U D*en était rico. Il mourut en 1789, dans son lit.
» Voyei lettre GXXXIX.
' Voyei leUre GXXXVUI et suivantes.
* Voyes la leUre précédente , à la fin. — J'ai cherché dans Valturins qods pouvaient être ces dix vers et en quoi ils intéressaient Padaudi. La plupart des vers dtés sont de Virgile, d*Ovide, de Lucain et de quelques autres poètes de Tanliquité latine. Ce n'est pas de ceuxlà certainement que Paciaudi s'inquiétait. Mais j'ai trouvé au livre IV, p. 56, dix vers faits «par Lauretu (lisez Laurea) Tullius, affranchi de Gicéron?) , sur des sources d'eaux thermales qui avaient jailli de son temps dans une villa de la Campanie ayant appartenu à Torateur romain, et qu'avait acquise, après sa
mort, Antistius Vêtus. J'ai trouvé ensuite (livre XI, p. 35o) dix autres vers où l'auteur, qui n'est pas nommé, fait on tableau sinistre des violences que peut commettre un officier ou un soldat résolu d'obéir en aveugle aux ordres même insensés de son général. U est peu probable que de ces deux dizaines de vers, la seconde ail intéressé Paciaudi , encore que cela ne soit pas impossible, le Père pouvant y avoir vu de la conformité avec Tobéissance aveugle qui est de prescription rigoureuse dans la Compagnie de Jésus. U n*en est pas de même de la première. Padaudi avait la vue trèsdélicate et souffrait des yeux quelquefois. Les vers de Tullius Laurea vantant l'excellence des eaux thermales de la villa de Gicéron, pour les maladies d'y«iix, et l'édition de Valturios que
ils sont conformes dans les éditions que vous m*avez indiquées, h quelques petites fautes d'impression [près] qui n'attaquent en rien le texte.
Je vous remercie du livre que vous m'avez envoyé; mais je vous prie de me faire acheter et de m'en mander le prix (sans cela, je n'en veux pas absolument), YHemerohgium Jtorenti" num S que Ton dit être du Père Gorsini. Vous trouverez moyen
po88cdail Padaudi (peut-être celle de Vérone, 1^73, in-P, qui est la première) lui paraissant fautive, comme elle Test en effet, à l'égard de ces vers, il écrivit à Gaylus, pour le prier de comparer les éditions de cet auteur qu'on avait à Paris, et de lui envoyer un texte correct Gaylus n'osant prendre sur soi de faire celte besogne, en chargea, comme il dit, «nos Messieurs», c'est4dire ses confrères de l'Académie des inscriptions. Mais voici ces vers, tels qu'on les lit dans F^dition de 1&79 , la seule que j'ai pu consulter :
Quod tua Romane vindex elarinima liugnc
Sylva loeo melins surgere jiuaa viret , Alqui» AcademiflB* odébratam nomioft nllam
Nonc reparai cdUds^ sab potiore Vetut, Une eliam apparent I jmphc non anle reperts ,
Laoguidaqae infaue lamina rore levant.
Nimiram loeua ipte aoi Gieeronit honori
Hse dédit, hce* fontes com patefedt ope; Et qaoniam totnn l^tur sine fine per orbem ,
Snnt plares ocolis qnae medeantor aqaa.
^ Voyei la lettre GXLIl. Il demande ici un exemplaire do \''Hemerologium, parce que les deux exemplaires qu'il avait reçus déjà (voyes la lettre qui précède) n'étaient pas pour lui, mais poiu* la Bibliothèque du Roi et pour celle de l'Académie. Cet hémérologe,
cité en effet par Padaudi dans ses Monumenta pehponnetia, t 1, p. 180, note A , a été découvert par Làmi , savant antiquaire italien, dans un manuscrit de la bibliothèque Laurentienne, qui contenait d'autres ouvrages grecs. Il a pour titre : tifupoMyto» Mifiwv ^la- ^pcù» WXe«»y, et est écrit «tantôt en cinabre, tantôt en or, en lettres carrées et avec toutes les marques de son antiquité.)! Les villes, royaumes ou provinces désignés dans cette espèce de calendrier sont au nombre de quatorxe :
Romains, Alexandrins, Grecs, Tyriens, Arabes, Sidoniens, Héliopolitains, Lyciens;Asie, Grète,Ghypre, Épbèse, Bithynie et Gappadoce. Le texte grec est dans les Nooelie Utierariê (1760-1 770, 3o vol. in-A*) , de Làmi , n* 1 de l'année 1 7^8. Au n* 1 7 des mêmes Nouvelles et de la même année, Làmi donne en latin le jour romain correspondant au premier jour de chacun des mois nommé dans le texte grec Par exemple :
Tybi.
V. Kal. Mars. etc. elc
Gaylus parait croire que cet hémérologe
* La beauté des jardins et des eaux de cette villa lai avait fait donner par Gicéron le nom à* Académie, à Texemplc de Platon.
^ Lises ctilte.
* Lises hoi, en le rapportant kfontei, ou kdc, en le rapportant à opt.
de me le faire tenir; je ne suis pas du tout presse. Adieu, je vous embrasse encore de tout mon cœur.
CXLI
5 août 1765.
Les lettres de Parme n'avaient pu m'instruire l'ordinaire dernier du triste détail de vos affaires. M. Bonnet, à qui j'en ai demandé des nouvelles, m'en a instruit, et le premier début est tel que les amis de M. de Félino peuvent le désirer ^
Je vous écris avant l'arrivée de votre lettre pour vous mander plusieurs choses que je crois indépendantes de la réponse que j'aurais à vous faire. Je vous prie de vouloir bien faire mes compliments à M. de Félino et à vos Messieurs; je ne leur écrirai certainement pas pour leur mander, la part que je prends à leur douleur; vous me suffirez pour leur en dire un mot. D'ailleurs la lettre que j'écrirais exigerait un jour une réponse aussi inutile que fatigante.
Pellerin m'a donné pour vous un supplément qu'il vient de publier ; il est broché et trop mince pour être relié. Je l'ai remis h Tilliard pour attendre quelques autres augmentations auxquelles je sais que l'on travaille.
On dit qu'on a arrêté et coupé court à des projets ou à des délibérations déterminées par le clergé, qui n'allaient pas moins qu'à mettre le feu dans le royaume : telle était une ordonnance qui déclarait article de foi la bulle Unîgenùus ^. Il
m éié publié par le P. Edouard Coraim. în-&*'«J\^oyet aussi Andrichius, Itutitu^
Il pouraik cependant s'assurer du con- tùmei antUpuarÙB, etc. in*â% part 1,
traire, puisque le volume ou JLàmi en cap. v, p. 3& et suiv.
parle était déjà à la Bibliothèque du ^ Du^Tillot, créé marquis de Félino
Boi et â celle de TAcadémie. Ce qui par le feu duc.
eat vrai, c'est que le P. Gorsini a traité * Celait vrai. Voyes lettre CXLII,
des mois des diverses nations, dans la et NouveUet ecclisiasîiqueâ du G no-
quatorsième dissertation de ses Fa»ti vembrei765.
Attiei,eU. Florence, 1764-1756, A vol.
y avait plusieurs choses dans ce goût-là dont je ne doute pas que le Pariement et les jansénistes ne prennent soin d'instruire le public des bonnes intentions de nos ignares, et ces imprimés ne vous manqueront pas.
Vous avez pu voir par ma dernière lettre que je prévoyais votre sensibilité et les malheurs de votre situation; elle est aussi heureuse qu'elle peut l'être en ce moment; mais c'est le premier moment.
Le prince est bien né, mais il est bien jeune et la cour d'Espagne est bien scabreuse ^ Ecrivez-m'en les détails. Vous m'avez surpris en me mandant que le pauvre don Philippe était mort de la petite vérole ; je crois que vous m'avez écrit cela fort légèrement, et parce que cela est plus tôt fait. Mais approfondissez et voyez si ce n'est pas plutôt d'une fièvre milliaire. Il est important de le savoir ^.
Je suis outré de vous avoir écrit sur votre petite affaire dont il m'est impossible de vous instruire davantage. Gomment diable voulez-vous que j'aille vous écrire après six semaines de temps écoulées sur des récits vagues qui ne m'auraient pas intéressé, s'ils ne vous avaient regardé'? C'est beaucoup que j'aie retenu les noms des gens dont il était question ; mais vous me rendez sage pour l'avenir, et je vous conjure par tout ce que vous avez de plus cher, de suivre hs conseils de M. de Félino, et d'oublier vous-même une affaire qui fait aussi peu
^ Elle avait trouvé à redire aux prodigalités de don Philippe, et d'ailleurs il ne se passait pas le moindre événement dans le duché qu'elle ne se crût le droit de s'en mêler et de donner, d^ùnposer même son avis. Elle y avait rencontré quelque résistance de la part de don Philippe; il était donc à craindre qu'elle ne prit des mesures pour rendre plus docile le prince don Ferdinand.
Mais ce fut l'influence de la cour de
Vienne qui prévalut à la cour de Parme , l'infant ayant contracté, par déférence pour elle, un mariage trè»-impolîtiqoe avec une archiduchesse d'Autriche. Voy.
p. i53, note 3.
* Yoyes ibid,
^ Quoi que vaillent ces excuses, il n'était plus temps de les faire. Voyet ma note, la dernière, de la lettre
(le bruit, et dont le public a fait aussi peu de mention. Mais je vous donne ma parole qu'ayant fait la sottise de vous instruire, vous saurez tout ce qiie j'apprendrai. Adieu, mon cher abbë, je vous embrasse de tout cœur.
Je suis charmi^ que le petit prince ne m'ait pas envoyé le billet dont il m'avait honoré. Evitez-le-moi si vous le pouvez, car vous savez mon ineptie pour y répondre.
Toutes vos lettres sont envoyées.
Je sors pour vous chercher de l'amusement. La dissipation vous est plus nécessaire aujourd'hui que jamais.
11 aoât(i765).
Je ne puis que vous répéter tout ce que je vous ai dit au sujet de l'impossibilité où je suis de vous mander le moindre détail de votre affaire ^ On commet une indiscrétion devant moi, je vois qu'elle vous intéresse, et je vous instruis de ce qu'il m'a été possible de retenir; depuis ce temps-là je n'en ai pas entendu souffler, et c'est même pour n'être pas commis que je vous ai prié de n'en écrire à personne. Au reste , je ne vous pardonnerais pas d'en avoir écrit à M. de Ghoiseul, si vous n'avez reçu les mêmes avis de Rome. Je ne vous ai dit de prendre garde à vous que par une suite d'estime pour les bénits Pères, que j'ai regardés comme la source de cette intrigue, et qu'il me semblerait plus tôt fait de vous donner la gobbe ou la corolle ^. Je suis charmé de voir par votre lettre que vous avez pris vos précautions sur cet article ^
' Voyei la leUre qui précède. mac, occasionnée par Tabua de la bois-
' La gobe est une boulette empoison- son. Grégoire dl Tours, au livre V,
née cmnine on en jette aux chiens er- ch. xxxt, de son Hittoriae Francomm,
ranta; j^gnore ce qn^il entend par la parle d*uoe certaine maladie dissenlc-
eanUê. En patois des cantons de la rique qu^il nomme coraliêy et dit : a
baïae Bourgogne, on appelle eoruUle muUia autem adêerêbatur tênenum oecul-
une inflammatioo des parois de la mu- fiim êise. queuse , depuis le gosier jusqn^à Testo- ' Cest-à-dire qu'avant de manger,
On n'a parlé qu'un moment d'un gâteau composé que le roi de Portugal devait manger dans un couvent h une collation en usage. Le roi a été averti par une religieuse; il n'a point mangé du gâteau et i'a emportée Si cela était vrai, je crois que cela aurait fait plus de bruit. Le temps nous instruira.
Je ne suis pas étonné que vous suspendiez dans ces premiers moments les achats de votre bibliothèque; ce sera beaucoup si vous pouvez les continuer par la suite.
Il est tout naturel que vous recueilliez les premiers fruits de la bonne éducation de votre petit prince^. Les désirs et leurs emportements qui doivent avoir leur cours sont ce que vous avez à redouter. Cependant il faut espérer que la semence du bon grain répare quelquefois ces cruelles impressions de la nature. Je suis touché de l'honneur de son souvenir; j'espère que La Fontaine, que j'ai pris la liberté de lui offrir, le pourra dissiper quelques moments. Mais évitez-moi, je vous en conjure, un remerclment de sa part, et chargez-vous-en; ce que vous me manderez sera plus que suffisant.
J'envoie votre lettre à M. de La Reynière. Je crains bien qu'elle n'arrive trop tard , car il se plaignait l'autre jour de la lenteur des courriers. Ce qui vous arrive à ce sujet ne me paraît pas plaisant et me parait même très -désagréable; et puisque l'homme qui vous avait donné la commission a perdu sa femme, je serais d'avis qu'il en prit une autre, ou plutôt qu'il prit une maîtresse pour lui faire des présents'. Du reste.
il faisait goûter ses aliments à son chat ou à son carlin , ou quelque chose d^approchant
* «La bonrdea (eit) belle,» dit Alix à Janin de Montmorency, «le manteux n*est pas loen.» {IF JCor^érenee de deux paysane de Samt-Ouen et de Montmorency, p. 8, i6A9,in-à*.)
* Don Ferdinand, fils et successeur de don Philippe.
' Il s*agit ici d^une commission donnée i Paciaudi ptfr ce personnage pour Tachât de quelque objet dont il voulait faire cadeau i sa femme, et qui, cdle^ morte, restait pour compte à Paciaudi.
G^est pourquoi Gaylns est d*avis que le-
je verrai avec M. de La" Reynière les arrangements qui pourront se prendre.
Je ne crois pas plus que vous à la proposition de Tabbé Galiani^; mais elle m'a paru si comique et si rare pour un antiquaire, que je lui ai sur-le-champ envoyé l'argent qu'il m'a mandé nécessaire. Nous verrons comme il s'en tirera. Il a de l'esprit et il est gai; cela ne pourra que nous amuser, et l'argent n'est bon qu'à cela.
On dit que les barbiers ont demandé les barbes des capucins pour avoir suffisamment de matière pour suffire aux perruques des bénédictins^.
L'assemblée du clergé, dont on craint apparemment les plaintes, a suspendu toutes les petites impressions; mais ces messieurs qui se chamaillent, et qui heureusement ne sont pas d'accord, donnent de la matière pour les peindre après leur séparation, et j'espère pour votre plaisir qu'il y aura au moins une inondation de brochures, ou du moins une très-grande abondance.
Il n'y a rien de nouveau dans la littérature qu'un livre de l'abbé de Foy sur les chartes des bénédictins, et dans lequel il fait les fautes les plus grossières^. C'est dommage, car le livre est imprimé au Louvre. Cela étant, il se peut que le roi en donne, et votre ambassadeur d'Argental ne peut vous être guère bon qu'à s'informer du fait et à vous procurer nn livre, du moins beau à l'œil, sans bourse délier, et dans lequel, malgré ses fautes, on trouve toujours la réunion de plusieurs recherches. Cette demande ferait même honneur à votre petit prince, et ferait voir qu'il suit ies errements de son père.
dit personnage prenne une maîtresse et la dernière colonne, et intitule : La Relui donne le présent destiné à Pépouse. quête de$ Capucine pour ee/aireraMery etc. ' Voyez lettre CLXI. ' Notice dee diplômes, des chartes et > Voyei lettre G XXXIX. — G^est ce des actes relatifs à l'histoire de France, qQ*on voit amplement dans an écrit in- par Vabbéde Foy, 1. 1 (unique). Pans, diqué ci-dessus, p. 1 63, tout au bas de 1 765, in-fol.
Adieu, mon cher abbé; je suis toujours faible, en convalescence du moins; je n'ai pas la tête altérée *. Je puis m'occuper et dicter; ainsi je soutiens encore ma situation.
Il me parait, du moins par la lettre que vous m'avez écrite, (|ue vous aimez assez Fougeroux; il a été bien mal, et son état est encore douteux. Mais s'il en revient, vous lui devez un compliment pour la mort de son frère, qui a été tué à Téchauffourée de Salés ^.
igaoât 1765.
Les bontés dont votre prince m'honore, mon cher abbé, me pénètrent; car je ne me connais pas bien en princes; mais, je ne crois pas que le sentiment qu'il me fait éprouver soit ^ordinaire. Je ne m'étendrai pas avec vous sur le germe des vertus qui cherchent à éclore, et sur la politesse aisée et fine dans la lettre dont il m'a honoré. Voilà mes sentiments; vous les pouvez citer sans crainte que je vous contredise.
Je suis charmé que vous soyez content de la nouvelle édition de La Fontaine. Elle m'a paru belle et digne d'être offerte au prince.
Je ne vous contredirai pas sur l'évéque d'Autun ^ qui ne pardonne pas à l'autre d'avoir obtenu l'archevêché de Lyon, et d'être son supérieur et d'une naissance fort inférieure. Mais vous savez aussi que l'archevêque de Lyon est ce qu'on appelle un drâle.
Je vous envoie un petit papier de l'évéque d'Alais qiii ne concilie pas les esprits de l'Assemblée*.
Ne vous donnez pas beaucoup de peine pour trouver des Rosalba ; je ne me soucie pas du tout des pastels de cette illustre
' Il se v^nte un peu; mais il lui esl lrè»>fin. C'est sans doute dans quelque
bien pardonnable de ne pas s'en douter, expédition contre les faux sauniers
' Ou Saiiès-du-Salat, dans Tarron- qu'aura étë tué le frère de Fougeroux. dissement de Sainl-Gaudens. Il y a une ^ Voyez lettre CXLII. source d*eau saféo dont on extrait un sel ^ Du Buisson de Beauteville. Cet
fille; il y a trop de risque ù les porter, et lu fleur du pastel tombe par le transport. Ce que j'aurais désiré eût été des miniatures que le hasard pouvait faire trouver dans Parme, peintes sur TivoirOyet qui ne craignent pas le transport. Mais je voi3 que cela est plus difficile à trouver que je ne pensais i ainsi n'y pensons plus.
Je suis très-content de ce que vous me mandez de la Préface du IV"" volume d'Herculanum ^. C'est beaucoup d avoir obtenu par ces journées^ que ces Messieurs ne disent pas de mai, et ne trouvent pas mauvais que la vérité leur soit quelquefois présentée. Pour moi, j'irai toujours mon train, tant que je vivrai » et tant que ce petit amusement pourra m'occuper. Adieu, mon cher abbé ; j'espère que je trouverai quelque petit imprimé de plus pour vous amuser.
Je ne suis point étonné que vous soyez satisfait du style de
écrit eai intitulé : Acte de fn^teêtaUon de M^ rÉfféque étAlais êignifié à VAisemhUe du clergé du sq juiUet eonUe l'entrepriee du bureau dejuridiciion au eujet de eon maudentent êw le recueil dee AmeerUone. 1765, in-19.
^ Gaylos craignait qu^on n'y eût mal parlé de lui. On n*en parie qu'avec une certaine indifférence. Ainsi, à propoa de deux tesaèrea en oa, trouvées à Herculanom , et qu'on dédare des tessères de théâtre, parce que l'une porte le nom d'fiic^fe, et l'autre le mot Hémicycle, on dit (Préface du IV* volume, p. vu, note 8) : ffCome nella tessera de! Gay- Itts colla Bola maacbera comica , si è vo- Into forse indicare la rappresentanza di una comedia, cosi que col nome di Eschiio si è voluto accennare che il drama a cui era desUnata quella Cessera , era una délie opère di quell' eccelente tragico.» Que diraient les Erculanèses s'ils voyaient la tessère sur laquelle on lit, non plos
seulement le nom d'un tragique ou d'une pièce, mais ceci :
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ils commenceraient à croire que Caylus devinait assez bien. Voir le grand travail de Friedrich Wieseler intitulé : Thealergebaâde und Denkmàlerder Bûknenweêen»
bei den Griechen und Râmem, Gôttingen « i85i, m-h\ PI. lïl et IV, p. 87 et suiv. ' C'csl-à-dire par ces efforts. Voy. sur cette signiGcalion du mot^'oumM, Littré t. II, p. 906, col. 3, vers le bas.
la petite lettre de l'abbé de Caveyrac '. Les faits ont été mandés avec simplicité de Rome, et l'abbé Morlaix^, un encyclopédiste endiablé, les a rédigés. On prétend que ce petit ouvrage, ainsi que tous ceux qui partent de la main de ces messieurs, ne c)ierchent à prouver que Texpulsion des jésuites n'e^t due qu'au crédit qu'a pris le système de l'Encyclopédie. Mais chacun a. ses prétentions.
On prétend que le roi de Prusse veut permettre la poly-
> Voyez lettre CXLIU.
' Par ces termes «la petite lettre de CaveiracT) , il faut entendre «concernant CaveiracT). Caylns emploie communement cette lermule, ainsi que je Tai déjà remarqué. Cette petite lettre, la voici :
Dnulie. Juin 1765.
R II vient de se passer à Rome un événement bien propre à déconcerter les jésuites, et à couvrir de confusion les prélats français qui sont si ardents pour leur défense.
«On sait que Tabbé de Caveyrac, banni de France ponr la part qu^il a eue dans YAppil à la Raûon, s^est re-
pour les derniers brefs que vous avez envoyés; et vous ne pouvez pas le nier, car c^cst moi qui vous les ai comptés. « Giaromclli, à qui ce mot tranchant et si bien placé fit perdre la tête, répondit , sans songer aux conséquences : «Pourquoi me les avez-vous donnés? — On m^en avait chargé, répliqua Caveyrac; je me suis acquitté de ma commission ; mais vous, vous êtes un méchant gueux (6irfroti«), de vendre ainsi les boUes et les brefs.
«A ce doux compliment, toute laoompagniese regardait. On dépêche an cardinal ministre, qui accourt chez le prince Piombino, le prie de vouloir bien mé~
tiré à Rome, où il a pris le nom d^abbé nager une réconciliation et sartout une r/tf Satnt-Ceiair». Ayant obtenu du pape rétraclalion; faisant sentir au prince oom-
une pension de cent pistoles stiir un b^ néfice du comtat Venaissin, cette faveur a fait des jaloux. Elle a prindpalemenl choqué le prélat Giacomelli , secrétaire des brefs, dont le nom parait si souvent au bas de ceux qui inondent la France depuis quelques années. Caveyrac, informé que ce prélat tenait quelques mauvais discours sur son compte, et I *ayant trouvé chez le prince Piombino, lui en fit des reproches; et dans la chaleur de la querelle, il dit : «11 vous convient bien de m*envier quelque récompense modique, vous qui avez reçu quatre cents louis des évêques de Franco
bien il serait préjudiciable à la bonne cause qu*uQe pareille scène et de tels aveux devinssent publics. Le jour de rOctave de la Fête-Dieu , le prince invite les deux champions à dfner, sans les prévenir quUls se rencontreraient. A peine se virent-ils qu^ils recommencèrent à s^atftaquer de plus belle. Jamais Caveyrac ne voulut rester à dtuer, quelque instance que lui fit le prince. En sortant, il lAcba ces mots plus énergiques encore que les premiers : «Qu^on ne me pousse point à bout , car je n^ai pas tout dit. . . 1;
9 Cette affaire fit lant de bniit à Rome
gauiie dans ses Elals, et l'on assure que Voltaire a dénoncé l'Ancien Testament a tous les princes de l'Europe ^
J'ajoute une brochure moins intéressante, mais nécessaire à votre suite, les affaires des jésuites et la conduite de nos évéques étant assez la même [chose].
Dans un payement que l'on faisait devant moi , on refusait une monnaie de Savoie; dans le doute où je suis si elle est bonne ou mauvaise, je l'ai prise et j'ai mis les gens d'accord. Je l'envoie à M. du Tillot plus.comme une marque d'attention que comme une espérance de trouver quelque chose qui lui plaise. A tout hasard, je vous prie de la lui offrir, en lui faisant mille et mille compliments.
aO août (1765).
Je commence , mon cher abbé , par répondre à vos questions. La Diplomatique praûqtie de M. Lemoine, que l'on débite chez
que Caveyrac cnil prudent de se cacher. Mais il reparut quelques jours après chez le cardinal Keroni , protecteur-né de toutes les mauvaises lâtes françaises qui sont à Rome. Cette émincnce le combla de caresses pour lui arracher une rétractation.» (Nouvelles ecelénoêliquee du a8 août 1 765 , et Bachaumont , où cette aventure est tirée de celle mémo lettre et racontée en raccourci, t. Il, p. an.)
C'est sur cettre lettre et où, comme ditCaylus, les faits sont mandés avec siiiipKcilé,T) que l'abbé Morellet (c^est ainsi qu'il faut lire) a rédigé l'écrit dont parle Caylus. Le nouvelliste ecclésiastique s'était sans aucun doute empressé de la lui communiquer; car philosophes et jansénistes aimaient à se rendre réciproquemenl des services de cette nature, toutes les fois que les jésuites ou leurs
avocats pouvaient en recevoir quelque dommage.
Six mois après, c'esl-à-dire le a3 janvier 1 766 , on lit dans les mêmes Nouvellee eeelésiaitiques , que l'évéque de Lodève, M. de Fumel, ayant reçu un bref du pape, qui lui availété envoyé de Rome par Caveirac, prétendit que le fait de la dispute entre cet abbé et Giacomelli était faux , attendu que Caveirac ne lui en disait rien. Ce n'était pas raisonner Irès-logiquement
' Voltaire venait alors de publier :
Autres questions d'un Proposant à M. le professeur en théologie, eur les miracles , 1 U pages d'impression , in- 1 a . 11 y traite trois points : 1 ''Comment les philosophes peuvent admeltro les miracles ; a** de l'évidence des mirarJes de l'Anrien Testament;- 3** des miracles du Nouveau. Est-ce de cela que parie Caylus?
Despilly\ a pour objet de former un garde d'archives et de chartes. On propose un plan pour arranger ces mêmes archives et pour en tirer tout l'avantage possible. li y a quelque cbose cependant' sur la science diplomatique en général. L'ouvrage paraît bon et utile.
La Vie d'Henri IV, que Ton vend chez Didot^, est an ouvrage médiocre que l'auteur pouvait se dispenser de mettre au jour; il empêchera qu'un homme d'un véritable inérite ne donne la vie privée de ce grand roi.
Danville n'est pas venu à l'Académie ; ainsi je ne pourrai vous donner que l'ordinaire prochain son sentiment sur les cartes manuscrites sur lesquelles vous voulez être instruit. Mais en général il désapprouve tout ce qu'il n'a pas fait, et je crois qu'il n'a pas tort sur ces vieilles cartes manuscrites composées par des hommes peu éclairés à qui l'on avait toujours obligation du peu qu'ils mettaient au jour. U n'y a pas de science qui se soit perfectionnée de proche en proche comme la géographie, et constamment la dernière carte est toujours la meilleure, du moins pour les points dont la dernière carte donne la correction. Ce sont des faits dont on ne saurait douter et dont vous êtes convaincu vous-même* Quoi qu'il en soit, vous serez instruit avec plus de certitude l'ordinaire prochain. En attendant, ne vous engouez ni du manuscrit, ni du vélin, ni de l'ancienneté des cartes marines dont vous me parlez; vous pourriez aisément vous donner un ridicule^.
Je suis charmé que vous soyez content de moi et de ma
' La Diphmatiq^ praiiqu» ou traité de l'arrangement dêi oreAiVet , par M. Le Moine, 1765, in-6".
' Hiitoir» de la vie de Henri IV, roi de France, par M. de Bary, 9 vol. in-A*, 1766; h vol. in-19, 1766. Voltaire a attaqué celte histoire, parce que Paoteur y critique avec asaei d'amertume l*hi»-
torien de Thou. Elle est d*aiUeurB fori médiocre, et, contrairement à la remarque peu judideuae de Gaylus, était très-propre à encourage un écrivain de mérite à la recommencer. El c^est ce qu*a fait M. Poirson.
^ U n^est pas malaisé de deviner ce que les érudila de nos jours, dans les
façon de penser. Quand on exprime ses sentiments avec vérité, ii est facile de les communiquer. Je suis cependant bien aiso du début de vos affaires en Espagne ^ Les Espagnols sont paresseux, et laissent aller les choses qu'ils ont bien ou mal établies. Je trouve que ce que la France a écrit à votre sujet est tout ce que votre cour pouvait désirer d'elle.
Je souhaite que votre plan de gouvernement puisse reprendre son premier arrangement, c'est-à-dire que tous ceux de M. du Tillot ne soient pas suspendus. Faites-lui mille tendres compliments.
Mes forces ne reviennent pas et je ne compte pas les voir revenir à mon âge et après une si longue maladie ; mais je ne souffre pas dans mon lit et j'y suis presque toujours. J'ai la tétc bonne. Il m'arrive assez d'antiquités de différents côtés: je m'en occupe tant bien que mal, soit pour les expliquer, soit pour les faire dessiner. J'ai fait acheter en dernier lieu six des plus beaux vases de verre blanc et de différentes formes qui ont été trouvés depuis peu à Langres ^. On m'a fait quelques emplettes heureuses en Egypte; je les attends pour vous en parler. J'ai reçu aussi une colonie de dix petits étrusques tels que vous les connaissez, à la télé desquels est un Hercule assez bien travaillé pour le temps.
11 n'y a rien de nouveau sur les affaires des jésuites; il faut laisser séparer notre ignorante Assemblée, dont tous les propos s'en iront en fumée. Adieu, mon cher abbé; je ne vous envoie qu'une réponse des bénédictins; mais il faut compléter les suites.
La réponse qu'on a faite à Winckelmann ne nous est pas parvenue; vous me l'aviez cependant fait espérer. Je sens très-
roa Itères géographiques, • penseraient indispensables au début d^un nouveau d'une opiniuu si intrépidement irrévé- règne, et dans hjsquelles Louis XV était rencieusc. inlervenu en faveur de son petit-fils.
^ Il s^agit de petites négociations de ^ \ oyez Itecueil des Antiquités, t. Vif , la cour de Parme avec celle de Madrid, * pi. LXXXIX , p. 395.
bien que votre révolution ^ a apporté quelque désordre dans Tarrangement de ces bagatelles; mais si vous pouvez m'envoyer celle-là , vous me ferez plaisir. Vous sentez toutes les raisons de curiosité qu'elle peut me donner. Si même il n y avait pas d'indiscrétion à vous en demander deux exemplaires, je le ferais.
1 *' septembre 1 766.
La conversation que j'ai eue avec Danville ne diffère pas ' de celle que j'ai soupçonnée que j'aurais avec lui. Après cela , les généralités ont demandé plus de répétitions sur le terrain que toutes les autres parties des mathématiques. Enfin, ne vous engou€z pas de ces cartes^; ne les recevez même pas comme présent, elles vous coûteraient plus cher, avec la prévention d'ancien ouvrage, et, si vous voulez, de premières découvertes. Vous savez que la géographie s'est perfectionnée de carte en carte, et que la dernière levée est toujours la meilleure.
Je ne voulais pas vous envoyer la brochure sur le titre de laquelle le parlement de Pau est cité , ces sortes d'affaires nous convenant aussi peu l'un à l'autre. Mais le libraire m'a si fort assuré que ces pièces regardaient vos bons amis que j'ai mieux aimé de risquer de vous envoyer de quoi faire des papillotes que de ne pas compléter votre affaire. L'autre, brochure est une réponse à Dalembert '. Ainsi la matière est donnée. Adieu , mon cher ami; vous n'aurez que cela de moi aujourd'hui^.
' Le cbaDgement de règae.
' Voyet la leUre précédente.
^ A 800 iivre Sur la êêstructwn de$ Jéêmte» en France, Voyez leltres GXXV et GXXXVIIL Cette réponse parut en effet bientôt apràa, et elle a pour titre :
LeUre à un chevalier de Malte tùu^atU un écrit $ur la deetruetion dê$ Jéeuitea en France, 1765, iii-19.
^ Gaylus mourut quatre jours après avoir dicté celte lettre (le 5 septembre).
EXTRAIT DES MATINÉES DU ROI DE PRUSSE
PREMIERE MkTiniE. .
(rDans les temps du désordre et de la confusion, les gouverneurs de différents pays secouèrent le joug. Dans le nombre de ces audacieux plusieurs ont jeté les fondements des plus grandes monarchies, et peut-être même, à bien compter, tous les empereurs, rois et princes souverains doivent à cela leurs États. Pour nous, nous sommes à coup sûr dans ce cas. Vous rougissez? Je vous le pardonne; mais ne vous avisez plus de faire Tenfant, et sachez quen fait de royaume. Ton prend où Ton peut, et Ton n*a jamais tort que quand on est obligé de rendre. Le premier de nos ancêtres qui a acquis quelques droits de souveraineté dans le pays qu*il gouvernait, est Tassillon de Hohenzollem. Le vingtcinquième de ses descendants fut électeur de Brandebourg, le trente-septième roi de Prusse. Depuis Tassillon jusqu'au grand électeur, nous n avons fait que végéter. Guillaume le Grand, par ses actions éclatantes, nous tira de pair. Enfin, en 1701, la vanité mit une couronne sur la tête de mon grand-père. Je vous ferai même observer que le diadème s'est posé sur une tête des plus vaines et des plus légères, et sur un corps tortu et bossu. — La plus grande partie de mes États est divisée de manière à ne pouvoir pas se secourir mutuellement. Je n'ai pas de grandes rivières qui traversent mes États; un grand tiers en est en friches;
» Voyez lettre GXX.
un autre tiers en bois, rivières et marais; Tautre tiers, qui est
cultivé, ne rapporte ni vin, ni oliviers, ni mûriers, mais dans quelques cantons seulement, du seigle et du froment. — En général, mes sujets sont braves et durs, peu friands, mais ivrognes, tyrans dans leur télé, mais esclaves à mou service, amants insipides et bourrus, d'un grand sang-froid, savants dans le droit, peu philosophes, moins orateurs, encore moins poètes. Pour les femmes, elles sont toujours grosses ou nourrices. Quant aux filles, elles jouissent du privilège à la mode. J'en suis si peu fâché que, niâme pour les encourager, j'ai soin de donner dans mes régiments la préférence au fruit de leurs amours, et, s'il doit le jour à un oflicier, je le fais porte-enseigne et souvent oflScier avant le temps, w
DEUXIÈME MATINÉE
«rLa religion est absolument nécessaire à un Etat; cest une vérité qu'il serait fou de disputer. Mats aussi un roi n'est pas sage d'en avoir. Rien ne tyrannise lant l'esprit et le cœur que la religion, parce qu'elle ne s'accorde ni avec les passions ni avec les grandes vues politiques. Est-il question pour un monarque de profiler d'un moment favorable pour s'emparer d'une province voisine, une armée de diables se présente à ses yeux pour la défendre. Voulons-nous faire un traité avec une puissance, si nous . nous souvenons seulement que nous sommes chrétiens, tout est perdu. Nous serons toujours dupes pour la guerre, où le moindre scrupule gâte tout. Qui voudrait la faire , s'il n'y avait des règles qui permettent le pillage, le feu et le carnage ? Il ne faut pourtant pas afficher l'impiété ni l'athéisme, mais il faut penser suivant le rang qu'on occupe. Ce serait le comble de la folie si un prince s'attachait à des misères qui ne sont faites que pour le peuple. Soyez donc de la plus belle indifférence du monde sur la religion. A cet égard nos ancêtres ont opéré de la façon la plus sensée. Ils ont fait une réforme qui leur a donné un air d'apôtres, en remplissant leur bourse. Il serait dangereux en ce moment de marcher sur leur trace, puisqu'il n'y a presque plus rien à y gagner; il faut s'en tenir à la tolérance vis-à-vis de toutes les sectes
du royaume. C'est le moyen de le maintenir dans un clal de tranquillité. ^
THOISIBMB MATIHRB.
rrNous devons la justice à nos sujets; mais il faut prendre garde de se laisser guider par elle, et se la représenter conduisant Charles 1" sur réchafaud. La justice étant Timage de Dieu, nul ne peut atteindre à une telle perfection, et il serait insensé d^y prétendre. Ni les hommes ni les pays ne s'accordent sur la manière de rendre la justice; quoi d'étonnsftit alors qu'un homme veuille ôtre juste à sa mode? Quand j ai jeté les yeux sur mes tribunaux , j'ai trouvé une armée de légistes tous censés honnêtes gens, mais très-soupçonnés de ne le pas être; et quand j'ai calculé ce qu'il m'en coûtait pour faire vivre ces légions, j'ai vu en tremblant que la dixième partie de mes revenus passaient entre leurs mains. Mais ce qui m'inquiétait le plus, c'était cette marche sûre et constante des hommes de loi, cet esprit de liberté inséparable de leurs principes, et cette façon adroile d'écraser leurs ennemis par l'apparence de l'équilé la plus sévère. C'est alors que je résolus de saper les fondements de cette puissance et de la réduire au point où elle est. Je n'aurais rien fait si j'avais été gêné par elle. L'ayant soufferte, j'aurais pu passer pour un roi juste; on me refuserait le titre de héros. y>
QUATRIEME MATINEE
<r Gomme il est convenu que duper son semblable est lâche et criminel, on a adopté un mot qui adoucit la chose, c'est le mot poUtique. Infailliblement, il ne l'a été qu'en faveur des souverains, car on ne peut décemment nous traiter de fripons et de coquios. Pentends donc par le mot politique y qu'il faut toujours chercher à duper les autres. Cela posé, ne rougissez pas de faire des alliances en vue d'en tirer vous seul tout l'avantage. Ne faites pas la* faute de ne pas les abandonner, quand vous croirez qu'il y va de votre intérêt. Surtout, soutenez vivement cette maxime, que dépouiller ses voisins, c'est leur 6ter les moyens de nuire.. — Il y a deux politiques, la politique d'État et la politique particulière,
laquelle ne regarde que les princes. ^ An sujel de ceile-ci, Tauleur entre dans des détails sur sa conduite à Tarmëe, dans ses voyages, partout où il doit paraître en public; il dit qu'il s'applique toujours à faire voir qu'il est un roi actif, frugal , simple dans sa tenue, d'abord facile, populaire et même familier; mais il montre ensuite comment il s'en dédommage dans la vie privée, en faisant bonne chère, en s'enivrant; en satisfaisant enfin à ses passions animales, mais douces, comme il dit, et que la nature lui a données, it Croyez, ajpute-t-il, que l'homme est toujours livré à ses passions, que l'amour-propre fait sa gloire, et que toutes ses vertus ne sont appuyées que sur son intérêt et son ambition. Voulez-vous passer pour héros? approchez hardiment du crime. Voulez-vous passer pour sage ? contrefaites-vous avec art. — J'ai fait tout ce que j'ai pu pour me faire une réputation dans les lettres, et je passe pour auteur; mais, entre nous, c'est une maudite race que celle des beaux esprits. Vous avez vu avec quelle distinction j'ai traifé Dalembert; je l'ai toujours fait manger avec moi , et n'ai fait que le louer. Vous en avez paru surpris. Vous ne savez donc pas que ce philosophe est écouté à Paris comme un oracle, qu'il ne parle jamais que de mes talents et de mos vertus, et qu'il soutient partout que j'ai tous les caractères d'un héros et d'un grand roi? Je ne suis pas insensible aux louanges, et je sais que toutes mes actions- ne peuvent pas m'en rapporter. Mais Dalembert est si doux qu'il n'ouvre jamais la bouche que pour me dire des choses obligeantes. Voltaire n'était pas avec moi de ce caractère, aussi Tai-je chassé. Dans le fond je le craignais, parce que je n'étais pas sûr de lui faire toujours le même bien, et savais parfaitement qu'un écu de moins m'aurait attiré mille coups de patte. ^
CINQUIÈME MATINÉB.
rrLa politique d'État se réduit à trois principes : se conserver, et, selon les circonstances, s'agrandir; ne s'allier que pour sou avantage; se faire craindre et respecter même dans les temps les plus fâcheux. « En montant sur le trdne, Frédéric visita les cofires de son père, et employa les sommes énormes qu'il y trouva à for-
mer une armée. Quand il Teut instruite et disciplinée de façon qu'à cet égard elle remportât sur toutes les autres, il examina les prétentions qu'il pouvait avoir sur différentes provinces, et jeta les yeux sur la Silésie. «rLa France voulait ôter Tempire à la maison d'Autriche; je ne demandais pas mieux. Elle conçut le noble projet d'aller aux portes de Vienne; c'est où je l'attendais pour m'emparer de la Silésie. Ayez donc, mon cher neveu, de l'argent; donnez un air de supériorité à vos troupes; attendez l'occasion, et vous serez assuré non pas de conserver vos États, mais de les agrandir. Il faut toujours tenter et être bien persuadé que tout nous convient. Il faut seulement ne pas afficher ses prétentions avec trop de vanité, et surtout nourrir à votre cour deux ou trois éloquents auteurs, et leur laisser le soin de vous jusiiGer. — Je vous ai dit que qui dit politique dit presque coquinerie, et cela est vrai. Cependant vous trouverez sur cela des gens de bonne foi qui se sont fait certains systèmes de probité. Ainsi vous pouvez tout hasarder avec vos ambassadeurs. J'en ai trouvé qui m'ont servi sur les toits, et qui, pour découvrir un mystère, auraient fouillé jusque dans les poches d'un roi. Attachez-vous surtout à ceux qui ont le talent de s'exprimer en termes vagues ou en phrases louches. Vous ne feriez pas mal d'avoir des médecins el des serruriers politiques, ils pourraient vous élre quelquefois d'une grande utilité. Je sais par expérience tous les avantages qu'on en peut tirer. — Se faire craindre de ses voisins, c'est te comble de la grande politique. Pour leur en imposer, jetez dans vos actions le plus d'éclat que vous pourrez, et surtout que personne n'écrive dans votre royaume que pour louer tout ce que vous ferez. Ne demandez jamais faiblement; paraissez toujours exiger. Si Ton vous manque, réservez votre vengeance jusqu'au moment où vous pourrez avoir une satisfaction des plus complètes. Suctout ne craignez pas les représailles; votre gloire, n'en souffrira pas. Tant pis pour vos sujets sur qui cela retombera. Mais voici le vrai point : il faut que vos voisins soient persuadés que vous ne doutez de rien , et que rien ne peut vous étonner. Tâchez surtout de passer dans leur esprit pour une tête dangereuse qui ne connaît d^autre principe que celui qui conduit à la gloire.^
SIXlàME MATINBB.
(tMon royaume par sa nature est militaire, et ce n'est à proprement parler que par ce secours que vous pouvez vous soutenir. Il faut donc que vos yeux soient toujours fixes sur celte partie. Mais il faut bien prendre garde que le militaire ne s^aperçoive pas qu^il fait notre unique ressource. On croit que la discipline seule constitue le soldat; on se trompe; c'est plutôt le ton qu'on lui donne. Elle ne saurait être toujours ëgale. Quand je commençai la guerre, je nourrissais, je payais bien mes troupes; j'étais très-sëvère et voulais que mes ordres fussent exécutes à la rigueur. Après deux campagnes, ne pouvant plus ni les bien payer ni les bien nourrir, je leur lâchais la main sur la maraude. Je paraissais content quand ils emportaient le toit d'une maison pour se chauffer. Je fermais les yeux sur beaucoup de petites négligences dans le service et ne punissais que très-légèrement. Quand un régiment s'écartait un peu trop, je l'envoyais en Saxe, à mon frère Henri, qui avait tout le loisir de le remettre sur un bon pied, son armée ne faisant qu'observer. Pour donner de l'ambition à mes officiers, je donne de l'éclat à leurs belles actions. A Rosbach, j'embrassai un major de cavalerie au milieu de l'action, et le fis sur-le-champ chevalier du Mérite. Pour leur inspirer le mépris de la mort, je fis la fameuse ode au général Keith ^ et je fis prêcher contre le libre arbitre pendant toute la guerre. Je ne sais comment j'étais parvenu à les rendre exacts dans le service, eux qui étaient de vrais pillards et qui avaient un ton de la plus grande arrogance. C'étaient des Arabes qui écrasaient le pays, mais qui gagnaient des batailles. Le même esprit animait à peu près tous les officiers généraux. Je fermai les yeux sur toutes les vexations qu'ils commettaient de sang-froid ; ils travaillaient pour moi en travaillant pour eux : au moyen de quoi il fallait bien que nous "vécussions ensemble. i^ Ici Frédéric s'étend
^ Dans les Poésies diverses de Frédé- rcurs de la mort et les frayeurs d^une rie II , i*ëptlre xf m , «Sur les vaines ter- autre na.n Edit. de Berlin 1 760 , in-/i**.
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uo peu sur les revers qu'il a essuyés et sur la manière dont il s*en est tiré. «tMalg^ré cela, poursuit-il, je suis général et Ton ne saurait me disputer de grandes qualités. Si j'ai perdu des batailles, j'en ai gagné. Mais ce qui m'a sauvé, mon cher neveu, c'est mon désespoir et mon amour-propre. J'ai mieux aimé être enseveli sous les ruines de mon royaume que de céder, et c'est mon opiniâtreté qui a fatigué tout le monde. A présent que je suis de sang-froid, je vois tonte ma gloire s'en aller en fumée. J'ai fait du bruit, j'ai résisté aux trois plus fortes puissances de l'Europe; mais qu'ai-jc gagné? rien, au contraire, j'ai perdu beaucouj), puisque l'élection d'un roi des Romains^ a eu lieu. Vous savez le projet de notre maison, j'en suis réellement affecté, et je vous avouerai que je mourrai avec douleur, si je ne fais pas passer l'empire à quelque prince protestant.^
Il est mort de vieillesse, à soixante-quatorze ans, en 1786, et c'est h son arrière-petit-neveu, élu empereur d'Allemagne quatrevingt-cinq ans après sa mort, qu'est échue la gloire de consoler ses mânes. Les maximes et les conseils qu'il couchait dans cet écrit (ren homme qui pense bien, comme dit Caylus, et qui saitpeindre de même, 7) ont été assez scrupuleusement observés et suivis avant et pendant les guerres de 1866 et 1870. Les écoliers s'y sont montrés dignes du maître; mais la France et l'Autriche ayant payé les frais d'école, j'aime à croire qu'elles aussi proflteront des leçons.
On a exclue cela va sans dire, les Matmées du roi de Prusse
* L^archiduc Joseph, élo le 97 mai iin des titres donnés à cette brochure)
176^. Frédéric eut le crève^xeur de «n^ont pu être composées que par un des
voter pour lui. «ennemis de Frédéric. H ne faut, pour
' Voici les motifs qu*en donne Fédi- «sVn convaincre, que lire dans la qua-
teur de Berlin , t. XXX , p. 169, dans le « trième Matinée , au paragraphe Sur les
Catalogue raisonné des écrits attribués ftplaiêirs, la manière dont on lui fait
â Frédéric, qui est à la fin de ce tome : «faire Taveu de la plus avilissante fai-
« M. Techener parle de Touvrage qui « blesse, n
nous occupe dans son Bulletin du biblio- «Thiébault, dans ses i$ottomtr«> A' édi-
philê, ]8&3, p. 179 et 178. Voici ce tion, t. IV, p. 181-1 83, attribue les
qu*il en dit : «Ces Matinées royales {c'est Matinées à un oflicier français qu'il ne
de réditiou monumeDtaie des œuvres complètes de ce prince, imprimëes à Berlin, en trente volumes in-/l^
nomme pas % mais qu'il désigne comme qui ont aassi paru sous ie titre de :
ayant accompagné ie maréchal de Saxe Entr«tien$ gur Vart de régner, divUét m
en qualité d^aide de camp ; il ajoute que cinq goirSeê (sans lieu d^impresâon ) ,
cet officier s^étant hasardé â reparaître 1766, 9& pages in-8°.»
dans les États de Frédéric, après avoir Je ne suis pas asseï enlélé dans mon
fait paraître en Hollande cet ouvrage sentiment pour ne pas reconnaître à ces
apocryphe, futarrété et conduite Span- remarques une certaine valeur. Mais
dau, où il fut enfermé pour le reste de cette valeur est toute morale; les preuves
ses jours et oîî il mourut en effet. Ce matérielles, positives, manquent, et ne
fait prouve que ce n^est ni à Voltaire, sont pas suiBsamment compensées par
comme Ta prétendu M. Jougneaa des des conjectures. Déplus, les indications
Loges, ni au baron Patono, ainsi que sont vagues, elles faits alloués rdati-
Ta avancé Tabbé Denina, que Ton doit vement à Tauteur présumé de Técrit
imputer les Matméei rayalei, sont dépourvus de dates. Il y a là , en un
«On peut enfin consulter Barbier, mot, trop de mystérieux. En tout cas.
Dieu dêê Anonytnês, t II, p. 335 et queiqu^ait été le peintre, et bien qu^il
336, article MaUnéeê, et la notice lit- ait employé des couleurs un peu crues,
téraire que nous avons insérée dans le il à peint fidèlement son modèle. De
Staattzeiiung , Berlin, i8&5, s 6 juin, plus, il a été bon prophète; en quoi il a
n** 1 75 , p. 85 a , lorsque le Corutitutionr montré qu*il avait encore plus de génie
nel avait reproduit les Matinéei royak$ , que de mépris pour tout respect humain.
* 11 s'appelait Bonneville. Voyet (Fr. Nieolaî) FreitmUhige Anmtrkmtgen ûber de» Ritten von Zimnurmann Frûgmente ûber Friederich den Graten, t. 1, p. 181 et 189; t. II, p. 953 et 954.
II. ta
Lies relations par lettres entre Barthélémy et Paciaudi ne sont que la continuation de celles qu ils avaient eues en personne à Rome, pendant les dix-huit mois ou environ (novembre 1755 à avril 1767) que l'abbé y avait passés. Aussi ses trois ou quatre premières lettres sont-elles comme la suite d'entretiens sur les antiquités et principalement les médailles, interrompus par son départ de Rome, et repris à Paris. Les recherches de Tabbé sur la langue phénicienne, ses efforts pour en trouver Talphabet, ses travaux sur ce sujet entrepris avec passion, quittés sans découragement, et repris avec de nouvelles ardeurs, sont également l'objet de ces premières lettres. Non pas qu'il ne revienne sur ces études favorites dans les autres lettres, mais il y fait part surtout à son ami de nouvelles de la cour, de la ville, de l'Académie, de la littérature et des auteurs; de ses affaires domestiques, de celles du cabinet des Médailles, du soin qu'il apporte à l'enrichir, et des obstacles qu'on oppose à son zèle, sans le refroidir. On est particulièrement frappé d'une chose, en lisant ces lettres, c'est que Barthélémy, toujours lent à répondre, jusque-là qu'il reste muet pendant des années, et n'écrit même pas à son ami disgracié et dépouillé de tous ses emplois, est constamment obligé de refaire son apologie, c'està-dire de s'excuser de son silence ou de son inexactitude, de protester que ses sentiments pour Paciaudi sont toujours les mêmes, qu'il l'aime toujours de tout son
cœur, et qu'il ne lui permet pas d'en douter. Bref, c'est une amitié comme le rocher de Sisyphe, il faut toujours la remonter. 11 est sûr que Barthélémy était un des savants les plus occupés de son temps; que ses études, loin de lui permettre de cultiver ses amis, lui laissaient à peine le temps de les voir tous, et de leur écrire; qu'il n'y avait plus qu'un peu de place dans son cœur pour Paciaudi, quand il vint à Rome, tout le reste en étant au pouvoir d'amitiés plus anciennes, plus exigeantes et toujours présentes, comme par exemple les Ghoiseul; qu'il s'accommodait fort des liens qui l'attachaient à ce couple aimable, qu^il y trouvait mille occasions de donner l'essor à tout l'esprit dont il était doué et qu'il ne pouvait pas épancher dans une correspondance où les matières d'érudition se plaçaient d'elles-mêmes en première ligne ; qu'à cause de cela enfin , il dut perdre un peu de vue la promesse qu'il avait faite à Paciaudi, en partant de Rome, et qui était d'entretenir un commerce actif de lettres avec lui. Au fond, toutes les excuses de l'abbé, encore qu'il y mêle le plus possible de son charmant esprit, veulent dire tout cela; et comme il esl contraint de les renouveler couvent, il n'est ni à son aise, ni très-varié dans les tours qu'il emploie pour le dire autrement. En un mot, il parie en ami qui blanchit sa conscience, mais qui ne l'a point lavée à fond. Il est fort curieux à observer dans celte gymnastique.
Ces lettres rappellent à beaucoup d'égards celles que Barthélémy écrivit à Gaylus d'août 1755 à avril 1767, pendant son voyage en Italie, lettres^qui ont été publiées par Sérieys en 1802, et qui sont si pleines de gaieté et d'esprit. Là, comme il raconte au jour le jour ce qu'il
fait, ce rjuil observe, quels personnages il fréquente ou ne fait qu'enlrevoir, il se borne à effleurer ces divers sujets, mais avec une légèreté do louche et une grâce incomparables. Mais parfois on tremble, en le lisant, qu'il ne laisse trop voir au comte la croyance limitée qu'il a dans sa
' science, tant il glisse rapidement sur certaines questions d'antiquité dont il lui fait part, et sans lesquelles il ne lui dirait pas grand'cnose s'il ne lui en parlait pas. Je croirais même ne pas me tromper, en l'affirmant, malgré l'art infini, la politesse exquise et les formes presque caressantes dont il enveloppe son langage et se sert pour mieux déguiser son opinion. Je crois aussi que Caylus n'était pas sa dupe. J'en ai pour preuve ce qu'il écrivait à Paciaudi environ six ans après, savoir : crque l'abbé en savait trop long pour lui, et qu'ils seraient l'un à l'égard de l'autre et tout le reste de leur vie S -n ce qu'ils avaient été au commencement. De son côté, Barthélémy ne de-
, meurait pas en reste, riant, dit-il, de bon cœur de la persistance de. Paciaudi à demander l'avis de Caylus ffsur des inscriptions et autres choses semblables ^t».
Ses lettres au théatin n'ont donc plus tout à fait le même ton que ses lettres à Caylus. Ce n'est plus cette gaieté de tout à l'heure, et cette manière évidemment affectée de parler en badinant de choses qui exigent de la gravité; c'est le langage approprié à ces mêmes choses et au personnage à qui elles sont communiquées. Il traite donc sérieusement avec Paciaudi de tout ce qui concerne les antiquités en général, et en particulier les médailles et les inscriptions. A cet égard , il devait enseigner tout ou presque tout à Caylus, tandis qu'il peut
* Voy. 6a lellre LXIX. — ' Voy. sa lettre Xlll
avoir à apprendre quelque chose de Paciaudi. Aussi aborde-t-il franchement avec lui l'un et l'autre sujet, sachant bien qu'il obtiendra de l'homme qu'il interroge les lumières dont il a besoin , et les attendant en toute confiance. En même temps qu'il l'entretient de ses travaux , il nous fait connaître quelques savants italiens qui s'occupaient de travaux analogues, et il entre à ce propos sur leurs écrits et sur leurs procédés dans maints détails aussi instructifs que nouveaux. En résumé, nous avons dans cette correspondance avec Paciaudi les confidences ou consultations adressées par un savant à un savant, et dans celle avec Gaylus, les notes de voyage d'un homme du monde imbu de tous les genres de littérature, envoyées à un homme du monde, amateur distingué de toute œuvre d'esprit. On regrettera néanmoins, car il faut tout dire , que Barthélémy ait cru devoir faire part à Paciaudi, et quelquefois avec prolixité, de certaines nouvelles, et de lui parler de certaines personnes qui ne pouvaient intéresser que lui-même et son correspondant. Ces choses-là nous sont aujourd'hui assez indifférentes; mais elles trouvent leur excuse dans l'ignorance bien naturelle où étaient l'abbé et le théatin de l'usage qu'on ferait un jour de leur correspondance. Cependant il y a des lecteurs paissionnés pour ces bagatelles, et il faut compter sur eux pour l'absolution complète de celui qui les a si ingénument confiées au papier.
Plaisance , ce 99 avril (1757).
Je comptais vous écrire plus tôt, mon cher ami, pour vous témoigner mon regret de vous avoir quitté * ; je n'en ai pas eu le temps, et je n'ai pu me livrer à la seule consolation que je pouvais avoir. Notre marche a été fort rapide, et les séjours que nous avons faits ont été plus fatigants encore. J'ai vu à Pesaro MM. Olivieri et Passeri-; j'ai été enchanté de les connaître et très-fâché de m'en séparer. Je connaissais leurs ouvrages; leur caractère y répond; il est excellent comme eux. Le cahinet de M. Olivieri contient de très-bonnes choses. Votre amitié qui m'avait prévenu à Pesaro, m'avait aplani la plupart des difficultés à Venise; nous n'y avons passé que deux jours, et dans ce court intervalle, j'ai vu le cabinet de M. Savorniani ', celui de M. Vetturi, et la colonne du sénateur Nani \
^ Barthélémy venatl dequiUer Rome avec la comtesse de Stainville qu^il accompagnait, le comte étant parti avant elle pour rentrer en France. M. de Stainville, qui fut depuis duc de Cboiseul, ambassadeur de France à Rome, venait d*étre nommé ambassadeur à Vienne.
* Sur Olivieri , voy. les lettres V et XXXIV de Barthélémy, et sur Passeri, les lettres LXXVII, LXXIXet LXXX de (iavlus.
^ k\\ senatore Savor|^niano si è formata una raccoUa di medaglie con un nltimo discernimento, prt)veni(*nte in
lui dallo studio. profonde delP erudila anlicbità; e un^ aiira pure clie a posU insieme con indicibile prestotza il pa> triiio Bartolonieo Vetturi , in cui va del pari la cogniûone dellc cose anlicbe , e un finissimo gusto neir amena ictleratura.n (Délia letlêratura vmeziana libri Otto, dal doge Marco Foicarini, p. 4 1 2 , noie 3. Padoue, 176», in-P*.
* Les monuments rassemblés par le sénatenr vénitien Giacopo Nani ont été publiés sous le titre de Monumenta grofea et Uttina ex Museo equitis et senatoris Jacobi Nanii Veneti, iUustrata a D. Clémente Biagi Cremtmetisin tnotiacho Ca-
J'ai prouvé que ce dernier mooument^justifiait mes premières
malduUniû Rome, 1785-178(1-1787, 3 parties ou vol. in-&*.Cestla III* partie (pages 3 à 35) qui est citée dans ia note ci-dessous.
* Cette colonne, à propos de laquelle on a beaucoup écrit dans le temps de sa découverte, fut déterrée dans Tlie de Mélos, une des Gydades, aujourd'hui Milo, en 1756, et transportée à Venise dans le cabinet ou lùusée du sénateur Nani , d*où lui fut donné le nom de eolonna Nania on Naniana, Elle était cannelée , et , circonstance jusqu'alors inconnue dans les monuments grecs de ce genre, elle portait, gravés en lignes verticales sur deux de ses stries, deux vers grecs. Cette inscription a exercé la sagacité de plusieurs archéologues et hellénistes. On voit ici que Rarthéleroy s'était proposé de donner son avis à ce sujet; il n'en fit rien cependant, et l'on verra plus loin par qui et comment il en fut empêché. Disons d'abord qnels sont les auteurs des diverses explications de ce monument et résumons-en l'historique. Le premier auteur en date est Gitc. Fr. Zanetti. Son ouvrage a pour titre :
1* Due mUiehittime grêckê Uemioni tpiêgai» ê indirizzQiê al S. E, il signor Giaeopo Nani, da G. F. ZatigUi, Venise, 1755, in-A".
Parurent ensuite :
9** SpiêgazionêdiduêaiUiehù$imêi$arixiom grêcke indùitzata al rmMrmiwjûiio padn Anton. 'Framoêieo Vezxoêi, Pnpodlo générale de' CAsriei regolari teatini, da Odoardo Careini, eherieo re^ golare deUe Seuole pie, Rome, t656, in.6^.
3" Nova ipiegazioM délia coknma Nania, da Clem, Grubiêêick, Dabnaia.
Venise, 1757, in-&*. C'est lui que Barthélémy désigne ici par « ce prêtre daimate qui a donné une nouvelle explication singulière à l'inscription.» 11 esl à remarquer en outre qu'il n'est pas fait mention de cet auteur et de son écrit dans aucun des nombreux catalogues que j'ai consultés; il manque aussi dans la BibUogrtffia osneta d'Emman. Cioogna , et est omis dans toutes les biographies universelles quelconques, bien qn'il ait écrit des ouvrages concernant la littérature slave.
b* Xaeer.MatthmpereatmramEjpereitatùmee, Naples, 1759, in-6*. Saverio Mattei, poète et antiquaire, était de Montepavone, en Calabre. L'exemplaire de ia bibliothèque de Parme porte cette aimaUe et curieuse dédicace ? «Ai Reverendissimo padre Padandi nmilia Taiilore questa piceiola operetta, in altestato dd di Ini oa8equio,e délia giusta stima che fa délia va^ sua eradiiione, colla supplice riverentîssima ad aggraliaria ddla sua vaievole protenone, e degnare d' nu benigno oompetiaento gli difetti ed errori, aacrivendoli alla gio> ventù ineqwrta e non aneor domata.»
M atiei , lorsqu'il publia cei écrit , n'avait en effet que aeiie ou dix-sept ans* et non pas quinte, ooaune le dii Biagi (MoMMi. grœe, et laL Jœ, Nanti, Boum, 1787, in<-4% p. t8). Noos arons à cet égard le témoignage de celui qui devait le savoir mîeox qne porBonna, de Matlei lui-même. «Le mie giovanili exercîlalioni de Tifyrtt, dedupliei AHa, de Ara majeima,^ic che scritte nell' immatura etâ di anni sedid in didassetle, e pubblicata nel mio diciottesimo anno, inrontrarono il coropatimento délia R. Aca-
idées, et que Texplicaiion du P. Gorsini sur le père nourricier
demia ddle iscririoni di Franda, ed ii encore s^il eût publié ia leltre deLebeau
doUis8imoGarioLeBeaii,segretariodeir aiMsitôt après Pavoir reçoe; un adole»-
Academia Panno 1760, mi acriase una cent, même modeste, italien surtout, ne
troppocompita lettera , forse più per ani- peut guère s^enlendre traiter d*«nidil»-
manni a proseguir gli sludj , che per lo nrne et à^Uluttriaimê par un personnage
merito deir operetla. Eocone Telegan- grave, sans croire qu'il en est bien qud-
tiasima lettera : que chose : mais Mattei la publia vingt
AdokMcenêiUuatriênmeHeruditmime, ans après (voy. se» Saimi trodotti ddl pervenit ad iMt optu aUperpolittimy et «6ratco originale, 9te,, édit de Turin, f ttts atudiië digniisimum , quod una ewn 1 78 s , t. III , p. a 3 ), et quand il en avait epiêtola tua ad Âeademiam nottram de- près de quarante. On a déjà perdu bien luU. Hœe ut tUngraiiaê agerem nùhi ne* des illusions â cet âge; Mattei n'avait pas goiium dédit, quo nihil mihipoieriU oe- perdu celle-là , car il était en effet trè^ eidênjueundiuM, Amo emm etprœ cœêeriê vain , et ia vani (é , comme la renommée , ampketor muêOM illat juvenile$ ,audacu^ vires aequirit eundo. loê fuidem,êed lepidas ae eUgantee , quœ Pour en revenir à notre inscription , Utîimmam bonté frugiê hucuriem prœ te elle est aux p. 67 et suiv. des £x«rciteferunt, Tui» eane nihil fecundiui quœ Uonee, La critique de Mattei est loin wiam nobiê ÀLBAM pepererunt, Quid d'être sans mérite; mais elle a une assunon effereni œtate rolmtlioreê , cum jam e ronce qui confond. Cependant Biagi n'est fwtt iir6«0 ejundantf Quod quidem ne dupe ni de l'un ni de l'autre, et il se dette teUm intêrprelari» quaei ego partum mande si Marlorelli , qui était le maître tftem tumm (de duplici Alba) abjieiam de Mattei, ne serait pas aussi l'auteur eeluliepuriumae degenerem;imo tantuê du travail que son élève a signé, ^oc me lenel amor antiquitatia ut vel dupU- nimiê Jidenter (dii-il, loc, eit.) aeeenùt cem Itaiiam veUm. Jam quidquid ad t en- jwoenie triluitrie MaUheiui , vel ejui matentiam tuam aeeommodari poiuit eagO' giêler elariêsimue MartorMui. citer ex ommbueeruditioniêexquititiseinnB 5° Daniel aeeundumeeptuagnUa ex telatebriê eacpiecalus ea. Yak, eruditiaeime trapUa 0rigeniagr.4at.editua eainguknri adoleaeena, et me tui atudioaiaaimum eaae Chiaiano codke annorum eupra IDCCC exiatima. Paritiia,ann.Dom. tj6o,XV (par Simone de Magistris). Rome, Kal. Deeemb, Carobu Le Beau, inerip' >773 , in-r. La NouveUe Biographie gétionum ae Utterarum Academia a eecre- nérale se trompe quand elle dit que «xe Itf.ff texte de IkuM, que Ton avait cru perdu.
Si Mattei avait eu autant de jugement fut retrouvé par Magistris dans la bibiio-
que, à en croire sa dédicace à Padaudi, thèque du prince Ghigi)) (artide Si>
il parait avoir eu de modestie, il se fât mone de Magistris, col. 706 ). Padaudi ,
bien gardé de publier cette lettre. Une qui vivait du temps de l'éditeur de Da-
spirituelle et fine ironie y perce sous fus/, et qui avait l'habitude d'écrire sur
chaque mot, et cette ironie, Mattei l'a ses livres les particularités que ses nom-
certainement prise pour un éloge. Passe breux et savants correspondants lui fai-
TEAESSE TPO0ON, comme a lu le P. Corsini; je ne me suis
même.)) Gela est évident; mais il ne Pest pas moins que Barthélémy est piqué d'avoir été devancé. Cependant il attend fimpression de la dissertation du Père, et il garde* enoore quelque espoir. Cette pièce parait. «Je viens de la lire, écrit -il de nouveau à Caylus ( ibid., p. 1 89 ). . . Je ne suis plus si f&ché que le P. Corsini m*ait prévenu. Son uuvraf^ laisse des choses à désirer, et rinspecUon du monument à Venise résoudra mes doutes mieux que ses remarques, qui, entre nous, ne sont pas Lien profondes. C*est néanmoins un habile homme.)) A la bonne heure; il y a de rbonnéteté dans cet aveu ; il compense et au delà les quelques mots peu obligeants qui le pré<^ent, et qui sont comme le dernier cri d'une espérance déçue.
En partant de Rome avec M"'* de Stainville, Barthélémy passe à Venise, et va voir Tinscription. C'est le résultat de sa visite qu'il raoonte ici à Paciaudi. il corrige le rpé^pdu P. Corsini, qu'il lit Tpd^v, nom, selon lui, de Tonvrier (voy. la lettre qui suit); il substitue roOr'MXefrce à r6»re r^Ae^^e, faisant ainsi rapporter roiTro à ^aXiia, correction aussi proposée par Mattei et Lanzî , et préférable en effet à la leçon
du P. Corsini. Enfin, Grophon étant, selon lui, le nom de l'artiste, il rejette conséquemment celui d^Ecphantus , donné pour tel parCoroini, sans nous dire ce qu'il en fait. Il avoue seulement que te premier vers, ou se lit ce mot, loi cause de l'embarras, et qu'il n^a pas eu le temps de le méditer (lettre II). Voilà pour le texte de l'inscription.
Quant à la dédicace de la colonne à Bacclius, fils de Jupiter, et à la statue de Silène, nourricier {Tp6^op) de Bacchus, qui surmontait cette colonne, conjectures proposées par Corsini , elles devaient naturellement s^écrouler, par suite de la substitution de Tpo^câv à Tp^^tf , sur lequel le Père les avait fondées.
Pendant qu'on imprimait à Rome la dissertation du P. Corsini, Gnibissich, qui l'ignorait, se disposait à en publier une à Veni<ie, laqudle parut en effet l'année d'après (1767). Barthélémy a raison de Tappeler singulière; on pourrait presque dire coupable, paraissant après la déroute de celle de Zanetti, et étant aussi chimérique et non moins absurde qu'elle. Je la rapporte, en caractères vulgaires inaccentués, d'après Grubissich lui-même, et comme l'a aussi rapportée Biagi :
liai Jmdv eKwiaovrtùP ètHopoi ro Sa^mt «ircfic arsAfca , 11m t ap evciMCM^fKvov ro meXai ep iittpût «iw».
c'esirà-dire.:
Puerarum $alUmiium nuUneo haiM defaiigantem me choream , Mihiquê pedUnu bene obitrepentem perfeci ad nurtnam metrî itatu.
Il allègue quantité de passages an- colonne, et pour appuyer ses concluciens pour expliquer le genre de danse sions. Mais les commentaires ne valent auquel les enfants s'exerçaient sur la pas mieux que le texte, et Boeckh a
qu'il fallait lire TOYTETEAESSE PPOOdiN , au lieu tie TONTE
tées par Hérodote au livre V, cb. lx, de ses Hitloireê. Ea voici la Undactioii par P. Saliat :
De Télèbes Amphitryoo Ci me posa obladoo.
(> Apollo« des archers le parfait, Le champion Se^s . victorieux , 4 toi de moi un présent il a fait.
O A polio, des archers le parfait, l^aoïlamas sur les siens grand monarque , A toi de moi an présent il a fait.
La principale cause de l'erreur où
est tombé Zanetti vient de ce qu'il s'est obstiné à prendre des P pour des F , comme s'il n'avait jamais vu de PI en cette forme P, et pour des lettres eflec* tives H (é)f qui ne sont partout qu'un signe d'aspiration. Il ne s'aperçut même pas que l'inscription élait métrique, comme le P. Gorsini , même avant Barthélémy , l'avait vu tout de suite. Substituant donc aux formes aspirées TTH > KH« aux lettres doubles K£» leurs formes plus récentes 0, X « Ei et Û à 01 f le père GorBini bit :
DAI AIOi: EK<I>ANTÛ AESAI TOA' AMEM<I>E£ AFAAMA
SOI TAP EHETXOMENOS TONTE TEAESSE TPOaK)N.
FiU Jovis (ab) Eep^nto suêcipe hùc irreprehemibile monummhtmy Tibi enim a^plicanê tuum abiolvit nutritorem.
Tous les termes de cette inscription, bien que la forme des caractèires dans l'original soit archaïque, sont en grec commun; à l'exception toutefois de Torre, dorien, pour aàrte, et de réAcaffc, où apparaît, avec le dialecte ionique qui supprime l'augment, l'usage des poètes de redoubler les consonnes. La leçon de Gorsini est donc raisonnable, et le sens en est clair. Nous voilà bien loin des imaginations de Zanetti ; aussi ne pourrait^on pas dire du P. Gorsini ce qu'on dit de ceux qui profitent du travail des inventeurs, savoir : qu'il n'y a rien de plus facile que d'ajouter quelque chose aux inventions d^antmi. Sauf deux mots, yàp et df^oAfui, les seuls que Zanetti ait lus correctement, le P. Gorsini a déchiffré tous les autres. S'il n'a pas trouvé le vrai mot de Téuigme, il a du moins rendu cette tâche plus facile à ceux qui
ont travaillé d'après lui, et qui, dans l'essentiel, n'ont jamais pu s'écarter de lui. G'est lui qui est l'inventeur; ce sont les autres qui ajoutent à son invention. Barthélémy n'était sans doute pas de ceux-là, puisqu'il dit avoir lu de son côté l'inscription (et il élait trèscapable de la bien lire) et avoir résolu d'en diwerter dans les lâémoirêÊ de VAeadémie ( Voyage de Vahhé Barthélémy en Italie, publié par Sérieys, p. 187). Mais enfin, il fut prévenu par le' P. Gorsini. «On imprime actuellement sa dissertation, écrit-il à Gaylus {ibid., même page); cek ne m'empêchera pas d'en dire un mot; car j'ai compris par ses conversations qu'il ne tirerait pas de ce monument tout l'avantage qu'on en peut tirer. Je lui aurais communiqué sur Ci! poiut quelques matériaux, s'il m'eu avait demandé, mais je ne suis pas oblige do les lui offrir de moi-
Je vous prie de n'en rien dire. Je ferai usage de celle colonne. M. Zanclti^ était avec moi quand je l'ai vue. Nous étions accompagnés de ce prêtre dalmatc qui a donné une nouvelle interprétation singulière à l'inscription, et de cet honnête homme Buongiovanni qui a publié un recueil de lettres de Libanius''. Us m'ont paru tous trois convaincus de ma lecture; tous trois m'ont parlé de vous, ainsi que l'autre Zanetti, gard<' de la bibliothèque, et d'autres Zanetti encore; car cette famille forme à Venise un bataillon littéraire ^. M. le sénateur
la sagacité du P. Goraiai lui offrait, et c^est avec toute justice qu'il dit de ce Père : RecUorem vtam monêtravit Coninuê, comme Barthélémy en avait dit :
«Cest un habile homme, n On trouverait peut^tre dans ce jugement de Barthélémy la raison pour laquelle il ne parla plus do Tinscription. Quant au silence qu'il recommande à Paciaudi sur son projet à cet égard, il devint bientôt inutile par Tarrivée de nouveaux interprètes, et leur empressement à se ranger à Tavis du P. Gorsini, réserves faites de quelques détails. Ce concert dut refroidir Barthélémy ; et d'ailleurs, comme il le dit quelque part, il avait autre chose à faire.
^ Yoyet, sur ce personnage et sa famille, les lettres GXXXV et GXXXVII deGaylus, et les lettres VII, XV, XVH et XIX de Mariette.
^ Ce n'est pas un recueil de lettres qu'il a publié, mais dùt-^ept discours qu'il avait découverts en manuscrits à Venise en 1756, et qu^il publia la même année sons le titre de : Ubanii êùphiâtœ mine primutn e fnantucript, codd, eruit, latine vertit, notiiqtie t//ti<iravit Ant, Buongiovanni. Venise, in-P.
La seule édition qu'on ail des lettres dv Lîbanius est celle de Ghr. Wolf , Ams-
terdam, 1738, in-fol. Elle comprend deux séries : l'une de seize cent cinq lettres grecques, Tautre de cinq cent tingtdeux lettres, qui ne sont qa'une traduction latine, et qui ont été publiées ponr la première fois dès i5oâ è Gracovio, par Sommerfeldt. Voyei, à ce sujet, l'Hûtoir* de lAbaniuê . . . tkèêe freeentèe à la Faculté de$ Uttreê par M. Emile Monnier( Paris, 1866, in-8"),p. 6 A, note B.
' Antonio -Maria Zanetti, né en iG8o,morten 1766.
Girolamo Zanetti, né en 1713, mort en 1783.
Antonîo-Maria Zanetti d'Alcssandro, garde de la Inbliothèqoe publique de Saint-Marc, et auteur, conjointement avec l'abbé Ant Bongiovanni , d'un Indice ou catalogue des manuscrits grecs, latins et italiens de cette bibliothèque. ( Voy. Marco Foscarini , Delta letteraÈura veneziana, Venise, 1759, iu-fol.)
Guido Antonio Zanetti , numismate, né en 17/^1, mort en 179t.
Il est d'autres Zanetti , antérieurs et postérieurs à ceux-ci, qu'il est inutile de désigner. Je n'indique que ceux qu'a connus Barthélémy. Gelui avec lequel il dit avoir vu l'inscription trouvée à Malte, est Antoine-Marie, né en 1 680, et dont 1.1 mort Htt annoncée par Ma-
Savorniani m'a parlé de l'estime singulière qu'il faisait do vous; j'avais envie de l'en féliciter. Son cabinet contient dep choses précieuses; il n'a rien voulu me céder. J'ai trouvé plus de facilité chez Vetturi. J'en ai obtenu entre autres choses la médaille de l'Ârsacide Eupator ou Philopator que le père Frœlich a publiée^, et que le père Gorsini, dans la lettre qui vous est adressée ^®, a expliquée par Pharmaspaton, à ce que je crois. Tout cela ne vaut rien. La médaille ne dit rien que de connu. Il faut voir les monuments quand on veut les expliquer. Je me tue de le dire; on ne m'écoute pas. Heureusement, les erreurs des antiquaires ne font pas tant do tort au genre humain que les disputes des théologiens et les projets des politiques.
J'ai vu chez M. Savorniani la médaille d'APEOS, elle est certainement antique, et il n'y a point de doute sur la leçou. Il pourrait y en avoir sur le prince à qui on pourrait l'attribuer; mais nous en parlerons une autre fois'^
Si j'avais pu m'arréter plus longtemps à Venise, j'aurais vu d'autres cabinets; il faudra peut-être que j'y retourne, et ce sera, j'espère, ou avec vous, ou avec M. le bailli, à qui je vous prie de dire mille et mille choses pour moi *^, Nous ne cessons toute la journée de parler de vous et de lui.
rieUe dans sa lettre XV. Ce n'est pas lui qui interpréta rinscriplion de la façon bikarrc qiron a vue ci -dessus, note 5.
* Dans Ad numûmata regum vetêrum anecdota aut rarwra nceêttw nova (1755, in-à"), p. 73, pi. II,n" 9.
'^ Ce n^esl point par Pharmaspaton que le P. Corsini a interprélc la méd.iiile de cet Arsacide, mais par flAP- GAMAZnATOY. Voy. Ed, Coi-
»inù». ad clariMnmum virum Paidum Paciaudum Epistohi in qtia (iotzaris ,
Partkiœ régie, nummu» hactenui inedtiU9 expUcatur, êtc, Bonuf, 1757, in-i&", p. 19-91.
" Il n^en reparle, dans aucune des lettres qui suivent.
'^ Le même dont il a été parlé si souvent dans la correspondance de Caylits, c'est-i^ire le bailli de Solar, ambassadeur de Sardaigne à Rome. Il est, dit le baron de Gleicben, le seul homme que le duc de Choiseul ail traité avec une sorte de respect, parce qu^il avait été ^ Rome son instilulcui
Madame l'ambassadrice *^ a ëtë fort sensible à votre souvenir. Je lui ai montré l'article de votre lettre qui lui était adressé; elle en a été si satisfaite qu elle veut vous écrire quelques lignes dans cette lettre. C'est une perle qu'elle va placer sur une étoffe grossière.
LETTRE DE LA COMTESSE DE STAINVILLE
La dernière phrase de la lettre de M. Tabbë m'a étourdie ao point, mon Révérend Père, qu'elle ma presque empêchée de vous écrire. Cependant , le désir de vous remercier et de voas marquer ma reconnaissance des marques de souvenir que vous me donnez. Ta emporté sur ma vanité ou sur ma modestie, comme il vous plaira l'appeler. Les extrémités se touchent et se ressemblent souvent L'une me fait croire que vous avez conservé un peu d'amitié pour quelqu'un qui a pour vous la plus parfaite estime; l'autre me fait craindre que vous n'oubliiez bientôt cette petite femme et ce sot enfant. Mais je m'en rapporte & votre justice, mon Révérend Père, et crois que vous devez quelque chose à des sentiments aussi sincères que ceux que j'ai pour vous. Je suis cependant bien éloignée de me croire digne de toutes les conversations que vous voulez bien avoir sur moi avec le bailli de Solar et le cardinal Spindii. Dites, je vous prie, au dernier que ce n'est ni son nom, ni son rang, ni ses cUgnités que je respecte en lui, c'est sa propre personne, ce sont ses vertus. Hél qui peut douter que ce respect ne soit intimement lié à l'attachement le plus sincère et le plus tendre. A Tégard du premier, je pense continuellement À lui, et je puis vous assurer, mon Révérend Père, que je ne vous en ai guère séparé.
}e vous l'avais bien dit. Mais faites une chose : ramassez la
en politique. Le duc lui fit avoir l^ambanadedeParisen 1768, la médiation de ia paix en 1 76a , des gratificalions immenses, et une abbaye de 5o,ooo livres de rente. Tous les devoirs pieux qu*on fils peut rendre à son père, lui ont été prodigues par M. de Gboiseul et sa famille dans sa longue et cruelle maladie, étant mort d^un cancer, à Pa-
ris, à peu près en même temps que Gaylus, et (1765) peu après lea avantages dont son ami Tavait comblés.
{Sawfênin du baron de GUiehen, p. 9 1 . Paris, 1868. Voyei les lettres de Barthélémy, YII, VIII, IX, XXXI, XXXIH et XXXV.
*' La comtesse de Stainville.
DE L'ABBÉ BABTHÉLEMY.
perle el (Mchirez l'étoffe. Adieu , je vous embrasse et vous prie (l'assurer M^ le cardinal Spinelli de tous les sentiments de respect, d'attachement et de reconnaissance dont ses bontés m'ont pénétré toute ma vie ^\
Paris , ce 1 4 juin 1 767.
J'allais vous écrire, mon chef ami, lorsque j'ai reçu voire lettre. Je suis très-sensible aux marques de souvenir que vous m*y donnez; elles augmentent mon regret. C'est avec ce sentiment que je suis parti de Rome. L'espérance de revoir Paris ne le diminuait pas. Je menais chez vous une vie si douce, si pleine d'agréments en tout genre! Ici, le temps vous emporte sans donner le loisir de penser et de jouir de l'amitié. le donnerais plusieurs mois de Paris pour passer quelques jours à Tivoli, avec vous et M. le bailli ^ Je n'y renonce pas toujours; ma folie est de retourner à Rome; je ne cesse de le dire et je l'exécuterai, pour peu que j'y^trouve de la facilité. J'ai pris goût aux voyages; je suis bien tenté de celui de Vienne; M. et M"* de Stainville ont la bonté de me le proposer. Mes affaires, d'un côté, la médiocrité de ma fortune, de l'autre, sont' les seuls obstacles qui m'arrêtent*. Je verrais avec plaisir le cabinet dn
** Barthélémy avait connu et beaucoup fréquente ce cardinal à Rome. G^est à celle Éminence qu^il dédia son ExpUcation delà mostnquede Paleitrinêy i^-/i^ 11 en parle ici dans la plupart de ses leltres. Caylus aussi, comme on a pu le voir dans sa correspondance, eut de nombreux rapports avec ce personnage, par rintennédiaire de Paciaudi, et il en reçut même quelques antiquités curieuses qu^il a expliquées et gravées dans son Recueil d'Antiquités. Voyez Undex des leUres de Caylus.
* DeSolar.
* En lui proposant ce.voyage, M. et M"" de Stainville avaient natuiellement le dessein d*en faire les frais, el de loger Tabbé à Vienne, comme ils Tavaient fait à Rome. Peut-être même que leur obligeance fût allée au delà, si Barthélémy eût voulu y entendre; mais sa délicatesse Ten eût ccrtaineraenL ompét-hé. Quanr au gouvernement français, il n^y fallait plus compter. Il avait bien voulu faire, dans rintérét du cabinet des Médailles, la dépense du voyage en Italie, mais il
l'Hlmpereur i*i ceu\ de quelques particuliers d'Allemagne. De là, je retournerais à Venise pour voir h loisir ces sénateurs qui ont eu t-ant de bontés pour moi ^. Chargez-vous d'une partie de ma reconnaissance à leur égard. Remerciez aussi MM. Olivieri et Passeri^, pour qui mon estime ne saurait augmenter. Je brûle d'envie d'être en correspondance avec eux ; ménagezla-moi, en m'apprcnant par quelle voie je puis leur écrire. Pour vous, mon cher, quelque langue que vous me parliez ^ je vous entendrai toujours, et, pour vous en donner une preuve, je vais ré|)ondre par ordre à tous les articles de votre lettre.
Je commence par la médaille de Polémon , du sénateur Savorniani. Je vous en avais donné la leçon de mémoire; la voici
plus exacte :
M. ANTÛNIOY nOAEMQNOZ AYNAZTOY OABEQN THE lEPAZ KENNAT. KAI AAAAZZEQN 6.1 A (id est anno XI") ^
résolut de s^en tenir là, au grand déplaisir de Barthélémy. Voy. ses lettres V et M.
^ MM. Savorgniani, Nani ol VoLluri.
Voy. la lettre précédente.
* Voy. la même lettre.
^ Cette remarque permet de supposer que Padaudi avait commencé par écrire à Barthélémy en italien. Il avait fait le contraire à Tégard de Caylus, qui rengagea à revenir à Titalien , bien que Paciaudi écrivit correclemenl le français.
* Il ne s'agit point ici de Polémon , fils de Zenon , de Laodicée , qui fut roi du Pont et ensuite du Bosphore, mais d*uD prince du même nom , de la maison sacerdotale d'Olba, on Cilicie. Ce der- Jiier avait épousé , étant mineur, la princesse Aba , de la même maison , qui se saisit du gouvernement, exerça Tautorite souveraine, et obtint pour celle
usurpation Tagrément de Marc-Antoine.
Tel fut le prii du lèlc qu*elle avait montre à faire sa cour au triumvir et à Gléopâtre, pendant les fêtes qu*ils se donnaient en Cilicie. Il ne resta an jeune Polémon que le titre et les hon> neurs du sacerdoce et do la principauté. Sa femme conserva le pouvoir tant qu'Antoine vécut et la protégea ; après la bataille d'Actium, elle le perdit. C*e$l elle qui, pour flaUer son protecteur, avait «fait graver sur les monnaies de Polémon la légende telle qu^elle est rapportée par Barthélémy. Tarcondimate , roi à\me autre partie de la Cilicie, prit aussi sur ses monnaies le nom de Marr- Antoinc. L'abbé Belley remarque qu^aiicun ancien géographe ne fait mention des KENNATOI; mais il pense que ces peuples devaient être compris dans la Cilicie, où Olba est située, et qu^ls habitaient la Kétide, laquelle, suivant
Uans le dernier ouvrage du P. Froelich ''y il y a une médaille d'un roi parthe dont on ne voit plus que le surnom. Ce jésuite a cru qu'on pouvait lire ou <>IAOnATOPOZ ou bien EYRATOPOZ, etc. Le P. Corsini a conjecturé que ce pouvait être Pharmaspaton; il se trompe certainement. J'ai acquis la médaille à Venise. On y voit :
YnATOPOZ N La lettre qui vient après EYRATOPOZ est EYEPrETOY un sigma qui termine le mot Eni^ANOY. Nous
o avons par les médailles de pareils exemples de < lettres déplacées. Vous pouvez ajouter ce petit ^ article aux remarques que je vous ai laissées "^ sur l'ouvrage du P. Froelich.
A l'égard de la colonne du sénateur Nani ^, il est constant que le P. Corsini s'est trompé dans le second vers, et qu'au lieu de TONTEAEZZE TPO0ON, on lit bien clairement TOY- TETEAEZZE TPO^ON pour rPO0ÛN, qui est le nom de l'ouvrier, comme nous l'avions d'abord pensé. Le premier vers me cause encore de l'embarras, et je n'ai pas eu le temps de le méditer. C'est par la même raison que je n'ai pas encore pris de parti sur les petites remarques que j'ai faites pendant mon voyage. D'ailleurs, ma caisse de livres et de papiers n'est pas encore arrivée, et presque tout mon savoir s'y trouve renfermé.
Je ne communiquerai à M. de C.^ que les choses dont je n'aurai pas besoin. Vous me demandez ce qu'il fait? un
Ptolémëe, fflisaii partie de la Tracliio- médaUles KENNATÛN OABEÛN.
tide. Suivant le même géographe , Olba Voy. les Obêervatùmi $ur le$ médaUU$ de»
éUil la capitale de la Kétide. Le texte ^rafu2f/)r^lrM<2'0/6a,parrabbëBelley,
de Ploléoiée comparé avec les médailles dans le t. XXI, p. l\% i et suiv. des Mé-
qae rapporte Tabbé Belley , et du nombre moire» de l'Acadénie det ïnecriptùm»,
desquelles est celle doot parle Barthé- ^ Voy. les notes 9 et i o de la lettre
lemy, détermine la position des KEN«- précédente.
NATO! dans cette province, les liabi- " Voy. iM., note 5.
tants d^Olba étant nommés, sur ces * Gaylus.
troisième volume de ses Antiquités; une explication de la Table isiaque ^^ une édition de peintures antiques dont il a trouvé . les dessins à Paris"; plusieurs dissertations pour l'Académie , etc. : tout cela se fait à la fois , sans livres , sans corrections, sans être jamais arrêté ^^: il vous remercie de vos marbres; il en a lu l'explication à l'Académie ^^. J'aurais mieux aimé que pour la première fois c'eût été quelque chose de plus fort et de plus profond. Tâchez de nous envoyer une dissertation en ce genre qui serve à resserrer de plus en plus les liens de notre confraternité ^*.
M. de Gaylus vous fait mille compliments, de même que M. Lebeau et Mariette. Ce dernier, qui a lu plusieurs de vos dissertations, a pour vous la même estime que vous avez pour lui. C'est le plus galant homme du monde.
Ne soyez point inquiet sur les livres que vous désirez; vous les aurez; mais il me faut un peu de temps ^^. Je n'en ai pas vu beaucoup, pour vous dire mon sentiment sur les médailles dont vous m'avez envoyé les dessins. Je reçus votre lettre il y a trois jours, et j'ai été bien occupé dans l'intervalle* Quoi qu'il en soit, voici mes observations.
Médaille I"'. Il faut lire AAPIZZAIQN : c'est Larissa. J'en ai ym une semblable. La figure ailée tenait d'une main une couronne, et de l'autre un symbole qu'il était impossible de
i<> Voy. la lettre V de Gaylus.
^' Voy. les lellres I et IV du même.
" La remarque est juste, mais elle n est pas exempte d^ironie, comme il en échappe de temps à autre quelque trait à Tabbë, comme par exemple quand le P. Paciaudi accorde trop la science archéologique à Caylus. On verra ceh notamment lettre XI If.
*^ Cette explication était de Paciaudi.
Je n'en ai pas trouvé trace dans les Mémoires de TAcadémie.
** Allusion au titre de correspondant de TAcadémie des Inscriptions que Paciaudi venait de recevoir, et qu'il devait en grande partie au témoignage édatant que Barthélémy, secondé par Gaylus, avait rendu de son mérite.
'^ Il lui en fallut tant que Paciaudi finit par croire que Vaîkhé Tavait oublié, et qu'il s'en plaignit même à Gaylus, comme on a pu le voir dans les lettres de ce dernier.
discerner. Il me sciubie que c'est une femme. Vous y voyez la forme du P ; il est sur plusieurs médailles de cette ville '«.
Médaille IK Je l'ai vue à Venise chez le possesseur. Je ne. connais pas la ville; mais le type absolument ou du moins fort semblable à celui de la médaille précédente et de plusieurs médailles de Macédoine , me ferait penser qu'elle est de quelque ville de Thessalie ou de l'autre province. Je soupçonne en conséquence qu'on pourrait lire 0Z2:iÛM, pour OZZIQN. Ptolémée met dans la région Bisaltia, en Macédoine, une ville nommée OZZA '''. Je ne suis pas arrêté par le M final. Nous conservons au cabinet du Roi une médaille d'argent qui est
'* Celte médaille cl celles dont il de Jupiter assis sur sou trône « et
\a être parlé d-après appartenaient à joint le dessin de la médaille ellti-
la collection du marquis Savorgniani y même à sa démonstration ; mais il est
patricien de Venise. Celui-ci les avait d^accord avec Barthélémy sur iii forme
obligeamment envoyées à Padaudi , qui du rho F qui était ki même sur Tune cl
alors était à Rome, pour les examiner l'autre médaille, et qui est de Fancien
et les décrire, lî y en avait environ une alphabet ionique ou plutôt pélasgique y
trentaine, tontes très-anciennes et por- eu usage chez les Grecs avant Callistrate
tant d^un côté un tétragone. Padaudi de Samos. Il énunière toutes les villes
en choisit quelques-unes, une douzaine, qui , dans Tanliquilé, ont |iorlé le nom
dont il envoya les dessins à Barthélémy^ do Larissa, et il finit par attribuer sa
eu lui demandant son avis. Barthélémy médaille à la Larissa de Pélasgie, en
le lui donna aussitôt, en lui renvoyant Argolide. {Ad nummo$ eoMulans, etc.,
les dessins. On voit dans le traité de p. 76 à 78.)
Padaudi qui a pour litre : Ad nummos '^ Voy. rédition de Mercator, p. 83 ;
contfUareê lUviri M, AnUmii animad- iGo5, in-P*. «Le possesseur n de cette
tenitmen phiUfhgiciB, 1757, in-â", que médaille était, je le répèle, le marquis
le sentiment du Ihéalin sur environ la Savorgniani , chez qui Barthélémy Tavail
moitié de ces douze médailles est le plus vue, à son passage à Venise. Nonobstant
souvent conforme a celui de Tabbé; il Topiiiion dWusone, peu versé, à coup
ne s'explique pas sur les autres. — Eu sur, dans la science des médailles : ce qui regarde la médaille de Larissa , ce n*est pas celle dont il avait envoyé
le dessin à Barthélémy, qu'il explique, Paciaudi justifie Pemploi de cette lettre
puisque Tabbé parle ici d'une (igiu-e pour le N par le même exemple qu'al-
ailée tenant d'une main une couronne, lègue Barthélémy et par d'autres encore
et que Padaudi parle d'une figure (i4rfn«mmo«foii«tt/aiT#,etc., p. 76, 76).
Vocilms in jjraiis iiumquaiu ulliiiiii roiis|iioioi M.
aussi publiée par Liebe : Gotha nummaria ^^. Elle est d'une ville de Thrace, et au lieu de lire TYAIZIQN , on y lit bien clairement TYAIZIOM. .
Médaille III*. Je suis persuadé qu'il faut lire XAAKIAEÛN. J'ai vu la médaille à Venise; j'en ai de semblables. C'est le type de cette ville , c'est-à-dire Ghalcis en Eubée.
Médaille ÏV\ C'est une médaille d'/Enos, en Thrace. AINI est pour AINIQN. La tête est, je crois, celle de Mercure. Haym, dans son Tesoro briumnieo^^^ l'attribue à Ënée, fondateur de la ville. Le nom d'ANTIAAA£ pour ANTIAAHZ, dans le dialecte dorique, est certainement iin nom de magistrat.
Médaille V'. Ne fait point de difficulté.
Médaille VP. Me paratt 4tre de la Phocide. J'en *ai vu plusieurs de semblables, et sur toutes j'ai lu nettement
^* Gotha nummaria, mteiw the§auri Fridêriciani numi$mata anti^ua êx ratûmê deieripia , «I g9n«raU wrum noUtiœ 9XÊmpla iùigularia nthjmigantur, Amsterdam, 1730, in-f} On y lit, en effet, p. 909 , la leçon indiquée par Barthélémy. De son temps on attribuait cette pièce à une ville de Thrace nommée par Polybe TOAw; maintenant, en raison du type et de la fabrication , on classe celte pièce à une ville de Crète inconnue dans les textes. On en possède au cabinet des Médailles deux exemplaire» dont un est bien conservé et de bon travail, et Tau Ire en mauvais état. Ils portent dans Mionnet les n**' 39a, 393.
** Dêl Teicro britaimico parte prima, owero Muieo nummario ove n contengono le medaglie greche 0 latine in ogni métallo e forma, non prima publieate, detineat» e deecritte da Nie. Fr, Haym, Romano.
Londres, 1719» 9 vol. in-6". 11 y en a une traduction latine par le comte Louis
Chrisliani, Vienne, 1769, 9 voL io-â*.
Le passage indiqué ici est au tome H, p. 79 de redit italienne, et au tome II , p. 87 de redit, latine.— Padaudi doute de la lecture du nom; il se demande s^îl ne faudrait pas plutAt lire AlNIovonr que AINItfy, Tun venant de Aiwa, Tautre de ktptos, villes situées toutes deux en Thrace et toutes deux fondées, disaii-on, par Énée. C'est pour cela qu^au lieu de voir sur cette médaille une figure de Mercure, il est porté à y voir une figure imaginaire du fils de Priam, et il le pronve par des aliments qui ne manquent pas de solidité.
{Ad nummoe constiiorM, etc., p. 78 à 80.) .
** Voy. Padaudi, Ad nummoe, etc., p. 81 à 86. 11 voit dans la figure que porte cette médaille Pimage de Phéménoé, prétresse d* Apollon, dont parlent entre autres Hésiode, Pausanias, Stace et Liicain. Tous les détails dans
dibccrner. Il me semble que c'est une femme. Vous y voyez la forme du P ; il est sur plusieurs médailles de celle ville >^
Médaille IK Je l'ai vue à Venise chez le possesseur. Je ne connais pas la ville; mais le type absolument ou du moins fort semblable à celui de la médaille précédente et de plusieurs médailles de Macédoine, me ferait penser qu'elle est de quelque ville de Thessalie ou de l'autre province. Je soupçonne en conséquence qu'on pourrait lire OZXIIfiM, pour OZZIfiN. Ptolémée met dans la région Btsaltia, en Macédoine, une ville nommée OZZA ^''. Je ne suis pas arrêté par le M iinal. Nous conservons au cabinet du Roi une médaille d'argent qui est
'* Celle médaille et celles dont il va être parie ci-après apparlenaient à la collection du marquis Savorgniaui, patricien de Venise. Celui-ci les avait obligeamment envoyées a Paciaudi , qui alors élait à Rome, pour les examiner et les décrire, il y en avait environ une trentaine, tontes très-anciennes et portant d'un côté un tétragone. Paciaudi en choisit quelques-unes, une douzaine, dont il envoya les dessins à Barthélémy, en lui demandant son avis. Barthélémy le lui donna aussitôt, en lui renvoyant les dessins. On voit dans le traité de Paciaudi qui a pour titre : Ad nwnmoB rcnêuiarts lUffiri M, Antonii animad' vertiones phihflngicœ, 1757, in-6% que le sentiment du théatin sur environ la moitié de ces douze médailles est le plus .souvent conforme à celui de Tabbé; il ne s'ezplique pas sur les au 1res. — Eu ce qui regarde la médaille de Larissa , ce nesi pas celle dont il avait envoyé le dessin à Barthélémy, qu^il explique, puisc|uc Tabbé parle ici d'une figure ailée tenant d^une niaiu une couronne, et que Paciaudi parle d'une figure
de Jupiter assis sur sou trône , cl joint le dessin de la médaille cil*!même à sa démonstralion ; mais il est d'accord avec Barthélémy sur la forme du rko F qui était ia même sur Tune cl l'autre médaille, et qui est de l'ancien alphabet ionique ou plutôt pélasgique, en usage diez les Grecs avant Callistrate de Samos. Il cnuniére toutes les villes qui, dans l'antiquilé, ont porlc le nom de Larissa, et il finit par attribuer sa médaille à la Larissa de Pélasgie, eu Argolide. (Ad nummo$ coMuiares, etc., p. 76 â 78.)
^^ Voy. l'édition de Mercalor, p. 83 ; i6o5, in-r. «Le possesseurs de celte médaille élait, je le répète, le marquis Savorgniani , chez qui Barthélémy l'avait vue, à son passage à Venise. Nonobstant l'opinion d'Ausone, peu verso, à couj»
sûr, dans la science des médailles :
Voribus iu {gratis iiuinqoaoi ulliiiu roospioioi M.
Paciaudi justifie l'emploi de celte lettre pour le N par le même exemple qu'allègue Barthélémy et par d'autres encoi e {Âd nuMtnos conMulares,e{c. , p. 75, 76 ).
N****. J'ignore où elle a été frappée; mais je crains c|uc votre conjecture sur la roue ne soit pas solidement établie. Les. traces des aires en creux paraissent plutôt de l'autre côté oii l'on voit un carré figuré par des points. A votre place, je ne la publierais pas; elle ne dit pas graod'chose.
Voilà , mon cher, mon sentiment sur ces médailles dont je vous renvoie les dessins. J'ajoute que si vous citez mon Essai de paléographie numismatique, il faut citer le volume XXIV de nos Mémoires, page 3o**.
Je fais mille millions de compliments au très-aimable bailli, car je ne lui écris pas aujourd'hui; je n'en ai pas le temps. Mais au premier courrier, sans faute. Il n'est pas de jour que nous ne parlions de Rome avec M""* de Stainville. Je me suis acquitté de votre commission à son égard; elle vous en remer^ cio infiniment, et i%'a chargé de vous dire beaucoup de choses pour elle. Sa santé est meilleure à présent. Elle ne tardera pas à partir pour Vienne. M. de Stainville est presque toujours à la cour; je ne fais que l'entrevoir quand il vient à Paris. 11 est toujours plein de souvenir pour ses amis.
Je vous enverrai peut-être bientôt l'explication du monument singulier qui est à Malte ^^. C'est la célèbre inscription
^ Padaudi le cite eu effet, et avec criplion de Malte et des mëdaiiles de
de grands éloges, dans Ad nummoi con- Phénide; le second, des médailles de
tulareê , etc^ , p. 66. Sidle; le troisième, des inscriptions de
** Ce monument, dont Pinscnption Chypre, rapportées par Pococke; le
éljiit bilingue, fui envoyé par le grand quatrième, du bas -relief égyptien do
maître de Tordre de Malte à TAcadéroie Garpentras, au-dessous duquel sont
des inscriptions. La version grecque fut quatre lignes d^écnture; le cinquième,
d^un grand secours à Barthélémy pour d*une autre ipscription trouToe à Malte,
expliquer les mots phcnidens. Il ne dans une grotte on caverne qui renfer-
s^avança toutefois qu^avec beaucoup de mait un cadavre. Les quatre premiers
précaution. Aussi a-t-il publié jusqu^à sont aux tomes XXX et XXXII des
-dnq alphabets phéniciens, aucun des- Mém, de V Académie, et le dernier, dans
. quels ne s'est trouvé complet, et qui le Joumnl deê SawmU de décembre
tous ont des différences plus ou moins 1761. Sur Tinscription qui fait l'objet
sensibles. Le premier est tiré de Tins- du dc»micr mémoire, voyez Melta lAui-
SOI
phénicienne publiée dans les Mémoires de Gortone, avec une explication ridicule de Tabbë Fourmont^^, publiée encore par Gori» dans son Alphabet étrusque^'', par ie comte de Gianlar^^, etc. Toutes ces copies sont défectueuses. J'en ai eu le moule pris en plâtre sur l'original; je l'ai trouvé ici en arrivant. Je me suis formé un alphabet phénicien; j'explique l'inscription, excepté un mot qui m'arrête encore. Mon alpha-
Irata, . . dd eommendaton Fr, Ahela, . .
conlmiMita dal amie Giov, Ant. Ciantar (s vol. in-foL, 1775), t. I, p. 665, pi. XL
* Distertaxione delV ahbate Four^ moRl... 90pra vna ieerizione fenicea Ènmaia a Malla, dans le t. III, p. 89 ei 8uiv. des Saffgi e dis$êrtauom academiche piAUeamentê UUê nellanohtle Académie Etrueea deW aniiehiêiima eiilà di CorUme (Rome, 1768, 9 vol. in-â''), ouvrage que Barthëicmy qualîGe habiluellement de Mémoireê de Cortone, — Pour justifier ce que dit ici Barthélémy du ridicule de cette explication, il 8u£Bt de la citer : Vrinatori (magno) urinalorum magietro (Deo) dwd et (Deo) abêorbentif in die (quo) iublevarunt (anchoram) et natarunt, exierunt (ad verbam), tunigarunt e Tyro , portum reUquerwU eum, coepenmt invenire corallmm, exienaU (iterum) e Tyro; eecê voêkure Lydam, Aussi Gesenius (Scrip^ iwrœ linguœque phonnciœ monumenta, 1. 1, p. 95), parlant de Fourmontà ce propos, rappelle-t<-il Uls tribuê Anticyris inâonainlê C4^t. L^explication de Barthélémy est celle-ci : «Abdassar et Aaseremor, fils d^Asseremor, fils d' Abdassar, avons fait ce vœu à notre Seigneur Mdcart, divinité lulélairc de Tyr. Puis8e-t»il les bénir après les avoir Rgarés!)) (illem. de VAead. dee ttuer., l. XXX, p. Al 3).
" Dans son Mueettm elnucum, 1. 1, p«XLViii, Maflei ayant fait sur cet alphabet des remarques où il combattait le sentiment de Gori, et qui furent publiées dans les Oeeervazioni Utterarie di Verona, t. IV, Gori y répondit par un écrit intitulé : Ripaeta al tignore Scip. Maffei (Florence, 1 789 , in-8*j ; puis par Difeea deW Alfaheto degU antichi Toieani dieaprovatô dal eignore 5np. Maffei (Florence, 176», in-8% p. cii).
Sur cette dispute, voyez les tomes XXI et XXXV des Opuêctda ecienùfica et phiMogiea (5i vol. in-ia) de Galogera.
'* De aniiq. inscriptione ( 1 7 A 9), p. Â , pi. III. Pour plus amples renseignements sur cette inscription, ses variantes et SCS interprètes, voyez Brès, MaUa a»- Uca iUtutrata (Rome, i8t6, in -fol.), ch. VI, p. 9a et suiv., et Gesenius, Scripturœ ImgtuBque phœnieiœ monumenta (Leipsig, 1837, 3 part, in -6**) : 1" part., p. 93-103; 3' part., pi. VI. Cette inscription est deux fois sur les bases de deux candélabres en marbre tout à fait pareils. L*un est conservé au musée de la bibliothèque publique de Malte, rautre,qui fut donné en 1780 à Louis XVI par le grand maître de Rohan, fut déposé d'abord à la bibliothèque Maxarine, où il resta jusqu'en 1 863. Depuis lors il fut transporté an liouvro.
bel se trouve appuyé par les médailles. Ce travail sera utile; je vous en ferai part dans la suite.
Adieu, mon cher ami; soyez persuadé que personne au monde ne vous aime plus que moi.
Paris, 11 septembre 1707.
Je reviens enfin h vous, mon cher ami, c*est-à-dire à moimême, car je ne saurais séparer vos intérêts des miens. Après un silence dont je souffrais le |)remier, j'ai enfin un moment pour vous écrire. Ne m*accusez point d'indifférence; j'en suis incapable à l'égard de personne et mille fois moins pour mes amis. Je me suis trouvé enseveli dans un tas d'occupations et de lettres. J'ai compté sur votre indulgence et j'ai à présent le plaisir de vous en faire des excuses, persuadé que vous les recevrez avec un plaisir égal. Outre des arrangements que j'avais à faire au Cabinet, soit pour les médailles acquises en Italie, soit pour une collection que j'avais achetée a Marseille, il m'a fallu faire un mémoire pour l'Acadénue^ Ce n'était pas mon dessein; on m'y a forcé, et je me suis trouvé embarrassé. Il fallait traiter le sujet d'une manière un peu intéressante pour le public, puisqu'il était destiné pour la rentrée [)ublique. Tout ce que j'ai vu dans mon voyage est connu depuis longtemps. La dilliculté était de dire des choses neuves et amusantes. J'ai choisi le sujet le moins susceptible de cet avantage, le plus souvent et le mieux traité par les antiquaires à qui je rends justice; j'ai pris les monuments de Rome. En succom- ' bant, la difficulté faisait mon excuse; en réussissant, on m'en savait plus de gré encore. Je n'ai point examiné ces monuments en eux-mêmes, mais dans leur rapport avec l'histoire
' Mémoire iur le§ anemë monnuneHis l'Académie. BnrUiélemy, comme il le dit de Rame, iu en 1767 ; ea deux parties, un peu plus loin, Tavail allongé pour le T. XXVllI, p. 579, des Mémoires de faire imprimer dans ce recueil.
(les arts et des mœurs. Je forme une chaîne sur les témoi* gnages des historiens, et j'accroche de temps en temps à celte chaîne les petites observations que j'ai eu occasion de faire. Je suis content du succès que ce petit ouvrage a reçu à FAcadéraie; il faudra que je Pabrége pour la rentrée publique » et que je l'allonge pour le faire imprimer ensuite dans les Mémoires, s'il en vaut la peine. Le plan est vaste et demanderait un traité entier. On n'accorde qu'une demi-heure pour l'assemblée publique, ainsi je me contenterai d'indiquer mes vues, et pourvu que je sorte sans honte de cette corvée, je serai heureux. Ce travail m'a forcé d'abandonner mon inscription maltaise, que je tiens certainement h peu de chose près^. Vous pouvez dire à JVI. Agius que je me ferai un vrai plaisir de lui communiquer mon explication; mais il faut auparavant que je la lise à l'Académie : ce que je ferai tout au commencement du mois de novembre. Je vous enverrai ensuite pour ce savant une gravure de l'inscription et un abrégé de la dissertation. Remerciez-le pour moi de l'offre qu'il me fait de sa copie; celles que j'ai me suffisent, à l'exception d'un mot qui dans l'une et l'autre inscription se trouve altéré dans le moule. Aiiisi, il me ferait plaisir, s'il pouvait m'en voyer les deux premières lignes de sa copie ^. Je sais de l'arabe ce qu'il en faut pour vivre. D'autres occupations m'ont obligé depuis longtemps d'abandonner cette langue, qui, comme toutes les autres, exige une application continuelle. J'ai néanmoins jeté les yeux
* Voy. ia leUre qni précède.
' Le chanoine Agius de Soïdanis, oa Agio de^Soidani, mort en 1760, cUit né dans Ttle de Gouo, voisine de celle de Malte. Il était donc prédestiné et à savoir et à parler Tidiome propre au populations de ces lies; et nyant cru y retrouver les restes de la langue phénicienne, il avait publié à Rome, en 1750, une grammaire in-
titulée : DeUa Ungua punica praentêmente usitata, owero nuwi docûmênii liquaU poiêono êernm di lamé aW aniiea Ung%ia «Cnuca, in-8*. On voit ici quMl travaillait en même temps que Barthélémy à expliquer la dernière inscription trouvée à Malte; il fil même à ce sujet une dissertation que Barthélémy (lettre V) prie Paciaudi de lui envoyer.
sur rinscriplion arabe de Malte; je la connaissais déjà; on l'avait envoyée il y a quelques années à l'Académie. J'y avais découvert dans ce temps-là ces formules usitées par les arabes du xu* siècle dans leurs inscriptions sépulcrales^ : Au nom de Dieu clétnenl et muéricordieux , que Dieu bénisse k proplièle Mahemet et sa famille, et quil les conserve! A Dieu appartient la puissance et Célemité, aux créatures la mort Cest ici le tombeau de. \ , . . qui mourut un jeudi, sixième du mois schaaban de l\m 56 g; il professa en mourant quil ny a point de Dieu, si ce nest le Dieu unique qui n a point de compagnon. Voilà une partie de l'inscription du milieu. On voit dans le cadre d'autres mois arabes qui ne sont vraisemblablement que des sentences de l'Alcoran. J'ai prié M. de Guignes, professeur en syriaque au collège Royal, qui vient de publier VHistoire des Huns^^ de déchiffrer les mots que je n'ai pas eu le temps d'étudier ou le bonheur de lire; il me donnera ses remarques, et je vous les enverrai. En attendant, M. Agius pourrait consulter la dissertation d'Adrien Reland sur les marbres de Pouzzole : Adriani Relandi dissert, de marmoribus arabicis puteolanis et nummo arabico Constantini Pogonati^. C'est le premier qui a répandu la lumière sur les lettres couphites. Il peut consulter aussi le Muséum Veronense"^^ où l'on trouve tout à la fin deux inscriptions expliquées par M. Assemani.
Je vous remercie des nouvelles que vous m'avez données. Celle de la lettre adressée aux cardinaux assemblés à Pales- Irine^m'a sensiblement aiBigé. Quelle indécence, quelle fu-
* \oir aaiDiiteriaUimêurleimédaUUM nrabeêy au l. XXVI, p. 8(7 cltiuîv. des Af^notref de t' Académie,
^ Hiatoire générale des llutu, de$ Turcë, deê Mogolty etc., 5 vol. in-6", 1756. Sur Deguignes, voyez les lettres XV, XXI ci XXII de Çaylus.
* Amsterdam, 1705, in-i 9.
^ Par Scipion Maflei ; p. cgcxskviii.
' Celte lettre ne fui jamais imprimée; des copies seulement en furent envoyées au secrétaire d^État du Saint- Père el aux personnes les plus considérahlcs de Rome. Bientôt Tllalie en fut inondée. Elle était adressée : « Aux cardinaux et aux théologiens assemblés à
leur! J'ai bien peur que nos troubles ne passent un jour cbez vous. Ce serait un {^rand malheur! Présentez de ma part mille et mille respects à M. le cardinal Spinelli ^. Le souvenir de ses bontés est un bien précieux pour moi et un des plus grands avantages que j'aie retirés de mon séjour à Rome.
Embrassez bien M. de Lerma^^; je ne lui écris pas, mais je me souviens souvent de lui. En fait-il autant de son côté? J*ai écrit la semaine dernière à M. le bailli ^^; je lui écrirai la semaine prochaine, et ainsi de quinze en quinze jours. Lui, vous, et quelques personnes encore, me faites bien regretter Rome. Des maux d'estomac, des pluies, des froids, le bruit, l'absence de M. et M""" de Stainville, me donnent des moments d'humeur insupportable. Je suis triste comme le pauvre baron de Gleichen ^^; j'ai envie de me faire théatin, d'aller m'établir à Rome, à condition que vous me prendrez pour votre compagnon. Sans plaisanterie, si j'étais libre et riche, je finirais
Palestrine pour y faire un règlement d*ëiode, en faveur du collège de la Propagande, et pourtour tracer la mëlhode de combaUre les hérésies et de ramener les gentib el les athées au sein de relise.» Écrite en latin, elle contenait des doutes {dubia) proposés aux cardinaux et aux théologiens par quelques lélateurs de la foi catholique (a6 aliqui- Imtfiin eathdkag zehUorilmi)^ et s^exprimait en des termes qui choquèrent vivement le pape et rassemblée. Aussi Benoit XIV sVmpressa-l-il de la condamner par un bref en forme do bulle, qoll lança contre cet écrit le 5 septembre 1767. Les jansénistes Tattriboèrent à un jésuite. «Les plus clairvoyants » d^entre eux en déclarèrent Tauteur le P. Fabre, qui en 1 755 avait publié un autre écrit sous le titre de PraxÎM qunnelUanay et des notes sur VEnchûidûm de saint Angiislin. Voy. les
Nouvelle» ecclénoitiquei du s 3 novembre
* Voy. ci-dessus lettre I, à la fin, et de plus la lettre Vlll de Caylus, el la note qui concerne le cardinal.
^® G^est le même dont Paciaudi, dans sa lettre XLV à Caylus, à Toccasion de la dissertation de Barthélémy sur la mosaïque de Palestrine, parie en ces termes : «Quelques cardinaux Pont demandée; j^ai donc besoin de quelques autres exemplaires. Ajoutes- lui que M. de Lerma était en colère, parce quMl Tavait oublié. J^ai menti afin de le tranquilliser, et je lui ai envoyé Touvrage au nom de Tauteur.» Barthélémy lui donne plus loin ( lettre XI ) le titre de Monseigneur.
" Le bailli de Solar.
>> Voy. la lettre XXXIV de Caylus, et la note sur ce personnage.
mes jours en Italie. Rien n'est comparable à un beau soleil; je ne sais plus de quelle couleur il est. Nous sommes tranquilles à présent. Au milieu de nos troubles, le roi a dit au Parlement : Je vous aime bien ; le Parlement a répondu : Nous vous aimons bien aussi; et la paix s'est faite ^'.
J'avais fait votre commission auprès de M. et de M*"" de Stainville avant leur départ ; l'un et l'autre ont été fort sensibles k votre souvenir et m'ont chargé de vous en assurer. J'ai eu de leurs nouvelles depuis leur arrivée à Vienne, ils se portent bien. J'ai bien envie de les aller joindre.
Ne soyez point inquiet sur le nouvel ambassadeur^^, il rendra justice à votre mérite. Ne le soyez pas non plus sur les livres que vous désirez ; vous les aurez ; je vous demande encore un peu de patience ^^.
Adieu, mon cher ami, je joins ici une lettre pour M. Olivieri et une pour l'abbé Sartori, que je vous prie de leur faire tenir. Adieu, mon cher ami, je vous embrasse un million de fois; adieu. Si vous vovez le Père Pozzi ^^, faites-lui bien mes compliments. . "
Paris, 17 oclobre 1757.
Je VOUS ai écrit, mon cher ami, sous l'adresse de M. l'abbé
^' AUunon au schisme occaâoniié [Mir les refus de sacrements, aux luttes scandaleuses produites à ce sujet entre le parlement de Paris et le clergd, aux démissions imposées à plusieurs membres des chambres des requêtes et des enquêtes, aux emprisonnements de qudques-uns, aux exils et autres disgrâces auxquels ils furent condamnés ainsi qu*un certain nombre de prélats, à la pacification ménagée par les membres de la grand^chambre, aux démissions rendues , aux prisonniers mis en liberté ,
aux exilés rappdés, enfin à la réconciliation opérée et scellée par des compliments réciproques entre le roi et ses sujefs repentants. Voyes le Journal de l'avocat Barbier, année 1 767, et le fW^ cii du nècie de Loma XV, par Voltaire, chapitre XXXVl.
'* M. de Rochediouart, évéque de Laon, ambassadeur à Rome, après le comte de Stainville.
'* Voyei la lettre qui précède, note ]5.
*' Un religieux minime de Rome.
de Meyere, une lellre très-longue ; j'y en avais joint une pour M. Olivîeri, et une troisième pour Tabbë Sartori, à Venise, que je vous priais de lui faire tenir. M. Tabbé de Meyere * est mort sur ces entrefaites, et j'ignore ce qu'est devenu mon paquet; marquez-moi si vous l'avez reçu. J'en suis en peine, puisque je n'ai point de réponse de votre part, mais je le suis beaucoup plus depuis que j'ai vu une lettre de M. Natoire^ à M. de Caylus , dans laquelle il lui dit que vous avez été ma> lade. Cette nouvelle m'afflige. Vous savez combien je m'intéresse tendrement h vous; rassurez-moi le plus tôt que vous pourrez.
Nous n'avons rien ici de bien intéressant h vous apprendre ; les nouvelles littéraires n'offrent rien de satisfaisant; les esprits sont en vacances; le moment de la récolte est communément en hiver. Mon cabinet m'occupe entièrement. J'insère les médailles acquises en Italie ou à Marseille; tout cela doit être rapporté sur des catalogues avec des notes et détails ennuyeux. M. de Caylus m'a montré ces jours passés un mémoire trèsétendu sur la Table isiaque qu'il a fait regraver. Je l'ai lu tout entier. Ce n'est qu'une description faite avec beaucoup d'exactitude de toutes les figures de ce monument. Il y a quelques réflexions assez bonnes, mais l'énigme n'est pas dévoilée et ne saurait l'être. En conséquence, je lui ai fait changer le titre, et au lieu du mol explication^ il mettra simplement description ou analyse de la Table isiaque ^. Comme il y a du mérite à donner des descriptions claires et soutenues des. termes de
^ n ne faut pat eonfondre cet abbé * Directeur de TAcadémie de France
avec le P. de Meyere, jésuite, auteur à Rome. Voy. les lettres de Caylus, V,
de quelques écrits d^histoire, de tbéo- XI, XIII, XV et pastm. logie et de poésies latines, mort en ' Elle est au tome Vil, p. 3^-119,
1730. (Voy. la Table méthodique du des AnîiquitéÊ de Caylus, sous le titre
Jùurtud de Trévoux, par le P. Sommer- de Deecription, qu'indique ici Barthé-
vogel, n*** 5a9, 5âo et 5669.) C'était lemy. peut-être son neveu.
Tart, je ne nie suis ])oint opposé au dessein qu'il a de lire ce
mémoire à FAcadëmie. Il est certain, de plus, qu'il a eu des
éclaircissements d'un célè^»*'* ««♦«-«<••*- j -
les animaux et les plante
et que tout cela peut ave
d'autre occupation que ce
de pâture; voilà ce qui
prépare un 111' volume^
verrai quand il sera imp.
Les nouvelles d'État M. de Montcalm a pris couvrait l'Albanie [sic). Ni les Anglais ont fait une ( eu de succès. On dit qu'j en tenter une autre; cèpe
Adieu, mon cher ami; souvent possible ; présente M. le cardinal Spinelli , do h mon esprit. Ne m'oubli« j'écrirai incessamment. Je
M. de Gaylus vous prie cassés , si vous en trouvez siennes, pourvu que cette de peine ; car je connais l*
^* Bernard de Jussieu. Voyez \ei 1res V et XXIV de Caylus.
' De son Becwil d*Antiquilé8,
* Le marquis de Montcalm de Si Véran, né prés de Nîmes, le a8 (é\ 171a, mort à Québec, le 1 6 septen 1789. Il prit, en effet, sur les Angl en ceUe année 1 767, le fort de Geoq sans pouvoir empêcher que la ^t son, au nombre de 5oo hommes, fût en partie massacrée par les tri
Paris, le ih novembre 1757.
Votre lettre, mon cher ami, est datée iYun endroit qui ne s'effacera jamais de mon souvenir ^ Je n'ose vous dire qu'il fait le malheur de ma vie, mais du moins il k remplit de regrets. Je me rappelle sans cesse ces promenades, ces conversations, ces soirées où le temps nous entraînait, où nous goûtions des plaisirs si tranquilles, où en se quittant on désirait de se revoir encore. Un coup de vent nous a dispersés, comme il a dissipé la flotte de Famiral Holboume ^. Cependant nous valions plus que les Anglais. Les uns sont à Vienne, vous êtes à Rome, le baron de Glcichen est à Avignon, et moi à Paris; il semble que nous nous éloignons le plus que nous pouvons. J'en suis désolé; je fais tout mon possible pour aller à Vienne;
^ De Frascali, où Paciaudi et Bar- vanlle comte de La Mothe et le défiant
thélemy ae rencontraient ches le comte au combat, lorsque le 96 septembre il
de Slainville. essuya un ouragan si terrible, qu^un
* Les Anglais voulant assiéger Que- capitaine de Tescadre, compagnon de
bec, résolurent désemparer d^abord de lord Anson dans son voyage autour du
Louisbourg, dans Tlle du Cap-Breton, monde, déclara que le fameui coup de
pensant qu^une fois matires de cette vent qu*ils avaient essuyé en doublant
clef du Saint-Laurent, it leur serait plus le cap Hom n*élait rien en comparai-
aisé de prendre Québec, il n*y avait alors à son. Cet ouragan dura quatorze heures «
Louisbourg qu^une escadre de neuf vais- et s^il en eût duré une ou deux de plus,
seaux français, commandée par le comte tous les vaisseaux anglais eussent été se
Dubois de La Mothe. Les Anglais y en briser contre les rochers de cette ife
envoyèreotquiDze.LeiDiraiHolbourne, qu*ils voulaient conquérir. De toute la
qui les commandait, fut bien étonné, en flotte, dont le bâtiment le plus faible
arrivant, de trouver dans la rade une était de 60 canons, cinq seulement ne
flotte de dix -huit vaisseaux en ligne, furent point endommagés. L^amtral
Les Français avaient prévu le cpup dès Holboume dut regagner le port'd^Hali-
longtemps, et Pavaient paré avec au Uint fax. Si alore, et le vent étant apaisé,
de diligence que de discrétion. Le gou- le comte de La Mothe fâl soKi , il eât
vemeroent britannique envoya aussitôt achevé lo désastre de Tennemi , et porté
du renfort à Holboume; mais ce fut trop la terreur et la désolation dans ses co-
tard. L^miral anglais croisait depuis lonies. (Voy. Vw privée de LoutM XV,
quelques jonre devant Louisbourg, bra- tome III , p. 117 et siiiv. )
ik
mais vous croyez bien ([ue les restes de la vénérable antiquité iouclicnt bien peu à présent des ministres à qui les Anglais et le roi de Prusse opposent tant de modernes'. Nous venons d'être bien étrillés en Saxe ^ ; nous ne savons pas encore les détails de la bataille, mais nous avons perdu beaucoup d'oQiciers. Cette déroute nous afflige; il faut espérer qu'une autre fois on fera mieux.
Je connais le monument dont le baron ^ vous a envoyé le dessin ; je l'avais vu dans mon voyage; il est gravé dans V Histoire de Provence par Bouche ^, dans l'Antiquité expliquée de Montfaucon'', dans les Méfnoires de V Académie^. On a donné dix à douze e\|»lioations de l'inscription qui est sur la frise du mausolée; j'en ai parlé dans mon mémoire, et je crois en avoir trouvé la véritable interprétation. Gomme je compte vous envoyer ce mémoire, vous me direz si je me trompe.
Vous pouvez m'envoyer votre ouvrage par la poste, en deux ou trois paquets, suivant la grosseur; ma place ^ me donne la franchise du port des lettres, et c'est principalement pour des ouvrages et des correspondances utiles au cabinet du Roi que je dois faire usage de cette permission. Ainsi, pourvu que votre dissertation ne soit pas reliée, je vous prie de vous servir de cette voie *°. Je vous serai^obligé aussi de me faire tenir celle du chanoine Agîus'^ Je voudrais bien
^ Voy. la ieUre II, note s.
^ A la bataille de Roabach.
^ De Gleichen.
* J'ai vainement chercbé ceUe gnn vure dans la Ckarogrophiê ou dêâcript9on de la Provence et hitteire ekronologiquê du même pays, a vol. in-P, i BB^i ; jr ne Tai point ironvc^"..
^ Àntùf. expliquée, Suppicm., t. II, p 307.
* Explication d* un bai-relief égyptien pt de Vimcription phénicienne qui Vac-
compagne, an L XXXII, p. 796, des Mémoinê de l'Académie. Cette eiplication est de Barthélémy. Elle ooooerne le monument de Carpentra», lequel est représenté snr nne planche qui précède IVxpiicalion.
' De garde dn rabinel des Médailles.
'^ Il s'agit de la disserlation intiluléo : Ad nummos conettlareê triumviri Marri Antonii aniwuuhereionee , 17B7, in.6«.
^' Voy. la lotlre qui précède.
discerner. U me scnibie que c'est une femme. Vous y voyez la forme du P ; il est sur plusieurs médailles de celte ville >^
Médaille IP. Je Tai vue à Venise chez le possesseur. Je ne. connais pas la ville; mais le type absolument ou du moins fort semblable h celui de la médaille précédente et de plusieurs médailles de Macédoine , me ferait penser qu elle est de quelque ville de Tbessalie ou de l'autre province. Je soupçonne en conséquence qu'on pourrait lire OZXIQM, pour OZZIQN. Ptolémée met dans la région Bisaltia, en Macédoine, une ville nommée OZZA ^^. Je ne suis pas arrêté par le M iinal. Nous conservons au cabinet du Roi une médaille d'argent qui est
'* Cette médaille et celtes dont il %a être parlé ri-après apparleiiaient à la collection dn marquis Savorgniaiii »
patricien de Venise. Celui-ci les avait obligeamment envoyées à Paciaudi , qui alors était à Rome, pour les examiner et les décrire. Il y en avait environ une trentaine» tontes très-anciennes et portant d*un côté un tétragone. Pïiciaudi en choisit quelques-unes, une douzaine, dont il envoya tes dessins à Barthélémy, en lui demandant son avis. Barthélémy le lui donna aussitôt, en lui renvoyant les dessins. On voit dans le traité de Paciaudi qui a pour titre : Ad nwnmoë coMularet lllviri M, AnUmii animadvenûmes philftlogieœ, 1757, in-/i^ que le sentiment du tbéalin sur environ la moitié de ces douze médailles est le plus souvent confonne a celui de Tabbé; il DC «^explique pns sur les aulix*s. — Eu ce qui regarde la médaille de Larissa , ce irest pas celle dont il avait envoyé le dessin à Barthélémy, qu^il explique, puisque rabl»é parle ici d\mc figure ailée tenant d'une main une couronne, et que Paciaudi parle d^uuc figure
de Jupiter as»is sur son trône , et joint le dessin de la médaille clk*niéme à sa démonstration ; mais il est d\iccord avec Barthélémy sur la forme du rho P qui était la même sur Tune et Tautre médaille, et qui est de Tancien alphabet ioniqye ou plutôt pélasgique, en usage chez les Grecs avant Callistrate de Samos. 11 énunière toutes les villes qui, dans Tanliquilé, ont |H>rlc le nom de Larissa, et il finit par attribuer sa médaille a la Larissa de Pélasgie, en Argolide. {Ad nummoê coMuUtreê, etc., p. 76 à 78.)
" Voy. IVdition de Mercator, p. 83 ; i0o5, in-f^. «tLe possesseur» de celte médaille était, je le répète, le marquis Savorgniani , chez qui Barthélémy Tavait vue, à son passage à Venise. Nonobstant Popinioii d'Ausone, peu versé, à coup sûr, dans la science des médailles :
Vocibus iu Qram iiuinquanj uUiiiiii rous|Hoior M,
Paciaudi justifie Temploi de celte lettre pour le N par le même exemple qu*allègue Barthélémy et p;ir d'autres encore {Adn um mos contularc$ , e te . , p 7^,76).
troisième volume de ses Antiquités; une explic; isiaquo '^ une édition de peintures antiques les dessins à Paris '^; plusieurs dissertation mie , etc. : tout cela se fait à la fois , sans livres , sans être jamais arrêté ^^: Il vous remercie de en a lu Tcxplication à TAcadémie ^'. J'aurais pour la première fois c'eût été quelque chos« de plus profond. Tâchez de nous envoyer une ce genre qui serve à resserrer de plus en p notre confraternité ^*.
M. de Caylus vous fait mille complimenta M. Lebeau et Mariette. Ce dernier, qui a lu dissertations, a pour vous la même estime qu lui. C'est le plus galant homme du monde.
Ne soyez point inquiet sur les livres que V( les aurez; mais il me faut un peu de temps ' vu beaucoup, pour vous dire mon sentiment dont vous m'avez envoyé les dessins. Je reçu a trois jours, et j'ai été bien occupé dans I. ^ qu'il en soit, voici mes observations.
Médaille I^ Il faut lire AAPIZZAlQN : c ai ^nl une semblable. La figure ailée tenait couronne, et de l'autre un symbole qu'il et;
'® Voy. la IcUre V de Gayitis. ^* Allusion au
** Voy. les lettres I et IV du même, de TAcadëmie de
^^ La remarque est juste, mais elle ciaudi venait de
n*est pas exempte d*ironie, comme il en en grande partie
ON
CL i
a eu
échappe de temps à antre quelque trait que Barthélémy à Tabbé, comme par exemple quand le avait rendu de se P. Paciaudi accorde trop la science archéologique à Caylus. On verra cela notamment lettre XI 11.
'^ Cette explication était de Paciaudi.
Je n^en ai pas trouvé trace dans les Mémoires de r Académie.
*^ Il lui en fe finit par croire q et quM s'en pU comme on a pn de ce dernier.
es O
:rr-'i -1
discerner. Il inc semble que c'est une femme. Vous y voyez la forme du P ; il est sur plusieurs médailles de celte ville '\
Médaille IP. Je l'ai vue à Venise chez le possesseur. Je ne. connais pas la ville; mais le type absolument ou du moins fort semblable à celui de la médaille précédente et de |)lusîeurs médailles de Macédoine, me ferait penser qu elle est de quelque ville de Tbessalie ou de l'autre province. Je soupçonne en conséquence qu'on pourrait lire OrxiQM, pour OZriQN. Ptolémée met dans la région Bisaltia, en Macédoine, une ville nommée OZrA ^^. Je ne suis pas arrêté par le M final. Nous conservons au cabinet du Roi une médaille d'argent qui est
'* Celle médaille et celles dont il \a élre parié ci-après apparlcnaienl à la collection du marquis Savorgniaui , patricien de Venise. Celui-ci les avait obligeamment envoyées à Paciaudi , qui alors était à Rome, pour les examiner el les décrire, lî y en avait environ une trentaine , tontes très-anciennes et portant d*un côté un tclragone. Paciaudi en choisit quelques-unes, unedouxaine, dont il envoya tes dessins à Barthélémy, en lui demandant son avis. Barthélémy le lui donna aussitôt, en lui renvoyant les dessins. On voit dans le traité de Paciaudi qui a pour titre : Ad nummos connUareM Ulviri M, Antonii animadversûmes philolôgicœ, 1757, in-6", que le sentiment du tliéalin sur environ la moitié de ces douze médailles est le plus souvent conforme à celui de Tabbé; il ne s^explique pns sur les antres. — En ce qui regarde la médaille de Larissa , ce nesi pas celle dont il avait envoyé le dessin à Barthélémy, qu^il explique, puisque l'abbé parle ici d^unc figure ailée tenant d'une main une couronne, et que Pariaudi parle d'une figure
de Jupiter assis sur son trône , ci joint le dessin de la médaille ellemême à sa démonstration ; mais il est d^iccord avec Barlhélemy sur la forme du rho P qui était la même sur l'une et l'autre médaille, et qui est de l'ancien alphabet ioniqye ou plutôt pélasgique, en usage chex les Grecs avant Callistrate de Sainos. 11 énumère toutes le» villes qui, dans l'antiquité, ont porté le nom de Larissa, et il finit par attribuer sa médaille à la Larissa de Polasgie, en Argolide. {Ad nununo$ conêulares, etc., p. 76 â 78.)
*^ Voy. l'édition de Mercalor, p. 83 ; i0o5, io-f*. «Le possesseur n de celte médaille élait, je le répète, le marquis Savorgniani , chez qui Barthélémy l'avait vue, à son passage à Venise. Nonobstant l'opinion d'Ausone, |)eu versé, à coup sûr, dans la science des médailles :
Vocibus in ijraiis iiumqtuDi ullima rouspidioi M.
Paciaudi justifie l'emploi de celte lettre pour le N par le même exemple qu'allègue Barthélémy et par d'autres encore (Ad nummoi consulares , etc. , p 7^, 76 ).
santés, ou plutôt je tâcherai de ne rien faire ^. J'emploierai mon temps à voir mes amis ou à leur écrire. Mais c'est avec vous surtout, mon cher ami, que je m'entretiendrai souvent, de votre santé et de celle de nos amis. J'ai reçu, il y a quelques jours, des nouvelles du bailli, qui me parait en fort bonne santé. J*en cecois souvent de Vienne^, où je ne vois plus d'espérance de pouvoir aller; on me refuse tout ici, même les choses les plus justes^, tandis quon accorde tout à des gens qui n'ont point travaillé ou qui sont incapables de faire la moindre chose. Ma passiamo ad altro.
Outre plusieurs livres, que j'avais pris chez Bouchart, li^braire français au Course il m'avait fourni la bibliothèque orientale d'Assemani, en U volumes in-folio et en feuilles ^^ Le deuxième volume est défectueux : il y manque B, le dedans et le dessus, depuis la page ly jusqu'à ah; en second lieu, Y, Z, le dedans et le dessus, depuis la page 169 jusqu'à 18Â; en troisième lieu, 0 0, le dedans, depuis la page 391 jusqu'à 996. J'ai écrit à M, Bouchart au mois de décembre, et j'ai fait passer ma lettre par M. Delvincourt, qui aura sans doute eu la bonté de la lui faire remettre. Je le priais de me compléter mon exemplaire, puisqu'il me l'a fourni; mais il n'a pas daigné me répondre. Je vous prie de le voir ou de lui faire parler par quelqu'un de nos amis, afin qu'il m'envoie par la poste ces trois oii quatre feuillets qui me manquent. Si vous ne connaissez pas assez Bouchart, vous pourriez prier de ma part le père Jacquier ^^ qui se chargerait de cette commission avec l'amitié qu'il m'a toujours témoignée.
* Il eâl ëtc bien fâche qu'oQ le prit eodiceë Vaticam »ifriaci, arabiâ, etc. au mot. ivceruenlur , . . h yoI. în-fol. Rome,
^ G*est-à-(lirc du comte de Slain- 1719-1731-1728-1738.
ville, qui y dtait ambassadeur. '^ Voyez sur ce Père la lett. XXXIY de
' Pour le cabinet des Médailles. Gaylus, et surtout la noie 1 de la p. 161.
* Au Corso, à Rome. Rarthélemy y peint bien ce docte et obli- '" Bibliotkeca orientalis in qua mts. (]^nt religieux.
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discerner. Il me seiubie (]uc c'est une feuiiiie. Vous y voyez la forme du P ; il est sur plusieurs médailles de celte ville >^
Médaille IP. Je Tai vue à Venise chez le possesseur. Je ne. connais pas la ville; mais le type absolument ou du moins fort semblable à celui de la médaille précédente et de plusieurs médailles de Macédoine » me ferait penser quelle est de quelque ville de Thessalie ou de l'autre province. Je soupçonne en conséquence qu'on pourrait lire OrxiQM, pour OZriQN. Ptolémée met dans la région Bisaliia, en Macédoine, une ville nommée OEZA*^. Je ne suis pas arrêté par le M final. Nous conservons au cabinet du Roi une médaille d'argent qui est
'* CeUe médaille et celles dont il >a être parlé ci-après apparlciiaicnl à la colleclioD du marquis Savorgniaiii , patricien de Venise. Celui-ci les avait obligeamment envoyées à Padaudi , qui alors était à Rome, pour les examiner et les décrire. !î y en avait environ une trentaine, tontes très-anciennes et portant d*un côté un létragone. Padaudi en choisit quelques-unes , une douxaine, dont il envoya les dessins à Barthélémy, eu lui demandant son avis. Barthélémy le lui donna aussitôt, en lui renvoyant les dessins. On voit dans le traité de Paeiaudi qui a pour titre : Àd nummoë consulares lllvùri M. AnUmii animad' venione» philologicœ, 1757, in-A", que le sentiment du théatin sur environ la moitié de ces douze médailles est le plus souvent confonne a celui de Pabbé; il ne s'explique pns sur les antix's. — En ce qui regarde la médaille de Larissa , ce n*est pas celle dont il avait envoyé le dessin à Barthélémy, qti'il explique, puisc|ue Tabbé parle ici d'une figure ailée tenant d'une main une couronne, f'i que Pariaudi parle d'une figure
de Jupiter assis sur son Irùnc , et joint le dessin de la médaille clk*niéme à sa démonslralion ; mais il est d'accord avec Barlliélemy sur la forme du rko P qui étail ta même sur l'une cl l'autre médaille, et qui est de l'ancien alphabet ionique ou plutôt pélasgique, en usage chez les Grecs avant Callistralc de Samos. Il éuunière toutes les villes qui , dans l'antiquité , ont |iorlé le nom de Larissa, et il finit par attribuer sa médaille à la Larissa de IVIasgie, en Argolide. {Ad numiiw$ coiuulares, etc., p. 76 à 78.)
" Voy. l'édition de Mercalor, p. 83 ; iGo5, iu-P*. «tLe possesseur» de cette médaille était, je le répète, le marquis Savorgniaui , chez qui Barthélémy l'avait vue, à son passage à Venise. Nonobstant l'opinion d'Ausone, peu versé, à coup sûr, dans la science des médailles :
Vocîbus in jjrsiiis iiumquaiu ulliiiia ruuspioioi M.
Paciaiidi justifie l'emploi de celte lettre pour le N par le même exemple qu'allègue Barthélémy et par d*autres encore {Ad nninmos consularei,eU\ , p. 75, 76 ).
tcnt du saccès; dans quelque temps , et après un peu de repos, je la reprendrai, la publierai et vous l'enverrait
Cette découverte en a produit une autre dont je suis enchanté. M. de Gu^nes, mon ami, auteur de Y Histoire de$ Huns ^y a trouvé des choses surprenantes. En voyant Talphabel phénicien, il s'aperçut que Taleph, la première lettre de cet alphabet, avait la même forme et la même valeur que la première clef de l'écriture chinoise. Cette conformité lui fit nattre l'idée de chercher parmi les Chinois les autres lettres phéniciennes ou samaritaines, et il les a trouvées presque toutes. De ce germe sont venues, et viennent encore tous les jours, des découvertes, toutes plus singulières^
Par exemple, en prenant l'hiéroglyphe chinois qui ressemble à Yi phénicien, et celui qui ressemble au Phé phénicien, il en résulte le mot taph ou toph, qui en cophle, c'est-è-dire en ancien égyptien, signifie main; et justement ces deux hiéroglyphes en chinois signifient la même chose. Il a trouvé que dans le chinois le mot de père est exprimé par deux figures qui ressemblent à l'I et au D phénicien, et qu'on pourrait lire iod ou iad; et précisément, le même mot, chez les Cophtes, désigne un père. 11 a cent exemples semblables; et de là, et de c|uantité d'autres preuves , il démontre que les Chinois ne sont qu'une colonie d'Égyptiens. Il suit encore que les deux premières dynasties des Chinois doivent être effacées de leur histoire et restituées aux Égyptiens. La colonie qui passa en Chine y porta l'histoire des rois qui les avaient gouvernés en Egypte, et dans la suite, par l'ignorance et l'éloignement des temps, les Chinois se sont attribué une antiquité qui disparaît è présent. Qui croirait que de si belles découvertes pussent tenir à une seule lettre^?
^ Voy. plus bas, la note 6. * On ne le croirait pas sans doute.
* HUtoif-ê générale dêt Hum, dêê Au reste, il y a longtemps que ces belles
THrcM,de»Mogoli,ête,byv\,m'h''yi']b6. illusions sont dissipées. La prévention
Je vous explique mal tout ceci , par la raison que j'en suis trop plein, et que je vous écris très-vite. Je vous observerai seulement que M. de Guignes ne travaille pas sur les caractères chinois modernes , qui ont perdu leur simplicité primitive, mais sur les anciens qui l'ont conservée, et dont malheureusement nous avons très-peu de manuscrits. Vous pourriez opposer quelques difficultés sur la ressemblance que j'ai supposée plus haut entre la langue cophte et l'égyptienne; nous savons que la première contient beaucoup de mots grecs et arabes; mais en les séparant, nous prétendons, avec quantité d'habiles gens, que le reste est égyptien. M. de Guignes lira dans deux jours son mémoire^ h l'Académie; je ne vous en parle d'avance qu'après l'avoir lu et médité à loisir, et m'étre convaincu de la bonté de ses opérations. H reste une difficulté immense , c'est de savoir pourquoi les Chinois d'aujourd'hui donnent aux mots égyptiens répandus dans leur langue des sons tout différents; mais c'est ici un commencement de travail; il n'y a que quinze jours que M. de Guignes a eu cette idée , et qu'il l'a poussée si loin.
Un autre jeune homme, qui a remporté un prix à notre Académie, vient d'écrire à M. le comte de Caylus qu'il avait trouvé une parfaite conformité entre les anciens caractères des Indiens, avec l'écriture courante des Égyptiens, sur laquelle j'ai fait un mémoire imprimé dans le premier volume des
de Barthélémy pour le système ingénieux de Deguignes montre que, «quand il (allait juger les opinions d^antrui, il consultait trop son cœur, et quelquefois même qu^elles lui inspiraient une sorte d^enlhoosîasme qu*il n^avait pas pour les siennes, et dont le tempe et la ré* flexion ne le guérissaient pas sans efforts Éloge de Barikélemy, dans les Obuortf div9ru$ de i. i. Barthélémy (Paris, an yi), 1. 1, p. xliv.
' Mémoire danêîequelimprùuvequêkê Chmoio tontunoeoUmio égyptienne, 1 768, in-6*. Voy. dans la lettre XV de Gaylos, p. 66 , note 6, une remarque sur la manière dont le nom de cet auteur doit être orlhograpbiÀ Cestà la télé de ce Mémoire que Barthélémy plaça ses Bépêxiom» sur quelquoe monumeiUêphêmeieiu, lesquelles sont au L XKX, p. &o5, des Mémoireê de (^Académie , et qu^il avait lues , comme il le dit plus haut, en séance publique.
troisième volunie de ses Antiquités; une explic; isiaquo '^ une édition de peintures antiques les dessins à Paris ^^; plusieurs dissertation mie , etc. : tout cela se fait à la fois , sans livres , sans être jamais arrête '^: il vous remercie de en a lu Texplication à l'Académie ^^. J'aurais pour la première fois c'eût été quelque chosf de plus profond. Tftchez de nous envoyer uni ce genre qui serve à resserrer de plus en p notre confraternité *^.
M. de Gaylus vous fait mille complimenta M. Lebeau et Mariette. Ce dernier, qui a lu dissertations, a pour vous la même estime qu lui. C'est le plus galant homme du monde.
Ne soyez point inquiet sur les livres que Vf les aurez; mais il me faut un peu de temps ' vu beaucoup, pour vous dire mon sentiment dont vous m'avez envoyé les dessins. Je reçu a trois jours, et j'ai été bien occupé dans I qu'il en soit, voici mes observations.
Médaille I'". Il faut lire AAPIZZAlQN : c ai ^KL une semblable. La figure ailée tenait couronne, et de l'autre un symbole qu'il et;
^^ Voy. la lettre V de Gayius.
*' Voy. les lettres I et IV da même.
^* La remarque est juste, mais elle ii*e8t pas exempte d^ironie, comme il en ^happe de temps à autre quelque trait à Tabbé, comme par exemple quand le P. Paciaudi accorde trop la science archéologique à Caylus. On verra cHa notamment lettre XIII.
*^ Cette explication était de Paciaudi.
Je n'en ai pas trouvé trace dans les Mémoires de r Académie.
^^ AllusioDau de TAcadëmie d€ riaudi venait de en grande partie que Barthélémy avait rendu de se
'^ Il lui en (i finit par croire q et qu^il s'en pU comme on a pu de ce «lernier.
d obtenir la permission de porter en France des toiles peintes cl d'^en fabriquer. Cet ouvrage est très-bien fait.
Vous verrez aussi M. Tabbé de Cicé, et M. Tëvêque de Troyes *, son frère. Ce dernier était grand vicaire de M. le cardinal de La Rochefoucauld^; il aime les lettres, connaît trèsbien les livres, et sait discerner le mérite. Je souhaite que vous puissiez vous lier avec lui , et que vous puissiez leUr rendre à iun et à l'autre les services qui dépendront de vous. Et si après le conclave ils sont encore à Rome , je vous prierai de les présenter à Son Eminence *. M. l'évêque de Troyes jouit ici de la plus grande estime, et vous verrez bientôt qu'il le mérite. •
Croiriez-Yous que M. le bailli de BreteuiP, ambassadeur de Malte, m'a demandé une lettre pour vous? ou plutôt, c'est M. de Caylus qui me l'a demandée en son nom. J'ai répondu en riant que je vous le recommanderais. Je vous en préviens, afin que vous jugiez combien il est disposé à rechercher votre amitié.
Enfin le pape est morf. On le regrette beaucoup ici, et on s'occupe de son successeur , autant que la guerre de terre et de mer peut laisser de liberté è l'attention. Nos cardinaux partent ces jours-ci; plusieurs conclavistes les accompagnent; peut-être que toute la besogne sera fitoie à leur arrivée. Je voudrais bien être avec vous dans ces circonstances. Suppléez-y, mon cher ami, en me donnant de ces nouvelles qu'on peut écrire. Mon Dieu! que nous serions heureux si le choix répondait à nos désirs^. Mes sentiments sont les vôtres et ceux de tous les honnêtes gens; mais ils font le plus petit nombre,
' Caylus parie souvent de cet ëvéque ' Le cardinal Spinelli.
dans ses teltres des années 1758 et * Ambassadeur de Malte à Rome.
1769. Voy. surtout sa lettre L, t. I, Voy. les lettres de Cayius, potstm.
p. 966, note 3. ' Benoit XIV, mort le 3 mai 1758.
* Grand aumônier de France. Voy. * Le cardinal Spinelli. tellre XXIX de Caylus.
et les .méchants triompheut et triompheront toujours. ïéi peur de ce conclave; je vois de loin les intrigues qui se forment; quel malheur pour nous que M. de Stainville ne soit pas à Rome ! Je suis persuadé que son successeur^ se conduira bien; mais enfin M. de Stainville connaissait les caractères des principaux acteurs, et en était connu. Je plains bien M. le cardinal Spinelli, non que je regrette pour lui une dignité à laquelle il est si supérieur^®; mais la faiblesse de sa santé, Tair du conclave^ lair encore plus mauvais des cabales, les désagréments attachés au vrai mérite, tout cela m'inquiète. Donnez-moi de ses nouvelles le plus souvent que vous pourrez ; donnez-m'en de tout ce qui se dit et de tout ce qui se fait, et préparez-vous à venir à Paris. Le bailli ^^ arrivera vers le mois de septembre. Que ce temps parait long à mon impatience! II me marque que peut-être vous viendrez le joindre; je me plais à le croire; entretenez vous-même cette illusion, je vous prie; pensez aux moments que nous passerions ensemble; hâtez-vous de les faire commencer.
Nous n'avons pas beaucoup de nouvelles littéraires. Je pleure encore la mort d'un de mes amis, conseiller au Parlement, que j'ai perdu il y a un mois: c'est M. Goguet, qui avait travaille pendant près de vingt ans à un ouvrage en 3 volumes in-â% intitulé : Origine des lois, des sciences et des aris^^. L'ouvrage a paru il y a deux mois, avec un succès bien au delà des espérances de l'auteur. Il jouissait des premières douceurs de son triomphe, lorsque la petite vérole nous Ta enlevé. Je vous enverrai ce livre avec ceux que je ferai partir pour M. le cardinal Spinelli.
* M. de Rochediouart, évéque de " De Solar.
Laon. ^* Originei dn Un», dès arts et
'* Est-ce pour cela qu^il n*y fui point dei êeimcu, et de leur progrès chez U$
élevé? Le successeur de Benoit fut le tmetens peuples , par Goguet et Fugère.
cardinal Reuonico, qui régna sous le Paris, 3 vol. in-A" ou 6 vol. in-ia,
nom do Clément XIII. 1 758.
M, (le Guignes, qui a été malade, va poursuivre sa découverte chinoise. Je reprendrai aussi la phénicienne, que j*ai suspendue par lassitude et par dégoût.
Rien n'afflige plus que de se sacrifier à son devoir, et de ne pouvoir rien obtenir de ce qu'on accorde h tant de gens qui savent à peine lire ^*.
Adieu, mon cher ami; écrivez-moi le plus souvent que vous pourrez et comptez sur l'éternité de mes sentiments.
P. 5. Bouchart m'a envoyé les feuilles qui manquaient à mon exemplaire '*; je vous en remercie.
Paris, 18 juin 1758.
Cest donc décidé, mon cher ami, que vous ne m'écrivez plus, et que notre commerce aura cessé précisément dans le temps où il m'était le plus nécessaire? Ce qui se passe à Rome m'intéresse toujours, mais rien ne doit plus piquer ma curiosité que le conclave et ses suites. On s'adresse de tous côtés à moi pour en a^oir des nouvelles; j'ignore jusqu'aux noms des cardinaux qui sont enfermés. Est-il vrai que M. le cardinal Passionei ^ est allé à des eaux, comme je l'ai vu dans une gazette? Je ne lui ai pas écrit depuis longtemps, ignorant s'il était au Vatican et si les lettres pouvaient lui parvenir. Je vous gronderais bien volontiers de votre négligence. Vous viendrez peut-être à Paris rejoindre notre cher bailli ^ ; je le désirais h bien desXitres; je le désire plus ardemment que jamais pour vous faire des reproches qu'affaibliraient aujourd'hui mes expressions.
^' G*e8k Itt deuxième fois (?. ci-devant '* Voy. leltre VI. lettre VI) que Barthélémy fait celte ré- * Il obtint dix-huit voix an conclave,
flexion; elle a trait évidçmmenti quel- et ce fut, dit-on, son antipathie bien
qoe faveur imméritée accordée à son pré- connue pour les jésuites qui Tempécha
jodice i certaine personne quMI parait d^élre élu. Voyez sur ce personnage la
craindre de désigner plus clairement et lettre XXI de Gaylus. qa*il m^est impossible de deviner. * De Solar.
Je vous remercie des nouvelles littéraires que vous m'avez données dans votre dernière lettre. Quand je vous aurai fait tenir ce que je vous destine, je reprendrai ces notices, et je vous demanderai les livres qui conviendront à mes travaux et à ma suite. Je suis toujours occupé à incorporer dans le Cabinet du Roi l'acquisition des médailles que j'avais prises à Marseille ^; c'est une opération longue, pénible et qui me distrait des soins que je devais au phénicien. J'en ai distribué ^ l'alphabet dans une assemblée publique^; je m'attends h voir quelqu'un se parer de mes plumes et annoncer cette découverte sous son nom. J'en serais au désespoir, car je n'ai pas trop d'envie de trouver d'autres alphabets : rien n'est si fatigant.
M. de Guignes poursuit sa découverte sur la langue chinoise*, dont je vous ai parlé; il est démontré que cette langue est la même que l'égyptienne et la phénicienne; que les Chinois n'ont été policés que vers le temps de la guerre de Troie; que les antiquités de cette nation appartiennent à l'histoire d'Egypte. A l'égard des autres livres que notre littérature a produits depuis quelques mois, il n'en est point qui puisse mériter votre attention, à l'exception d'un grand ouvrage de feu M. Fréret, où il réfute la chronologie de Newton*^* C'est un gros in-li^ qui sert de suite aux Mémoires de l' Académie, et que je tâcherai de vous faire avoir.
Vous devez un compliment à M™ de Stainvîlle, qui vient de perdre M"' du Chatel, sa mère"; elle est morte il y a deux
' Ce sont les médailles de Gary, de * Voyez la lettre VIT.
rAcadéroie de Marseille. Barthélémy les ^ Voyex ibid,
acheta pourle cabinet du Roi, en 1755, ® Défenae de la chronologie, fotidée
et les paya 3S,ooo livres. Il en tira plus 9ur hi tnonumenlt de VkitloireancwnM}
de cent-vingt médailles impériales en eontreletytlèmedeNewUm.Pms^i'jbti,
or, et quantités de médailles grecques de in- A^
villes et de rois. Le reste fut destiné à ^ Elle était femme de Grotat Duché-
des échanges. Voy. (JEnwet dkenes do tel, officier général, frère de Grozal de
Barthélémy (an vi ), t. II , p. Sab. Thiers, aus«»i officier général, et de Cro-
jours, k peine âgée de cinquante-quatre ans. Cétait une fennne (l'un très-grand mérite et de beaucoup d'esprit. Cette nouvello sera bien sensible à M'"'' de Stainvilie, qui l'aimait tendrement.
Adieu, raoacher ami; mes compliments h tous ceux qui se souviennent encore de moi.
Vous reprochez aux Français de vous oublier quand ils ont passé les monts ; je les ai passés et je pense plus souvent a vous que vous ne pensez à moi. A propos, votre dernière lettre m*est parvenue sous une autre adresse que la mienne; je croyais cependant vous avoir prévenu que ma place me donnait le port franc, et que vous pouviez m'envoyer en droiture non-seulement des lettres, mais des brochures, lorsqu'elles n'excèdent pas un certain poids. Je me fais d'autant moins do scrupule de vous indiquer ce moyen , que c'est pour l'usage du Cabinet que je rassemble les dissertations isolées. Une autre adresse est celle de M. de Malesherbes, premier président à la cour des aides. Adieu.
lal de Tugny, président d^unc chambre suivant les différentes écoles, avec un
des Enquêtes, au parlement de Paris, abrégé de la me des peintres, et une des-
Ces trois frères étaient fils et neveux de cr^tion historique de chaque tableau;
deux frères Groiat, négocianls du Lan- Paris , 1 799 , in-P : seconde partie (pu-
guedoc , qui se signalèrent par les nou- bliéc par Mariette), Paris , 1 7/1 a, in -f*;
velles routes qn'ib ouvrirent au com- Tune et Tautre partie ne comprennent
merce maritime dans le commencement que les écoles romaine et vénitienne;
duxTiirsiècle. IlsaimaientlesarlSi'tils a" par Mariette: Description somnutire
avaient été en liaison avec les connais- des dessins des grands maîtres d'Italie,
seurs les plus distingués , teb que Caylus des Pags-Bas et de France , du eahinet de
et Mariette. Leurs collections de dessins, feu M. Crozat , avec des réflexions sur la
de tableaux, de bronxes et~de pierres nutnière de dessiner des principaux petn-
gra?ées antiques ont été publiées , 1 ** par très. Paris ,1761, in-S" ; 3^ par La Ghau
Groiat de Togny, sous le litre de Recueil et Le Blond : Description des principales
d'estampes, d'après les plus beaux des- pierres gravées du cabinet de S, A, R,
sins qui sont en France, dans le cabinet M^le duc d'Ori^ot». Paris, 1 780-1 786 ,
du Roi et dans celui de M. le duc d'Or- a vol. în-P. Cette dernière collection
léans, et dans d'autres cabinet»; divisé avait été achetée en lolalité par ce prince.
Paris, 1 7 juillet 1 768.
Quel plaisir n'aurais-je pas, mon cher ami, si l'amitié du bailli^ vous attirait dans ce pays! Vous me le faites espérer; mais, depuis mon retour, j'ai trouvé tant d'obstacles à mes moindres désirs que je n'ose plus me fier à mes espérances. Soyez néanmoins persuadé que je souhaite vous voir, vous embrasser, vous étouffer, avec une ardeur égale à tout l'attachement que vous me connaissez pour vous. Notre joie serait-elle plus parfaite si vous trouviez ici M. et M™* de. . .^ ? J'en doute; les hommes ne sont pas encore assez malheureux, et la guerre ne finira pas si tôt. M""' de. • . est dans le plus triste état du monde; elle sortait d'un rhume long et violent, dans lequel même elle avait craché du sang, lorsqu'elle a appris la mort d'une mère qu'elle aimait tendrement. Jugez de l'état où l'a plongée une nouvelle qu'on ne pouvait plus lui cacher ! J'en suis au désespoir. J'attends à tout moment des lettres qui me rassurent. Boyer ^, par ménagement ou par une suite de la douceur de son caractère, ne cesse de me marquer qu'elle se porte assez bien. Je voudrais bien que M. le cardinal Spinelli, pour qui vous connaissez ses sentiments, fût en état de lui écrire sur la mort de madame sa mère. Rien ne serait plus capable d'adoucir sa douleur. Je suis ravi des égards qu'on a pour cette Eminence dans le conclave; mais je l'aurais été bien plus si on lui avait rendu la justice qu'il mérite. Il ne faut pas s'y attendre ; le monde est l'empire des passions et de l'intrigue , et les âmes nobles ne doivent attendre d'autre récompense que le sentiment de leur vertu et les suffrages d'un
^ De Solar. nin, p. 66 ). Il était, si je ne me trompe ,
* StainviUe. secrétaire d^ambaasade, fonction quMl
' Boyer de Fondcolombe, comme le remplit près de M. de Stainvilte à
nomme le baron de Gleichen (Souve- Rome, puis à Vienne.
petit nombre de gens vertueux. A l'égard de cette Eminence^ qui a cru devoir se plaindre de moi, je lui ai exposé clairement ma conduite, sans déguisement et sans bassesse. Elle me confia un manuscrit pour l'Académie; je lui promis de m'en charger. Je fis plus : j'allai vérifier le tout sur les monuments, exposé h toutes les rigueurs du soleil. A mon retour, j'ai présenté ce recueil à l'Académie, qui en a jugé comme vous et moi; j'ai pressé néanmoins; on a proposé d'expliquer un certain nombre d'inscriptions susceptibles de quelques notes; mais le cardinal voulait absolument que la compagnie donnât le recueil entier et le fit imprimer a ses dépens. Mais elle n'a point de fonds; ses Mémoires sont imprimés à l'imprimerie Royale; c'est donc au Uoi qu'il faut s'adresser. Quand on aurait obtenu cette grâce, qui de nous aurait abandonné ses travaux ordinaires pour conduire cette édition et lenrichir de notes? Sur ces représentations, dont le secrétaire de l'Académie a fait part à M. le cardinal, il a redemandé sèchement son manuscrit, et s'en est pris apparemment à moi. Je suis tranquille, je n'ai rien h me reprocher^.
* Cette Eminenoe D*est pas le cardi- ce fait, Barthélémy se demandait (|iii
nal Spinelli, mais le cardiaal Passionei. se chargerait de cette publication, et il
On pourrait aisément s*y tromper. Voy. ajoutait ceci : 9 Cependant on ne peut
sur la part que prit Tabbé à l'élection de refuser les offres de Son Éminencc.
ce prélat à TAcadémie des inscriptions, C^cst un tribut qu'elle envoie à FAca-
en remplacement du cardinal Quirini, demie, ou plutôt c'est un Mémoire où
le Voyage de Barthélémy en Italie, pu- elle laisse parler les monuments. J'en ai
blié par Sérieys, lettre'YI, du 1 1 no- écrit à M. le marquis d'Argenson, notre
vembre]755. pi-ésident. . . . Malheureusement ma
' Pendant que Barthélémy était i lettre arrivera pendant les vacances.
Rone, le cardinal Passionei avait» en N'importe, si je pars avant la Saint-
1766, déposé entre ses mains un re- Martin, j'emporterai les inscriptions,
cneildes inscriptions qu'il avait rassem- Le cardinal parait désirer vivement de
blées dans sa maison de Frascati, au les voir insérer dans nos Mémoires, et
nombre de cinq à six cents. Plusieurs je n'avais aucune bonne raison pour
avaient déjà été publiées, mais beau- les refuser. i) (Voyage de l'abbé Bar-
coup ne Tavaicnt jamais été, et méri- théletny en Italie, publié par Sérieys,
laient de l'être. En informant Caylus de p. 161.) Barthélémy les emporta en
Il . 1 5
ûit(^
M. (le Cuylus est enchante des acquisitions que vous avez faites pour lui; rëellement il vous aime de tout sou cœur, et vous l'obligerez très -fort si vous trouvez par hasard encore (pielque chose pour lui; il mërite à tous égards que vous cherchiez à l'obliger.
On prépare la caisse des livres que M. le cardinal Spinelli
eflel, cl il expose dans la présenle leUre les motifs assez plausibles qui avaient empêché TAca^émie d^accéder au désir de Son Éminence. On ne comprend donc pas pourquoi le cardinal en gardait rancune à Tabbé, d^aulant plus que Tabbé avait sollicité de st;s confrères, et avec une vivadté particulière, la nomination du cardinal à la place de membre libre, et qu'il avait même obtenu que TAcadémie dérogerait en celte circonstance à la coutume , en n*e»geanJt pas de son Éminence qu'elle sollicitât elle-même cet honneur. {Ibid., p. 87, i!i/i et 7/1.) Son attente déçue et son orgueil blessé rendirent donc le cardinal injuste et ingrat; il en oublia même les égards qu'il devait à la compagnie à laquelle il était agrégé, et lui redemanda téckemml SCS manuscrits, qu'elle lui renfoya avec loutes sortes de regrets cl de respects. — Voici, du reste, l'exlrail des procès- verbaux de l'Académie relatifs à cette affaire : «M. l'abbé Barthélémy, à son retour d'Italie, avait remis à l'Académie, de la part de M. le cardinal Passionei, un recueil des inscriptions que ceUe Éminence possède à Prascali.
Le dessein de M. le cardinal était que ces inscriptions fussent imprimées dans nn volume séparé des Mémoires, afin que le débit un fiîl plus facile. L'Académie nomma d'abord pour l'examen des commissaires, qui rapportèrent qu'il Tal lait prier Son Éminence*. l'de
vouloir bien faire exactement dessiner les figures dont plusieurs d'entre ces inscriptions étaient accompagnées , parc« que ces figures aident souvent à l'inlelligence de ces inscriptions mêmes ; a" de faire copier et figurer avec soin la forme des caractères, ce qui sert à fixer l'époque des inscriptions; 3** qu'il eût la bonté de faire part des notes qu'il avait sans doute sur le lieu où chaque inscription avait été trouvée, ce qui est important en matière d'inscriptions. M. Le Beau, secrétaire, fut cliargé de faire savoir à Son Éminence le vœu de l'Académie sur ces trois articles, et de lui faire, de plus, observer que ces conditions étant remplies, l'Académie ne pourrait cependant faire imprimer ces monuments que dans ses Mémoires, en choisissant les inscriptions qui avaient quelque parlicularité curieuse, et en y ajoutant des remarques; que l'Académie n'a pas de fonds qu'elle puisse appliquer à l'impression d'un volume séparé. Ces observations ayant été communiquées à Son Éminence, avec tout le respect qu'elle mérite, elle a redemandé ses inscriptions, et M. Le Beau « après avoir fait part à l'Académie de sa lettre et de la réponse de M. le Cardinal, a remis les inscriptions entre les mains de M. le Nonce, selon que -Son Éminence l'avait demandé. n (Séance du 7 avril 1758.)
m'a fait l'honneur de me demander. Elle partira incessamment; j'y mettrai quelque chose pour vous. Je vous ai envoyé ma dissertation sur la paléographie grecque^, dont j'ai fait tirer un oii deux exemplaires à part. Je ne me suis point trouvé de planches des médailles que j'explique; mais je vous l'avais donnée" à Rome. Si vous n'en avez pas, j'en ferai tirer et je vous l'enverrai.
Le premier volume des tableaux de Portici paraît enfin ^; le roi de Naples m'avait fait mettre sur la liste de ceux à qui on devait l'envoyer; mais je ne l'ai point reçu, et il n'est pas surprenant qu'on m'ait oublié. On dit ici qu'on trouve, soit à Rome, soit à Naples, des occasions de l'acheter. Faites-moi le plaisir de vous en informer et de m'en prendre un exemplaire; j'y mettrais volontiers dix sequins. Je vous remercie des brochures dont vous avez la bonté d'enrichir mon recueil; je ne puis vous en envoyer de semblables; toutes nos brochures sont frivoles. Cependant il en a paru une petite sur une espèce de lampe que M. de Gaylus compte vous envoyer aujourd'hui.
Adieu, mon cher ami, je vous embrasse bien tendrement. Renouvelez-moi le plus souvent que vous pourrez dans le souvenir de Son Eminence, et assurez-la bien que, dans tout le monde, elle n'a point d'admirateur plus zélé et de serviteur plus attaché.
Le bruit court aujourd'hui que le cardinal Rezzonico est pape ^.
* EsMoi éTune paléographie numUma- * Il fut élu le 6 juillet 1 768, et prit tique, dans le tome XXIV, p. 3o, des le nom de Clément XIII. Il était Véoi- Mémoim de VAcaàénùe, lien. Les jansénistes se réjouirent de
' G*est-è--dire , je vous en ax^is donné cette éieetion , apporeniibent parce qu'il
uii exemplaire. était Vénitien; car les Vénitiens n'ai-
* C'est le premier volume des A'ffvr» maient pas les jésuites, et depuis tmîiche d^Ercolano, etc, Naples, 1799, longtemps déjà il n'y en avait pas ^ ^ vol. tn-fol. Venise.
Paris, 7 août 1768.
M. de Caylus m'a prévenu, mon cher ami; il a su que jo cherchais pour vous un exemplaire entier des Mémoires de V Académie, il en a fait tout de suite l'acquisition, et pour qu'il ne manquât rien à la galanterie qu'il voulait vous faire, il l'a fait relier très-proprement. La suite entière est de a 4 vol. in-4**. J'y ai joint de mon côté la Défense de la Chronologie contre M, Newton, par M. Fréret \ que j'ai fait relier de la même manière que les Mémoires. J'y ai joint encore les trois volumes de V Origine des sciences, par M. Goguet ^, que je vous avais promis. Ainsi vous recevrez par cet envoi 38 volumes in-A*. M. Mariette s'est chargé d'ordonner la caisse et l'emballage; vous y trouverez les trois volumes des Mémoires du clergé, que M. le cardinal Spinelli avait demandés ^. Comme Son Éminence avait souhaité que je ne fisse qu'un envoi de ces trois volumes avec les deux derniers volumes de YHistoire des Huns, j'attendais av<3C impatience ces deux volumes qui devaient paraître h tout moment. Enfin ils ont paru et. ils sont dans la caisse. Elle est partie ces jours- ci; nous l'avons adressée à Marseille et de là à M. Biaggio Puccita, h Givita-Vecchia , suivant l'adresse que m'avait donnée Son Eminence. Le port sera payé iusqu'à Givita-Vecchia ; mais vous vous concerterez avec Son Eminence pour la faire venir de cette ville à Rome. Les trois volumes du Clergé ont coûté 117 livres, et les deux volumes de YHistoire des Huns, i5 livres, en tout i3s livres. A mesure qu'il paraîtra des Mémoires de V Académie, je me chargerai de vous les fournir.
Je vous remercie des détails que vous m'avez donnés sur la
* Voy. lettre IX. ptit« Van lytS juiquei à ty6â; iii vol.
' Voy. lettre Vllf . in-fol. , Paris. On ne voit pas à quelles
' Mémoire» du eUrgé de France de- années appartenaienl ces trois volumes.
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fin du conclave; nous avons lieu d'espérer que le nouveau Pape aura cet esprit de paix qui distinguait son prédécesseur, et qui est le seul moyen pour ramener insensiblement tout à l'ordre. Je n'ai laissé ignorer à personne la part qu'avait eue notre cardinal à cette élévation, et je vous assure qu'il est aussi révéré à Paris qu*à Rome.
M"' de Stainville a été fort malade à la suite des mauvaises nouvelles qu'elle a reçues successivement de la maladie et de la mort de M*^ du GhateL Ses maux ont été terminés paf une fausse couche 9 dont elle est à présent rétablie; mais son âme est toujours dans une affliction profonde, et j'ai peur qu'elle n'y reste longtemps.
Je félicite M. l'évéque de Troyes^ du plaisir qu'il a d'être à Rome dans ces circonstances. Je ne suis pas surpris de ce que vous m'en dites; on ne peut pas être plus aimable qu'il est. Je savais bien que vous seriez enchanté de le connaître ainsi que M. son frère ^. Mais à propos de personnes aimables, me suis-je trompé dans ce que je vous ai annoncé de M. le bailli de Breteuil? Pouviez-^ous mieux remplacer la perte que vous avez faite ^? Rappelez-moi, je vous prie, dans son souvenir.
J'attends le mois prochain le bailli avec une impatience égale à mon attachement, et quand il sera ici, nous vous attendrons tous deux. Venez voir des gens qui vous aiment. M. de Cayius et M. Mariette désirent fort votre voyage; venez, vous ne trouverez pas ici d'antiquités , mais beaucoup de modernes; vous verrez des choses étranges; vous direz que nous sommes des fous et nous vous aimerons.
^ M. de Cicé. Voy. la lettre III de Rome. Ce serait une erreur. M. de
Cayius. Breteuil y était ambassadeur de Malte ,
^ L'abbé de Cicé, et il ne remplaçait M. de Solar qu'au-
* On pourrait entendre que M. de pi^ de Paciaudi, duquel, comme ou
Breteuil remplaçait le bailli de Solar Ta vu ci -devant , il avait recherché
comme ambassadeur de Sardaigne, à Tamitié.
no
Tâchez de savoir ce que Pagliarini ^ a reçu des personnes à qui il a dédié les volumes de Gortone. Il faut que M. Bignon ^ lui fasse un présent ; mais en général on n'est pas si jaloux en France de ces dédicaces achetées qu'on peut l'être en Angleterre et dans les pays étrangers. Il me demanda un nom français qu'il pât mettre à la télé du septième volume^; je lui en indiquai un des plus célèbres dans notre littérature, et soutenu dans celui qui le porte aujourd'hui par une envie constante d'obliger. Il pouvait, par sa place, rendre service à M. Pagliarini. Voilà ce que j'envisageai. Si j'eusse pensé qu'il fallait payer argent comptant quelques grains d'encens, je n'eusse pas dirigé sa fumée vers quelqu'un à qui je suis trèsattaché et à qui je souhaiterai toujours des éloges plus désintéressés. La chose est faite, n'en parlez point et faites-moi le plaisir de m'instruire sur la question que je vous demande. Du reste, M. Bignon lui-même m'avait prévenu qu'il comptait reconnaître la politesse de M. Pagliarini.
Adieu, mon cher ami, donnez-moi souvent de vos nouvelles et faites mes compliments h tgus nos amis, et nommément à M^' de Lerma ^^ dont je n'oublierai jamais l'amitié. Dites aussi bien des choses pour moi aux PP. Jacquier ^^ et Pozzi; et si vous écrivez à M. Olivieri, renouvelez -lui les sentiments de
' fmpriraeor a Rome. Voy. lettre V, note 19. /
* Armand r Jérôme Bignon, bibliothécaire du roi et neveu de i'ubbé Jean- Paui Bignon , â qui il avait succédé dans cette charge.
* On lit, en effet, une dédicace «^ Bignon en tête du 7* vol. des Saggi e dUiertazioni academiche ïette neUa nobile Aeadmnia etnucka deW anîiehùnma città ai CorUme, Rome, 1762-1768, 9 vol.
in-6°, chez Nicolas et Marc Pagliarini.
Ces dédicaces n^étaient autre chose qu'un nioytn d'attraper quelque f;ra-
lificalion des dédicalaires , lesqueb, comme on le voit ici, n^étaient pas même consfAïén, Mais si le tour employé par Pa^arini pour avoir un nom est bien d'un fin Ilalien , il dénote aussi un nsage passablement cynique. Yoyei lettre XVIII.
'* Voy. ri'dessus lettre III, note 10.
*^ Le P. Jacquier, savant minime, ua des eommentaleurs de Newton, et ami intime de Barthélémy. Voy. la lettre VI de Barthélémy et la lettre XXXIV de Gaylus. — Le père Poszi , autre minime.
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mon esliine et de ma reconnaissance. Adieu , je vous embrasse un million de fois. Mille compliments au P. Corsini *-^.
Je vous |)rie de faire tenir ces deux lettres à leur adresse.
Paris, 6 novembre 1758.
Eniin je reviens â vous, mon cher ami, après plusieurs mois de silence, après de longs regrets sur ce que je ne pouvais pas vous écrire. J'étais fort occupé, et je différais malgré moi d'un courrier à l'autre le plaisir de vous renouveler les tendres sentiments qui m'attachent à vous. Vous devez en être persuadé comme je le suis des vôtres; vous m'en croirez sur ma parole; et si j'avais besoin d'un garant, M. le bailli pourrait vous dire combien de fois nous avons rappelé votre souvenir et l'espérance de vous voir ici. Ne vous refusez pas, je vous prie, à son empressement; vous le trouverez estimé et aimé de tous ceux qui le connaissent. Je le vois le plus souvent que je puis, jamais assez. Il se plaint toujours de son estomac, cependant je le trouve en meilleure santé qu'à Rome, et malgré cet avantage, nous regrettons la vie douce et tranquille de ce séjour, le beau soleil qui vous éclaire et les amis que nous y avons laissés. Jugez du plaisir de M. le bailli en revoyant ceux qu'il avait à Vienne.
M. le duc^ arriva jeudi, au soir, et M""" la duchesse avanthier samedi; l'un et l'autre se portent très-bien; l'un et l'autre ont parlé plus d'une fois et de Son Eminence et du P. Paciaudi; vous savez qui je désigne par le titre d'Ëminence^; il lui convient si bien k tous égards que toute autre dénomina-
^* Gc soavenir aimable pour le père agréait pas. Voyez la leUre I, note 5.
Corsini fait oublier beureusemeui les * M. de Cboisent, ci-devant comte
quelques paroles de. dépit que, dix- de Stainville, récemment arrivé d^
sept mois aii|>aravant , B<ii4l)élcmy Vienne. Voy. la lettre suivante,
avait laissé échapper contre une espli- ^ Le cardinal Spinolli. ration de rc Sttvaut Père qui ne lui
tion serait superflue. Vous pouvez bien l'assurer des sentiments de M. le duc et dé M"** la duchesse; et si à la suite de ces noms respectables , vous voulez lui faire agréer mon hommage, vous rendrez service à quelqu'un qui lui est bien attaché et qui par là même mérite encore plus d'être au nombre de vos amis. Ayez la bonté de me marquer s'il a reçu la caisse des livres, qui de Marseille avait été adressée à Civifa-Vecchia.
M. de Gaylus vous écrit par ce courrier; j'ai joint à sa lettre un petit mémoire' sur quelques éclaircissements que nous demandons relativement à la mosaïque de Palestrine. U en est un qui m'intéresse beaucoup , c'est de savoir si l'endroit où ce beau monument a été découvert était le temple de la Fortune, ou si on ne pourrait pas le regarder comme le Sera* péum. J'examinai cet endroit avec assez d'attention; je vis simplement tout autour, d'un côté une espèce de banquette ou grand autel avec quelques ornements qui ne décident rien. Je voudrais savoir si l'on y a trouvé de ces autels que j'ai vus en grand noinbre à Palestrine» avec ces mots : FORTVNAE PRIMIGENIAE. La question serait alors décidée par la Fortune. Mais si on y avait trouvé quelque chose qui eût rapport au culte de Sérapis, alors mon opinion sur la mosaïque deviendrait une espèce de démonstration , d'autant mieux qu'Hadrien avait rapporté de ses voyages le goût des monuments égyptiens, comme nous le voyons par les découvertes faites à Tivoli. J'ai encore une idée, c'est que cet Hermamus dont on
^ Caylus revient souvent sur ce mémoire et sur les reoseignemenls quHl demandait à Paciaudi an sujet de cette mosaïque, dans se» lettres de la fin de 1758 et dans celles de 1759. Voy.
notamment ses lettres IV, p. if) ; VIII , p. 33, et les notes concernant ce monument. Je répète ici que fesplication de celte mosaïque est de Barthé-
lémy; j^ajoule qu^elle est dans le t XXX , p. 5o3 , des Mémoim de VAead, âê» bucript., qu^elle fut imprimée avec un aver-. tisaement de Caylus, dans son édition des peintures antiques de Pietro Sanli Bartoli, et 8ép«irément, avec Pépltredédicatoire au cardinal Spinelli, iiH&*, chct Gttérin et Latour. Voy. encore la lettre XV de Barthélémy.
voit une inscription grecque à Tëglise de l'Annonciade , à Palestrine, cet Hermaiscus qui avait fait le Sërapëum, pourrait avoir fait placer la mosaïque, peut-être parce qu'il était à la suite d'Hadrien dans son voyage en Egypte, et qu'il avait vu de ses yeux les objets représentés dans ce tableau. Je ne m'étends pas davantage sur ce sujet; vous voyez toutes les conséquences de ces premières idées; je les confirmerai ou les rejetterai d'après vos éclaircissements. Mais je vous prie de les prendre avec une sorte de réserve. Vous avez à Rome, comme il y en a partout ailleurs, des gens avides des pensées d'autrui, qui ne cherchent qu'à profiter des premières ouvertures pour étendre des opinions qui ne sont pas à eux. Non toutefois que j'attache beaucoup d'idée à tout ceci; mais comme je suis malheureusement obligé de travailler sur cette matière, je ne voudrais pas qu'on me prévint ou qu'on m'accusât de plagiat.
M. le bailli écrit par cet ordinaire à Son Eminence , pour la prier de s'intéresser auprès du Pape en faveur d'un de nos atnis communs, M. le chevalier de Rességuier\ qui demande
* Rességuier ( Glémentrlgnace ) , chevalier de Malte, né en 1 73^ à Toulouse, mort eu 1797 à Malte, mérita par aa bravoure le titre de général dea galères de Tordre, obtint les commanderies de Marseille et de Ganevière, Tooe ou Tautre desquelles était sans doute «la gr^cert dont Barthélémy parle ici , et résida longtemps en France. U avait Tcsprit caustique, et il i'exerça dans des épigrammes qui le firent enfermer, diton, plusieurs fois à la Bastille. En voici nue contre M""* de Pompadour :
Fille d un* MDgsne et nngnie dle-méme , Poisson dans son palais, sans remords, sans effroi, ÊUi« ans yeuz de tous a ne insolence eilrimc , Im dépouille da peuple et ta honte dn roi.
Ce mauvais quatrain, OÙ il n*y a d^absolument vrai que la honte de Louis XV, valut à Fauteur une lettre de cachet pour le rhâteau d'If, et il y serait resté longtemps peutrétre,si son frère cadet, Tabbé de Bességnier, conseiller clerc au parlement de Toulouse, n^eut obtenu sa grâce de la favorite elle-même. G^est ainsi que M"* de Pompadour se vengeait, sans être ponr cela plus honnête femme , des outrages auxqueb elle sentait bien que sa malheureuse condition devait nécessairement Texposer. Pendant la Bévolulion , le chevalier de Bességuier se retira à Malte, où il mourut II a laisaé quelques écrits. (Voy. la Biographie généraU de Dtdot.)
une grâce au grand maître. Je vous prierai de vouloir bien joindre vos prières aux ilôtres auprès de Son Ëminence. M. le chevalier de Rességuier joint toutes les qualités de l'esprit à celles du cœur, et le choix* qu'on fera de lui ne peut qu'être singulièrement justifié dans la suite par sou zèle et son mérite.
M. de Guignes va faire imprimer un précis de son Mémoire sur les Égyptiens et les Chinois^; j'y joindrai quelques pages pour lea Phéniciens ; ce qui servira d'introduction à ce qu'il dira. Vous pouvez bien penser que vous aurez un des premiers exemplaires. Adieu, mon cher ami, je vous embrasse tendrement et vous prie d'être assuré que personne ne vous est aussi vivement attaché que je fais profession de l'être.
Paris, ce limdi 18 (décembre 1758*).
Vous vous plaignez de mon silence, mon cher ami, et vous me rendez en même temps justice eu ne vous plaignant pas de moi ; je suis en effet très-capable de manquer quelquefois d'exactitude, mais jamais de sentiments. Vous m'avez assez connu et je vous connais assez pour devoir être persuadés l'un et l'autre qu'une amitié aussi vraie .que celle qui nous unit ne saurait être affaiblie par quelques retardements souvent involontaires dans notre correspondance. J'ai eu beaucoup d'affaires, et ce qui me désole, c'est que souvent je ne travaille pas pour moi. J'ai de plus été obligé de faire de nouvelles connaissances que je croyais nécessaires pour apporter quelque changement à mon état; tout cela n'a pas réussi, mais tout cela prend du temps. Le temps devient fous les jours plus
* LUi mémoire indiqué préccdcmenl. la première ligne Toxaclilude d% la date
ieUre Vil, note 6. que j'ai complétée. Du reste, cette eiac-
' Ni l'année ni le mois.ne soqt indi- lilude, dans Barthélémy, laisse rare-
qués; mais la lellre qui suit prouve dès ment quelque chose h désirer.
court pour moi; je ne fais rien et j aurais beaucoup de choses à faire. Je suis très-aise que vous ayez enfui reçu la caisse des livres; je mourais de peur qu'ils n'allassent à Londres.
Vous avez raison d'être content de l'ouvrage du pauvre Goguet ^; il y avait travaillé pendant vingt ans, et il n'y avait que trois mois qu'il paraissait, lorsqu'il est mort au commencement de sa gloire et dans l'instant qu'il allait jouir d'une réputation dont l'idée seule Tavail soutenu dans ses travaux Je fus très-sensible k cette perte ; il était fort de mes amis et je comptais jouir de son amitié au moins ma vie durant.
La chronologie de M. Fréret^ a dû vous surprendre par l'immense érudition, les vues profondes, l'esprit de combinaison et de sagacité qui caractérisaient l'auteur; c'était un des plus savants hommes du monde et un des esprits les plus philosophiques qui aient été. On apprenait plus dans une de ses conversations que dans bien des livres que je pourrais citer. Vous trouverez beaucoup de ses dissertations dans nos Mémoires. Convenez enfin que ce recueil que vouis avez est un trésor de connaissances bien précieuses. Les premiers volumes sont un peu faibles; mais à mesure que vous irez, vous trouverez des matières mieux choisies et mieux approfondies.
M. de G.^ me montra l'autre jour en courant la copie mutilée de l'inscription grecque ^. Je n'eus pas le temps de l'examiner à loisir et peut-être l'aùra-t-il égarée; ilW'aut que dans ces occasions vous m'adressiez ce que vous voulez que je voie. Je vous l'ai dit plusieurs fois, j'ai le port de lettres franc; il est attaché à ma place à cause des correspondances qu'elle entraine. J'aurais aussi rendu compte à l'Académie du tombeau qu'on a découvert® et dont vous m'avez envoyé la des-
* Voy. lettre VllI. il s'agit d'une ÎDscription huine dont ^ Voy. lettre IX. Pexplication est dans la lettre qni snit.
* Oaylus. * Indication un peu vagne. Je crois
* Je crois que Barthélémy se trompe ; pouvoir cependant en préciser Tobjet.
cription; mais comme vous avez mis à la télé que celait pour M. de Caylus, je le lui donnerai et il en fera mention, s'il le juge à propos. .Je ris de bon cœur toules les fois que vous vous adressez à lui pour avoir son sentiment sur des inscriptions et autres choses semblables; il est vrai pourtant que vous lui devez des égards pour ses attentions, et qu'après tout cela l'amuse. M. l'abbé de Cicé n'est pas encore arrivé, mais il ne tardera pas, suivant les apparences.
M. Boulin \ de mes amis, me dit l'autre jour qu'il vous avait des obligations pour le livre des peintures ^ et que vous pourriez peut-être le lui faire avoir. Vous savez cette affaire. Il me prie de vous remercier de vos polilesses et je m'en acquitte avec plaisir, car je l'estime fort, et je souhaiterais qu'il vous aimât comme je vous aime; je compte de mon côté avoir le livre par la voie de Naples.
J'écris par cet ordinaire à Son Eminence et j'écrirai incessamment à M. Olivieri, à qui je vous prie de faire mille compliments ainsi qu'à M. Passeri.
Je ne vous ai pas parlé du bailli; c'est pour la bonne bouche. Il se porte assez bien et ne se déplatt pas à Paris. Jugez si le retour de M. et de M"^ de Ghoiseul a dû lui faire plaisir ainsi qu'à moi ! Us sont tels que vous les avez vus, toujours gais, toujours aimables, excepté que M""* de Ghoiseul me paraît avoir acquis de la s§nté et de la force. Les talents de M. le duc vont paraître à présent ^, et il est constant que si nos affaires peuvent se rétablir, ce n'est que par son moyen. Son esprit est de tout autre trempe que celui de son prédécesseur. Vous appren* drez par le courrier que ce dernier, c'est-à-dire M. le cardinal
G^csl le moDumeni doDt il rat question avec le président de Gotle, la biblio-
dans les Antiquité» de Gaylus, I. III, thèque de M. de Boze.
p. 35g, pi. LXX. ' D^Herculanum.
' Boulin était un trésorier de la ma- * Après le renvoi de M. de Bernis,
fine, qui acheta en 1753, de moitié M. de Ghoiseul avait été nommé roi-
(le Bcrnis, esl exilé depuis trois ou quatre jours clans son abbaye de Saint*lVlédard de Soissons, c'esl-àrdire dans une maison de campagne qui en dépend. L'eussiez-vous fait cardinal, si vous eussiez prévu cette chute?
a 3 décembre 1758.
Ma letfrc du 1 8 n*a pu partir par le dernier courrier, parce que je l'ai publiée tout net sur mon bureau. Depuis j'ai reçu les deux petites brochures que vous m'avez fait l'amitié de m'envoyer, et dont je vous remercie très-fort. Je n'ai pas vu M. le duc de Ghoiseul pour lui demander la permission de lui faire adresser celle que vous nf>e destinez; en attendant, adressez-moi en droiture celles qui ne sont pas trop fortes, ou, si elles le sont, faites-en deux paquets que vous m'enverrez par deux courriers successifs. J'ai mes ports francs, et comme tous ces ouvrages sont pour l'utilité du Cabinet, je dois me servir de mon privilège sans scrupule.
M. Le Beau nous a lu quelques réflexions sur l'inscription latine que vous avez . adressée à M. de Gaylus^; c'est celle où l'on trouve le mot CENATICVM qu'on ne voit point dans les inscriptions, mais qui est dans le code, pour désigner l'argent destiné aux festins publics. On a fait CENATICVM de CENA comme VIATICVM de VIA. M. Le Beau a restitué de plusieurs manières rinscri|)tion , mais il est toujours parti d'une supposition, c'est que ce monument n'est qu'un fragment ou qu'une moitié d'inscription. Or, dans le dessin que vous avez envoyé, il se trouve entouré d'un cadre, ce qui prouverait que
DÎftlre des afiaires éiraogères, en no- du a 5 février 1769, page3i.)rignore
vembre 1758. si la réponse lui vint en effet de Paris;
* Voyes la lettre précédente, tiote 5. c^est assez probable. Cependant il n*y a
«Je serai bien aise de recevoir Texplica- pas trace, dans les Mémoirtê de fAcaàé^
tion de Tinscription cœnaUeam dédit, et tfii>, des réflexions que, au dire de Bar-
elle me sera encore plus agréable venant ihélemy, Lebeau lot dans cette compa-
de Paria. 19 (Paciaudi, lettre VI, dotée gnie sur cette inscription.
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l'inscription est entière ; à moins que cet ornement ne doive iHre attribué au dessinateur, auquel cas il aurait fallu en avertir. On a désigné aussi dans votre copie des lacunes au commencement de la première et de la quatrième ligne, et point a la seconde et à la troisième; ce qui prouverait que cette seconde et troisième ligne sont entières. Si cela était, l'inscription serait très-difficile. Je suis donc chargé par l'Académie de vous demander si ce queA^ous avez envoyé est un morceau entier, où il ne manque que quelques lettres à la première ligne et à la dernière ligne, ou si ce n'est que la partie postérieure d'une inscription.
J'ai lu votre dernière lettre à M"** la duchesse de Ghotseul, qui m'a chargé de vous remercier de votre souvenir et de vous dire combien elle y est sensible. Elle partira bientôt pour Versailles, où M. le duc est presque toujours. Faites-moi Je plaisir de faire tenir cette lettre à M. Olivieri.
Adieu , car je suis las d'écrire des lettres.
J'écris aussi h M. de Lerma et h M. l'abbé de Tolignan^ à qui j'avais écrit l'année dernière pour la nouvelle année. Je mets tout cela dans votre paquet ainsi que deux ou trois autres lettres que je ne pourrais pas bien adresser. Je vous prie de les faire rendre.
Paris, ce 8 janvier 1 759.
Vous avez dû recevoir, mon cher ami, deux paquets de lettres que je vous ai adressés, l'un sous le contre-seing de M. le Chancelier, et l'autre de M. le Contrôleur général. Je serais bien fâché qu'il leur fût arrivé le même accident qu'au paquet adressé à M. Natoire'. M. de Caylus l'avait fait contre-signer,
^ On lui avait Fait payer le port d^un chai^r à Tavenir de pareilles commispaquet à lui envoyé par Caylus et par sions, refus dont il fut fort blâmé par rinterniédiaire de M. de Marigny. (Voy. M. de Marigny, sur la plainte de Caylus. lettre VU de Caylus.) Ce fut à la suite Voy. à ce sujettes lettres de C«aylus XII , de celle affaire que Naloire refusa do se p. 68 ; Xlll , p. 5G, et XV, p. 65.
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et MM. les fermiers des posUs ont promis de favoiiser les progrès des lettres et les correspondances qui y ont rapport; mais il arrive trop souvent que les ordres des supérieurs ne sont pas exécutés, et M. de Cayius, à qui j*ai lu l'article de votre lettre, en a été fâcIié. H en écrira à M. Natoire.
Je vous remercie de l'intérêt que vous prenez à ce que je dois faire sur la mosaïque de Paleslrine^. Avez-vous pu douter un moment que je ne prisse des arrangements pour vous faire parvenir cette dissertation quand elle sera finie? Mon dessein n'a jamais été de la publier sans vous la communiquer en manuscrit. Vous êtes sur les lieux, et plus à portée que moi de vérifier une infinité de petits détails que j'ai négligés quand j'ai vu ce beau monument. J'userai de votre complaisance, et en vous retnerciant de votre zèle, je tâcherai de l'enflammer de plus en plus par mes vives prières. Je sens combien il est dangereux d'écrire sur un monument qu'on n'a pas sous les yeux, et ce n'a été qu'après bien des difficultés que je me suis chargé de ce travail. Le parti une fois pris, je dois tâcher de prêter le flanc le moins qu'il m'est possible. Mon opinion sera attaquée dans votre pays, où Ton trouvera peut-être mauvais qu'un ultramontain ose penser difl'éremment de ceux qui ont travaillé sur la même matière. Cependant mon système me parait si clair que j'aurais de la peine à l'abandonner. Le point le plus essentiel est celui du Sérapeum. Voici les raisons qui me fondent à croire qu'il faut donner ce nom au temple où s'est trouvée la mosaïque :
1** Il n'est pas probable que le temple de la Fortune fût dans cet endroit-là; il devait faire la partie principale de tout Tédifice, et l'on a dû le placer dans ce péristyle d'en haut où est à présent le palais des princes de Palestrine, et où l'on a mis la mosaïque. Je sais qu'on suppose qu'il y avait deux cha-
* Voyet ci-devant, ieltre XII.
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pelles pour la Fortune; mais cette supposition ne porte sur rien;
s*" Dans cette espèce de cul de four où Ton a découvert la mosaïque , il y a quatre ou cinq niches ; elles étaient pour Sérapis, Isis^ Osiris, Garparate' et Anubis; ce sont les 6E0I CYNNAOI 9 mentionnés dans l'inscription grecque de Valerius Hermaîscus qui est à l'Annonciade;
3** On a découvert dans Tendroit où était la mosaïque un tronc de statue conservé aujourd'hui au palais. Suarès, dans son histoire de Préneste ^, en fait mention ; il l'a prise pour la statue de la Fortune. On a montré qu'il s'était trompé; «car, suivant Pline ^, la statue de cette divinité à Préneste était de bois doré, et M. Gecconi, dans son histoire de Palestrine, p. 5 1 ^, dit que c'est plutôt la statue d'un homme que d'une femme. C'est donc plutôt Sérapis que la Fortune. En la prenant pour celle d'une femme, ce pouiraitétre celle d'Isis. Tous conviennent que cette statue est d'une^pierre grisâtre; ne serait-ce pas de marbre d'Egypte? Je prierai Guiard^, dans quelque temps d'ici, d'aller à Palestrine, d'examiner ce tronc de statue, de voir: i^'si elle représentait un homme ou une femme; a"" quelle est la nature de la pierre; 3*" quel en est le vêtement; U" si par les dimensions on peut juger qu'elle remplissait une
' PrœnuiM antiquœ Ubri duo, Rome , i 655, in-&*. Voy. le liv. 1", ch. xv et xvi.
* Pline ne dit pas que la statue était en bois (ce qui d'ailleurs est très-probable ). 11 dit, parlant des feuilles d'or employées pour la dorure : « Crassissims ex bis Prenestinae vocantur, etiamnuni réticentes nomen Fortune inauralo ibi fidelissîme simulacre.?) (L. XXXIIl, ch.
XIX ). «Les plus épaisses feuilles se nomment feuilles de Préneste, gardant encore aujourd'hui ce nom de Texcellente dorure de la statue de la Fortune dans cette ville.') (Trad. de M. Liltré.)
^ Storia di PàUttrina ciuà del ffrUeo Lazio (Ascoli, 1756, in-&°), p. 5i, S la.
* Un jeune protégé de Caylus, et une sorte de factotum pour ses affaires et ses relations à Rome. Barthélémy, qui avait conçu de rattachement pour lui, dans cette ville, avait également recours à ses services. Il en parte souvent dans ses lettres à Caylus, publiées sous le titre de Voyage de Barihélemy m Italie 9 par Sérieys. Caylus en parie lui-même fréquemment. Voy. sa lettre X, p. &o, et pasnm.
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des niches ci-dessus mentionnées? Je lui demanderai aussi plusieurs autres éclaircissements qui dépendent de l'inspection des lieux. Je voudrais bien qu'il pût faire le voyage dans un temps où vous serez à Palestrine; il verrait bien mieux et j'en profiterais. Je vous prie au reste de ne dire mot à personne sur tout ce que je vous écris; aux premiers soupçons, si farebbe una dissertazime. Si mes preuves paraissent concluantes, je demanderai alors à Son Ëminence de lui faire un hommage public de ma reconnaissance'' et de tous les sentiments qui m'attachent à elle , en faisant imprimer ma dissertation à part de l'ouvrage de M. le comte de Caylus. Voilà un motif bien propre à vous intéresser à mes recherches et à mon secret. Pour vous mettre plus à portée de m'aider de vos lumières, voici mon système en deux mots. Par l'inscription grecque et latine de C. Valerius Hermaîscus, la maison de cet Hermaïscus avait fait le Sérapeum de Palestrine, et Hermaïscus en avait fait la dédicace environ vingt ans après la mort d'Hadrien. C'est donc en même temps que la mosaïque a été faite. Quel trait d'histoire a-t-on dû y représenter? le voyage tout récent d'Hadrien Il n'y a point de tableau qui 'convint mieux à un temple de Sérapis , et peut-être cet Hermaïscus ou quelqu'un de ses parents avait-il accompagné Hadrien. Avec cela tout s'arrange à merveille; *les lettres grecques sont constamment du second siècle, et j'ai quantité d'autres présomptions qui viennent à l'appui.
Adieu, mon cher ami. Le plus grand secret, je vous prie. Mille respects et mille remerciments à Son Ëminence de la part qu'elle veut bien prendre à gies travaux, en chargeant quelqu'un de vérifier la place des noms grecs®. M. et M"* de Ghoiseul, le bailli, tout le monde se porte bien et se souvient de vous avec amitié; mais quand viendrez-vous donc?
"* Le cardinal Spinelli. G^est ce qu^il sa ictlre XII, noir 3. — * Insrntfl dans fit en lui dédiant sa dissertation. Voy. la mosaïque.
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Mille compliments, je vous prie, à M. le commandeur de Breteuil.
9 avril 1759.
M. de CayluR m'a dit, mon cher ami, qu'il avait été h temps de vous faire part lundi dernier de la pension que je venais d'obtenir ^ Je n'avais pas pu vous l'écrire; j'avais été obligé de me rendre à Versailles pour remercier M. l'évéque d*Orléans^, et surtout M. le duc et M"*" la duchesse de Ghoiseul, qui m'avaient en cette occasion donné des marques si touchantes de leur bonté. M. le duc, impatient de m'en faire ressentir les effets, a demandé lui-même que les quatre mille francs de pension^ qu'on me donne fussent mis sur l'archevêché d'Albi, qu'on destinait à M. l'évéque d'Evreu)t, son frère*. J'en suis vivement touché, et je voudrais que ma reconnaissance pénétrât partout. Ainsi je vous prie, mon cher ami, d'annoncer de ma part à Son Eminence moins la nouvelle de ma pension que la manière flatteuse dont je l'ai obtenue. Quelle obligation ne lui aurais-je pas, si, la première fois qu'elle écrira à M. le duc ou a M"" la duchesse, elle voulait bien leur témoigner qu'elle s'est intéressée à la grâce que j'ai reçue, et que je ne lui ai pas laissé ignorer à qui je la dois. Son suffrage ferait à coup sûr plus de plaisir à M. le duc que tous mes remerctments.
Je vous ai envoyé, il y a environ quinze jours, les manuscrits coUationnés que vous m'aviez adressés de la part de M. le cardinal, et je compte avoir l'honneur de lui écrire incessamment en lui envoyant le petit ouvrage que je vous ai an-
^ Voyez la letlre XII de Gaylus. ' Caylus dil dans sa lettre XII que
' Jarenle de La Bruyère. It avait la cette dernière pension ëlait de 9,000
feuille des bénéfices, et c'est â ce titre livres.
qu^il consentit à rechange de la pension * Ghoiseul-Slainville, qui fut en effet
de Barthélémy sur le Mercure contre promu à Tare hevéché d^Albi.
celle sur rarchevéché d'Allii. * Spinelli.
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nonce depuis si longtemps, et après lequel les imprimeurs nous font tant attendre; c'est la brochure sur les Phéniciens et les Chinois *.
Je vois, par une de vos dernières lettres à M. de Caylus, que les miennes ne vous parviennent pas au temps prescrit; vous en concluez quelquefois que je vous oublie; ce qui n'est pas possible. Je parle très-souvent de vous à ceux qui ne vous connaissent pas personnellement, et encore plus souvent à ceux qui vous ont vu à Rome : M""* la duchesse, le bailli, le baron deGleichen, M. d'Alesme'', l'abbé de Pradines, M. l'évéque de Troyes, etc.
M"** la duchesse me chargea dernièrement de vous écrire et de vous demander quand vous viendriez nous voir; prenez donc une détermination sur cela et rendez-vous à notre impatience.
Je ne veux point importuner nos amis de Rome en leur mandant directement ta nouvelle de ma pension ; mais je vous serais très-obligé de les en instruire de ma part. N'oubliez pas surtout M. l'abbé de Canillac^ pour qui vous connaissez mes sentiments, et M. de Lerma, sur l'amitié de qui je compte toujours.
Adieu, mon cher ami, je n*ai pas le temps de vous écrire plus au longrmais je ne finirai pas sans vous faire mon compliment sur la découverte de la statère^; elle est très-belle et très-bien conservée. Je hasarde cette lettre à l'adresse de M. le commandeur de Breteuil; j'espère qu'il ne le trouvera pas mauvais, et que, de votre côté, vous voudrez bien l'assurer de mon respectueux attachement. Adieu.
* Ce sont 9es Réjlexioiii 9ur quelque» Gleichen ëcrit d^Alem, et y ajoute le
monumentâ pkénicient. Voy.seslett. VII, titre de marquis. Voyez ses SouvenirM,
XÏI, XIV et XVII. p. 46.
' Fils ou au moins parent d'André * Le mâme dont il est parlé dans la
Dalesme, membre de TAcadémie des lettre XLVI de Caylus, p. 998. sciences, mort en 1796. Le baron de * Voy. la lettre XII de Caytus, p. 66.
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99 avnl 1759.
Je vous envoie enfin , mon cher ami , quelques exemplaires de notre ouvrage^; ce sera par une voie assurée, car je vais demain à Versailles faire ma cour à M. le duc et lui demander de vouloir bien vous faire parvenir ce paquet; vous y trouveresple nom de ceux à qui je vous prie de faire distribuer ces divers exemplaires; je vous en enverrai ensuite d autres pour plusieurs de nos amis, à qui il m'est impossible d'en envoyer pour le présent. J'en envoie un à M. le cardinal Portocarrero, et un autre à M. le cardinal Alessandro Albani; l'un et l'autre n'aura [sic) garde de le lire, et ils feront bien; mais je leur dois cette espèce d'hommage. Vous ne prendrez pas la peine de les porter vous-même; il suffira qu'ils leur parviennent entre les mains par quelque voie que ce soit. Je ne leur écris point, afin de ne pas les importuner; mais j'écris à M. le cardinal Spinelli et à M. le cardinal Passionei, et vous voudrez bien vous charger de mon paquet pour le premier. Si le feu pape était en vie, j'aurais peut-être eu la hardiesse de lui en faire offrir un exemplaire, comme un des ouvrages qui intéressent le plus la religion et les lettres; car c'est sous ce point de vue que vous l'envisagerez sans doute, ainsi que tous ceux qui ont des principes.
Adieu, mon cher ami ; je suis horriblement pressé. Tous vos amis se portent bien et parlent souvent de vous; pour moi, qui vous aime plus encore que les autres, je pense à vous, soit que j'en parle ou que je n'en parle pas. Il y a longtemps que je n'ai reçu de vos nouvelles; vous êtes bien méchant de m'en priver.
^ Voypz lettres VII, note 6, et Xll, note 5, et la XV* de Caylun, p. 66, note h.
Ui
Paris, 16 juillet 1759.
Je n'ai que quatre mots à vous dire, mon cher ami; c'est pour vous donner des nouvelles de ma santë, qui est très^ bonne, et vous en demander de la votre, que je désire encore meilleure; c'est pour vous prier de faire tenir à Venise leâ quatre exemplaires ^ que je vous envoie et dont la destination est marquée sur la première page. Ayez la bonté de leur faire mes excuses de ne les leur avoir pas envoyés plus tôt; c'est la faute du libraire, qui ne m'en a pas fourni à temps.
Le parti que vous me proposez pour ma dissertation^ est très-honnéte; mais je désirerais en même temps qu'elle fût insérée dans les Mémoires de Cortone, car les dissertations isolées se perdent. Cependant n'en parlez pas encore. Nous allons d'abord l'imprimer ici pour l'ouvrage de M. de Caylus', dont on tirera très-peu d'exemplaires; je vous l'enverrai imprinaée , parce qu'il sera plus aisé de l'imprimer sur cette co* pie. Dites, je vous prie, à M. Pagliarini combien je suis touché de sa politesse^; ajoutez que M. fiignon^ m'a assuré lui avoir écrit il y a longtemps; il faut que la lettre se soit égarée. 11 lui écrira encore, et il est dans la disposition de lui donner
*■ Du mémoire indique dans la lettre qui précède et dans les lettres VII et XII. — On a quelque peine â se bien reeonoaitre au milieu de toutes ces indications confuses d^ouvrages que Tabbé recommande au théatin, et quMl le charge de distribuer à Rome, d^envoyer à Venise et aillears , le tout , comme diraient les médecins, tuto, eito et ju- -eundê. Voilà un auteur plus embarrassé à donner ses livres que son éditeur à les vendre. Le contraire se voit plus souvent.
' Sur la mosaïque de Palestrinc. Je ne devine pas le parti que Paciandi lui
avait proposé à ce sujet. Quant à la dissertation , elle ne fut point insérée dans les Mémoires de Gortone.
' Voyez lettre XII, noie 3.
^ Cette petite phrase donnerait a croire que la proposition de Paciaudi, indiquée plus haut, avait pour objet Timpression de la dissertation de Barthélémy par Pagliarini, qui était imprimeur de Paciaudi à Rome, et qui s^était sans doute offert pour cette impression. Sur Pagliarini , voycs la lettre XLV de Gaylus, p. 330 et suiv.
» Voyei lettre XI.
des niarcjues de sa reconnaissance; mais il a été obligé de faire plusieurs voyages, et il s'est trouvé depuis quelque temps si accablé d'affaires qu'il n'a pas pu accorder un moment à celle-là. Je ne le perds pas de vue* et, à son retour de Normandie, nous la terminerons.
Adieu, mon cher ami. M. le duc, M*** la duchesse, M. le bailli, M. le président de Cotte % M. d'Alesme se portent k merveille et vous font mille compliments. M. l'archevêque d'Albi^ est on ne peut plus sensible à tout le zèle que vous lui témoignez; il m'a bien chargé de vous en remercier. Nous al* tendons fioyer, qui doit arriver dans quelques jours. Le baron de Gleichen, qui vous salue, et avec qui je dinai hier chez M"* du Bocage ^ nous quitte et entre au service du roi de Danemark. Il y avait à ce dtner un abbé de Naples, nommé, je crois, Galliani^; le connaissez-vous? U a beaucoup d'esprit,
* Il était directeur de la Monnaie des incdailles. Le litre de président qu'on loi donne ici indique qu*il ap{>artenait à la cour du Parlement, et un passage d*une lettre de Barthélémy à Gaylus, que je vais citer, le confirme. M. de Cotte avait été le compagnon de voyage ^e Tabbé en Italie, et il fut présenté au Pape avec lui et deui autres Français.
«J*entrai le premier, dit Barthâemy; le Pape, trop prévenu «ur inon compte, s'écria en me voyant : É qu9$to , è quêêlo. Nous fîmes les cérémooies accoutumées ; nous fûmes tous embrassés les uns après les autres. Lé Pape m'interrogea sur plusieurs articles. . . Il demanda ensuite â M. le président comment il avait quitté sa compagnie pour venir à Rome, et lui demanda quelques autres éclair^ dssements de cette nature. Il parla ensuite de nouveau à M. l'ambassadeur, nous embrassa une 8t!oonde fois, et quand ce fut à M. de Colle , il lui dit en
le voyant approcher : «Quoique parlementaire, io Vamo bene.T> Quand nous fûmes sortis, il dit à Tambassadenr qu'il ne doutait point que, dans une compagnie comme celle du Parlement, il n'y eût beaucoup de gens sages et éclairés.» Voyage m liaUê de Vabbé Barth^êmy, publié par Sérieys. Paris, an ifin-S"*, p. 73.
' Choiseul^tainviUe. Voy. lett. XVI.
* Femme poète, auteur dramatique, et, si Ton en croit ses admirateurs, digne de la devise qu'ib lui avaient choisie : Forma Fmiia, arU Mmêr9a.
Sa correspondance avec M"* Duperron , sa sœur, pendant le voyage de cdie-cî en Hollande, est le meilleur de ses ouvrages.
* Sur cet abbé , encore si peu connu, de Barthélémy du moins, et qui d*entrée s'en fait si bien connaître, voyas les lettres XLIX de Gaylus, p. a43, et LU, p. s 57 et 958.
mais il parle beaucoup, et l'hyperbole me parait sa figure favorite.
Adieu , je vous embrasse mille fois.
Les Anglais sont venus bombarder nos bateaux du Havre, et s*en sont retournés sans avoir rien fait; on craint, avec quelque raison , qu'ils ne reviennent ; car leur unique intérêt est d'empêcher, s'il est possible, des préparatifs qu'ils font semblant de mépriser, mais qu'ils doivent craindre au fond du cœur, car c'est de là peut-être que dépend le salut ou la perte de l'un des deux royaumes ^^
Une de mes brochures est pour M. G.-F. Zanelti; c'est celui qui a fait une dissertation sur cette ancienne inscription grecque".
Paris, ce 6 août 17&9.
Vous ne m'écrivez plus, mon cher ami, et si je ne savais d'ailleurs que vous vous portez bien , je serais inquiet sur votre santé. J'ai de vos nouvelles par notre très-cher bailli et par M. de Caylus, mais je voudrais en avoir de votre part; ce n'est pas cependant que je craigne quelque oiibli , mes sentiments me répondent des vôtres. Quels sont à présent vos travaux? Vous aviez entrepris une révision de vos ouvrages pour une seconde édition? Y songez-vous?*. Ne doutez pas de l'intérêt que j'y prends. Boyer est arrivé ^ et m'a d'abord demandé de vos nouvelles. Presque tous ceux qui étaient à Rome sont à
** On faisait alors en France des pré* De ëocrû chrùtianorum balmû, La pre-
paraUfs considérables pour un débarque* mière édition est de 1 780 ; la seconde ,
ment en Angleterre. fort augmentée , est de 1 768. Paciaudi
" Voy. lettre I, note 5. Les prénoms avait eu également le dessein de faire
de ce Zanetti sont Giacomo-Francesco. une seconde édition de ses Antichità di
Sur les autres Zanetti, voy. lett. I, n. 8. Ripalranâona; mais il ne réalisa pas ce
' Paciaudi avait efTeclivement fait' projet, une seconde édition d'un de ses écrits, ^ Voy. sur ce personnage la lettre X ,
mais de celui-là seulement. C'était le note 3.
présent réunis ici, à l'exception de notre cher père Paciaudi» que nous regrettons sans cesse « dont nous parlons sans cesse. Mais nous allons faire une perte. Le baron de Gleichen s'en va en Danemark '. Il me charge de vous faire mille compliments. Nous attendons ce soir M"'' de Choiseul, dont la santé est toujours chancelante et m'inquiète inûniment. J'espère qu'elle restera une partie de ce mois à Paris, où elle sera fort occupée pour les noces de M"" la comtesse de Ghoiseul, sœur de M. le duc, ci-devant chanoinesse, et qui épouse M. le duc de Grammont.
Je vous envoie encore un exemplaire de noire petit ouvrage^ et vous prie de Je faire tenir au P. Pozzi, à qui je me reproche de ne l'avoir pas envoyé plus tôt ; je lui en fais mille excuses.
M. de Mairan a fait imprimer des lettres ^ relatives à cet objet, et un professeur au collège Royal ^ a critiqué le système de M. de Guignes , sans le détruire.
Je voulais vous envoyer ces brochures, mais M. de Gaylus me ravit toutes les occasions de vous prouver mon zèle. Qu'importe? pourvu que toutes ces nouveautés vous parviennent.
Adieu, mon cher ami, je vous embrasse un million de fois et chaque fois bien tendrement*
J'oubliais le plus essentiel. L'endroit où ta mosaïque a été trouvée appartient aujourd'hui au séminaire , et autrefois au palais des évéques de Palestrine. N'est-ce pas M. le cardinal Spinelli qui en a fait un séminaire? Envoyez-moi quelques petits éclaircissements sur cet article , et ayez la bonté de pré- Lter mes respects à Son Éminence.
' G^esi à la prière du duc de Ghoi- * Lettrei au P, Partmtin, contenant
seul que le roi Christian Yll prit le diverteê queitions $ur la Ckms, ete,
baron à son sei*vicc. Ce prince le i759,in-i2i.
nomma son ambassadeur à la cour de * Deshauterayes, professeur d^arabe
Madrid. au collège de France. Voy. la icUre XXI
• Voy. lellrc XVH. de Gaylus.
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Paris, i5 décembre 1759.
Je vais enfin vous donner de mes nouvelles, mon cher ami, après un silence que je vous prie de ne pas prendre pour un oubli; je n'en suis pas capable et j'espère que vous me rendrez justice. Vous ne la rendrez pas moins aux vœux que je fais pour vous, non-seulement dans ce renouvellement d'année, mais dans tous les instants de ma vie. Je vous souhaite tout ce qu'un ami tendre et sincère peut souhaiter à son ami et je vous réitère de nouveau que vos intérêts sont les miens, et que rien ne pourra jamais altérer mes sentiments à votre égard. Je ne vous ai pas écrit, mais j'ai si souvent parlé de vous que je vous croyais presque présent à mes yeux. J'en ai parlé avec M. de Gaylus qui me donne souvent de vos nou* velles, avec M. le bailli qui vous aime toujours et qui se platt assez à Paris, avec Boycr le Diabolic («tc)^ que nous possédons encore , et surtout avec M"*' la duchesse dont le souvenir doit vous être d'autant plus agréable qu'il est fondé sur l'es* time et qu'elle le ^ distingue de tous les autres.
Vous ne viendrez donc point ^, mon cher ami, et vous ne connaissez pas notre nonce ! Que j'en suis fâché! que j'aurais eu de plaisir à vous embrasser! Au lieu de vous, il me faudra embrasser le P. Boscowits^. Je ne l'ai pas vu encore, quoiqu'il soit à Paris depuis quinze jours. J'irai le chercher un de ces matins au bout du monde oh il demeure; s'il me parle de vous, je l'en aimerai mieux.
Je ne vous dis rien de nos guerres par mer et par terre.
* Le même mentioimé aux IcUres X , ^ il ne vint à Paris qu'à la fin de note 3, et XIX. 1761.
* A qui se rapporlece^/Cenepcut * Boscowich. Voy. la lettre XXX de être à Boyer. Barthélémy aura >oulu Gaylus , note dernière.
•ans doute écrire vous.
Piàt à Dieu qu'il fût aussi aisé de les oublier qu*il est aisé de n'en pas parler!
Je viens à un objet qui me touche personnellement, à la mosaïque de Palestrine. Tout considéré, je pense qu'il vaut mieux donner l'édition in- A* ici, à Paris. Elle se fera sous mes yeux et je préviendrai les fautes d'impression. J'y mettrai à la tête l'épttre dédicatoire^ que je vous communiquerai auparavant, afin que vous me disiez si Son Emînence en est contente, et après cela j'aurai l'honneur de lui envoyer toute l'édition, ou du moins la plus grande partie. En conséquence» on va mettre incessamment la main à l'œuvre, et j'espère que tout cela sera bientôt fini. L'édition in-folio est achevée depuis un mois, on n'en a tiré qu'un petit nombre d'exemplaires pour l'ouvrage de M. de Gaylus; c'est sur celle-là qu'on fera l'édition in-/i**^
Dans un mémoire que j'ai lu en 1757, sur les anciens monuments de Rome '', et qu'on va imprimer dans les recueils de l'Académie, j'ai cherché un endroit pour vous donner une marque publique de mon amitié. J'y parle de la mosaïque trouvée à Surrento; vous en avez parlé dans tin ouvrage que je n'ai pas ; envoyez-moi, je vous prie, le titre de cet ouvrage, son format, l'endroit et l'année de l'impression, ou, si vous en avez un double, faites-le-moi tenir ^ Ajoutez-y quelques détails, mais courts, car jaime mieux m'étendre sur votre
^ Au cardinal Spinclli. Voy. icllre XIL
• Voy. iettre XVIII.
' Voy. leUreUL
* On lit dans ce mémoire de Baiihé- Icmy, p. 691 du t. XXVIII des A/em. de VAcad. de$ Inscr. : «On Irouvc des mosaïques simplement en éniaui; telles étaient celles dont on avait décoré les murs et le pavé d^une maison découverte
dans ces derniers temps a Surrento, et qu^on attribuait à Pollion.» Et en note: ffll est fait mention de ces mosaïques à la page 66 d*un traité intitule : Dt sacris CArif (tofiortini balneiê , réimprimé à Rome en 1 7 ^1 8 ', et composé par le P. Paciaudi, célèbre par des ouvrages où brillent à la fois Tesprit, la modestie et le savoir. D Voy. sur ce traité , ma Préface.
* Erreur. C'est en 1768. La première édition est de 1750.
compte que sur celui de Pollion, que je n*ai jamais connu. Je vous envoie un paquet de lettres. Me ferez-vous l'amitié de les faire distribuer à leur adresse ? Ce sont des compliments sur la nouvelle année , qui m'ont occupé avec plaisir toute cette matinée. Je me suis rappelé, en les écrivant, Rome et ses agréments; je me suis rappelé surtout San Sylvestre^, Frascati et l'accueil flatteur que vous m'aviez ménagé auprès de Son Eminence. Présentez-lui, je vous prie, les témoignages les plus sincères de mon dévouement et de mon respect.
Adieu, mon cher ami; je vous embrasse un million de fois; aimez-moi autant que je vous aime et rendez justice à tous mes sentiments.
96 ami 1760.
J'ai été bien affligé, mon cher ami, de votre lettre du 9 avril. C'est un fait que je n'ai pas perdu un moment de temps pour rendre compte à M. le duc de la commission dont m'avait honoré Son Eminence; que j'ai été deux fois à Versailles pour presser la conclusion de l'affaire; qu'un jour n'ayant pu y aller, je priai M. le bailli ^ d'en parler; que dès que j'ai eu une réponse verbale, je vous ai écrit pour en faire part à Son Eminence, et qu'enfin M. de Monaco ayant donné une autre réponse par écrit, j'ai eu l'honneur, par ordre de M. le duc, ' de la lui envoyer à elle-même. Je vous avais écrit auparavant encore que j'étais à la poursuite de l'affaire; j'avais prié M. de Caylus une autre fois de vous mander la même chose. Si j'ai quelque tort, c'est de n'avoir pas écrit plus tôt à M. le cardinal. La crainte de l'importuner, et plus encore , l'espérance de lui donner incessamment une réponse que je comptais recevoir d'un moment à l'autre, m'ont seules arrêté; mais dès qu'elle m'est parvenue je la lui ai fait passer. A l'égard de M. le duc,
* Lo cardinal Spinelli à Saa Syivestro, et le comle de Stain ville à Frascali.
* De Solar.
je puis vous assurer qu'il a montré dans cette occasion le lèle que vous lui connaissez pour tout ce qui intéresse Son Ëminence; j*en suis sûr non-seulement parles regrets qu'il témoi* guait de ce que divers obstacles en suspendaient les effets, mais par les démarches qu il faisait pour les surmonter, et cela au milieu des occupations infinies dont il est accablé dans les circonstances présentes. Tantôt M. de Monaco était à la campagne, tantôt lui-même était ou à Choisy, ou dans d'autres voyages du Roi; il fallait pourtant se joindre, et décider nettement quelque chose. Demandez à M. le bailli si dans le tourbillon qui nous entraîne dans ce pays-ci, il est toujours aisé de se rencontrer? Je serais au désespoir que Son Éminence pût conserver contre moi des soupçons de négligence que je n'ai point mérités; je ne le serais pas moins qu'elle les tournât sur M. le duc, dont les sentiments à son égard ne s'affaibliront jamais. Faites valoir, mon cher ami, toutes ces considérations, et ne tardez pas à me rassurer sur la crainte que votre lettre m'a inspirée. Pourquoi ne m'avez-vous pas justifié, vous qui connaissez le fond de mon cœur, et l'impression que ses bontés y ont laissée? Je m'en occupe trop pour pouvoir être coupable.
Je jette de nouveau les yeux sur la date de votre lettre, et je suis surpris que le 9 avril vous n'eussiez pas encore reçu celle-ci où je vous marquais les intentions de M. de Monaco; il me semble qu'elle est bien antérieure à cette date.
Quoi qu'il en soit, je vous disais qu'il allait donner des ordres pour satisfaire, conformément aux intentions de Son Ëminence, l'ecclésiastique qu'elle protège^; il le marque expressément lui-même dans la lettre qu'il a écrite à M. le duc et que j'ai eu l'honneur d'envoyer à M. le cardinal ; je vous
* Voilà Tobjet de ceCle lellre claire- ecclésiastique, et qui dépendait de M. de juenl indiqué : quelque grAce que le Monaco. Il s'agissait sans doute d*un cardinal Spinelli deoMndait pour un bénéfice.
le rappelle, dans la crainte que toutes ces lettres n'aient été égarées, et j'ajoute que M. de Monaco est parti pour Monaco; et qu'il a promis, avant que de partir, à M. le duc, de terminer entièrement cette affaire.
Voilà, mon cher ami, une assez longue lettre, mais je ne voulais pas vous laisser le moindre nuage dans l'esprit. C'est à vous à présent à prendre' ma défense. Assurez bien Son Eminence que c'est impossible que je lui manque jamais, et que je fais ma gloire et mon bonheur de lui vouer l'attachement le plus sincère et le plus respectueux qui fût jamais.
Le baron de Gleichcn arrivera vers le milieu de mai. Je ne lui envoie pas votre lettre à Bareith', parce que suivant les apparences elle ne l'y trouverait plus. Je la lui remettrai à son arrivée. M"* de Choiseul revient ce soir à Paris. Je l'assurerai de vos sentiments, et j'entre dans ses intentions en vous assurant d'avance des siens.
Adieu, mon cher ami, je vous aime de tout mon cœur. Ecrivez-moi au plus tôt, car votre dernière lettre me rend malheureux.
93 juin 1760.
J'attends avec impatience, mon cher ami, votre réponse sur les titres qu'il faut donner à Son Eminence à la tête de l'épttre dédicatbire ^ La dissertation est imprimée ; dès que j'aurai reçu cet éclaircissement, l'ouvrage sera terminé et je vous en enverrai les exemplaires.
Je reçois à présent un mémoire sur les anciens monuments de Rome^; il sera inséré dans les volumes de l'Académie qui sont actuellement sous presse. J'ai à vous consulter sur quelques articles, et je vous prie instamment de vouloir bien
^ Il y était allé pour prendre congé de letl. XIX ); il repassa en effet par Paris, la margrave dont il était écuyer et cham- ' Voy. les lettres XII et XX. bel lan, avant de se rendre à Madrid (voy. ' Voy. les lettres III et XX.
éclaircir mes doutes. En parlant des plus anciens monuments de Rome, je dis : r. Dans ces premiers temps la plupart des ouvrages publics étaient faits de grosses pierres carrées, unies et jointes sans ciment. Tel est ce grand égout, ouvrage de Tarquin, qui a dans l'œuvre is pieds quelques pouces, tant en hauteur qu'en lai^ur; tel est ce mur qui soutient dans un des flancs du Capitole les terres prêtes à s'ébouler; tel est cet autre mur qui sert de revêtement aux boulevards placés à la tête des deux vallées, pour fermer Rome de toutes parts, etc. yf Le trait de la Cloaca mnxima ne fait aucune dilEculté; il n'en est pas de même des deux autres ; et je vous demande :
1° S'il n'y a pas au Capitole, ou sous le palais du Sénateur, ou du côté du palais des conservateurs, des ouvrais qu'on rapporte en effet aux premiers siècles de Rome ; si ces ouvrages ne sont pas en grosses pierres ; s'ils soutiennent les terres du Capitole, et si par conséquent ce ne serait pas le reste de cette substruction ou mur qui subsistait encore du temps de Tite- Live, et qui devrait naturellement subsister aujourd'hui. Copttolium quoque, dit cet auteur lib. VI, cap. iv, saxo quadrato êtAstructum est, opus vel in hoc magnijicmiia urbis campendium '. Je me suis fondé sur ce passage, sur l'explication qu'en donne DonatS lib. I,cap. xxv; sur le sentiment de Ciampini^ Yeter, monim. lib. I, cap. viii^ p. 66; sur quelques traits qui sont dans Ficoroni, et sur quelques conversations que j'ai eues à Rome soit avec des antiquaires, soit avec des artistes.
Cependant, en examinant tout cela de près, j'ai lieu de craindre que mes expressions, ne soient pas assez exactes, et je vous prie de m'en dire votre avis, et celui de l'abbé Venuti ou de Piranesi , si vous avez l'occasion de les voir ^.
' D^autres lisent cotMpîetefMfum. pua mutiva opéra, êoararum profana^
^ Donati. Roma vettu ae recetiM, rumque aediwn êtructura,.. iUuttrantur.
utriuêque aêdifieiU ad entditam eogm^ Rome, 1690 011699, in-P.
twnêtn §xpùtità, Rome, 1689, in-6". * Il poratt que Barthélémy n^obtint
* V$tmra momimmla m qmbui praeei- pas les édaircissemenls qu*i I demandai f ,
9° A Tëganl (lu mur de revêtement qu on voyait autrefois à Vagger de Tarquîn et de Sorvius, il en est dit quelque chose dans Eschinard'^, Descriptiaii de Rome, p. 7; Donat, De urbe Borna, p. sS; et je crois que M. l'abbé Venuti^ m'a raconté qu'il en subsiste encore une partie recouverte de terre. Gela me suffirait; ayez la bonté de vous en informer. Quand il ne resterait que les fondements de ce mur, c'en serait assez pour mon objet.
Je vous prie aussi de me dire quand s'est faite la décou> verte de la maison de Pollion à Surrento^. Je nexige pas une date précise; ne m'avez-vous pas dit que les murs et le pavé étaient ornés de mosaïques d'émaux?
Pour vous épargner la peine de répondre à d'autres questions, j'écris à Guiard ^^ qui pourra s'en charger, et je vous adresse la lettre que vous aurez la bonté de lui faire tenir.
M. Bignon, notre bibliothécaire» avec qui je devais aller en Espagne ^\ est sur le point de s'embarquer pour se rendre à Naples, porter l'ordre du Saint-Esprit à Sa Majesté Sicilienne. Il passera à Rome, il cherchera à vous connaître. Je vous prie de vous y prêter et de lui rendre tous les sei*vices qui dépendront de vous. Son nom» si connu dans les lettres, est la moindre partie de son mérite ; vous serez enchanté de vous lier avec lui; il ne le sera pas moins de l'être avec vous. J'espère qu'il finira sur les lieux Taffaire de Pagliarini '^.
M*"' de Ghoiseul est toujours aux eaux de Plombières, à
puisque les deux traiti qu^il indique plus haut, et sur lesquels il avait des doutes, ne soDt point dans son Mémoire. Sur Piranesi, voyez la lettre XI de Gaylus, et la note qui s^y rapporte.
' Eschinardi. Descrtuone di Roma.
1760, in-8*.
' Ridolfino Vennti, auteur de Dêtcrizùme topogfapkiea ed iitoriea di Roma modemaf 1766, 9 vol. in•/4^ faisant
suite à Duériûone topographiea ddle antichità di Roma, 1768, 9 vol. in-â^ Il ne faut pas confondre cet abbé avec Tabbé Filippo, son frère, cbanoine de Saint-Jean de Latran.
* Voy. la lettre XX, note 8.
"• Voy. lettre XV, note 6.
" Voy. la lettre XXXII de Caylus, p. 1/19 et tôo.
*' Voy. la lettre? XI, noies 8 et 9.
100 lieues de Paris; nous avons souvent de ses nouvelles; elle se porte bien, ainsi que M. le duc.
M. le bailli est à Passy ^'; c'est un petit village à une demilieue de Paris, situé sur un coteau, avec la plus belle vue du monde; il a pris là une maisoYi où il passera son été; mais il vient souvent à Paris, et nous sommes forts contents de sa santé.
M. Mussell de Stosch ^^, qui a passé ici pour aller en Angleterre, m'a prié de faire parvenir cette lettre à M. de Winckelmann; voudrez- vous bien vous charger de la lui faire tenir? Vous ne m'avez jamais parlé de M. de Winckelmann ^^. J'ai vu quelque chose de lui qui m'en a donné la plus grande idée; il réunit aux connaissances le goût et l'esprit- qui les rendent agréables et utiles. Je suis bien fâché de ne l'avoir pas trouvé à Rome* Si vous êtes lié avec lui, comme je n'en doute pas , faites-moi l'amitié de l'assurer de l'estime profonde que j'ai conçue de lui.
Adieu, mon cher ami, soyez persuadé que je vous aime tendrement et pour toujours.
Marquez-moi, je vous prie, combien il y a précisément de milles depuis la porte de Rome jusqu'à Gapo di Rove.
A Caulerets, ce 98 juillet 1761.
J'ai reçu, mon cher ami, votre lettre à Gauterets, dans les Pyrénées, ou j'ai eu l'honneur d'accompagner M"*' la duchesse
>' Le bailli de Solar.
'* Voy. la lelt. XII de Caylus, p. 5o.
'* 11 venait ou il ëtait sur le point de publier sa Dueription dê$ pierreê gravéeê du cabinet du baron de SUneh, 1760, m'h\ Il n^avait publié jusqu'alors que des Réflexiom êur rimitation de Vart fprec (Gedainiken ûber die Naehahmung
der grieeh, Kunetewerke) , 1756, in-h% écrit qui suffisait pour jusliGer la bonne opinion que Barthélémy avait conçue de Fauteur. WTinckelnaann était en effet intimen^nt lié avec Paciaudi. Voy. les lettres de Caylus LXXII , LXXIV, LXXX, LXXXI, LXXXIII, XC, C, cm, et alibi.
de Ghoiseul; elle y est venue prendre les eaux que les médecins ont jugé propres à rétablir entièrement sa santé. Nous y sommes arrivés le 17 juin, et nous en partirons vers le milieu de septembre. Elle se trouve assez bien jusqu'à présent de l'usage de ces eaux , et nous en attendons un heureux succès. Je me suis acquitté auprès d'elle de la commission de Son Éminence ^ ; je vous prie de l'assurer que M"' de Ghoiseul est aussi flattée que touchée de son souvenir ; elle vous charge de lui en faire mille remerciments ; ayez la bonté de joindre les miens à la suite des siens. J'ai reçu avec toute la reconnaissance possible les trois exemplaires du petit catalogue^ que vous m'avez envoyés de sa part. J'ai fait tenir à M. Bignon et M. Mariette ceux qui leur étaient destinés. Rien ne fait plus d'honneur à la Propagande que ce petit index. Que de richesses et de secours pour ceux qui cultivent les langues orientales !
J'ai marqué quelques livres dont j'aurai besoin, et que je vous prierai de me faire parvenir avec les brochures que vous m'avez promises. Tels sont, entre autres, les ouvrages sur la langue cophte, et surtout celui du P. Bonjour^, qui est à présent sous presse; marquez-moi quand il sera imprimé. Je me propose, en arrivant à Paris, de vous envoyer une note de plusieurs livres que je veux faire venir de Rome, et de Vous faire toucher l'argent nécessaire. J'espère de votre amitié que vous vous donnerez la peine de me les chercher et de les faire encaisser, pour qu'ils me parviennent à la paix. Je vous les demanderai en blanc, parce que je suis un peu jaloux de la condition, et que je serai plus en état de me satisfaire à cet égard en France qu'en Italie.
^ Le cardinal Spinelli. ^ Exercitatioinmonumenlacûpticaêêu
* Le catalogue des livres imprimés egyptiaea bibliothecœ Vatkanœ, Rome,
par Timprimerie de la Propagande à 1696, in-6*. On réimprimait donc alors
Rome, établissement dont le cardinal cet ouvrage k la Propagande. Voy. la
était directeur. Y. la lett. XLIX de Gaylus. lettre qui suit.
J'imagine que les brochures que vous me destinez vous ont été données, car vous ne devez pas vous constituer en dépense pour moi, et je n'accepterai jamais que les doubles des présents qu'on vous aura faits, ou que les brochures dont vous m'indiquerez le prix. Agissez-en librement avec moi, et ne vous offensez pas de ces précautions ; elles sont de règle et de justice, et le moindre soupçon que vous me laisseriez sur cet article me générait pour l'avenir. Les bontés de M. de Choiseul m'ont fait une fortune très-honnéte, et je ne puis mieux l'employer que dans l'acquisition des livres qui me sont né* cessaires et qui peuvent être utiles au Cabinet du Boi. ' J'accepterai avec un très- grand plaisir vos monuments grecs ^. Je les attends avec une impatience extrême. Que je serai ravi de m'instruire des usages des Grecs que j'aime tant, et d'en être instruit par vous que j'aime encore plus ! Mon dessein est de rendre compte de votre ouvrage dans le Journal des savants, si mes occupations me le permettent; ce sera une occasion bien naturelle de vous rendre publiquement toute la justice que vous méritez, et d'épancher mon cœur en ne disant que des vérités.
Vous savez toutes les nouvelles par notre cher comte ^ ; il me fait l'amitié de m'écrire de temps en temps, et je reçois à l'instant même une de ses lettres.
J'ai ouï dire que M. te cardinal Delcy'^ était mort; ainsi M. le cardinal Spinelli est doyen du sacré collège. Je ne sais s'il est d'usage h Rome de faire un compliment en pareil cas. En France, on riait beaucoup, il y a quelques années, de feu M. l'abbé de Pomponne , qui se félicitait d'être le doyen du
^ MonumetUa peloponneiia commen- compUteiy publiées par Vilienave^ en
taruM expUcala, Rome, 1761, io-A**. i8âi, A vol. in-8°. Barthélémy a consacré à Texamen de ^ De Caylus. cet ouvrage un long article qu'on trouve ** Delci (Raniero). dans le tome II, p. i65 de ses Œuvrei
conseil et qui en remercia le Roi. Il est vrai que la plaisanterie ne roulait que sur ce remerctment/et qu'après tout, il y a loin du doyen du conseil au doyen du sjacré collège. Quoi qu'il en soit de tout ce verbiage , ayez la bonté d'assurer Son Éminence que tout ce qui l'intéresse m'intéresse infiniment, et que rien n'égalera jamais mon respect, mon zèle et mon attachement pour elle.
J'ai été fâché de l'accident de M. le cardinal Passionei^. J'en ignore et les détails et les suites ; mais j'en suis fort en peine, et je vous avoue que je ne puis pas me rappeler toutes les bontés dont il m'a comblé pendant mon séjour à Rome sans être attendri de son sort.
M*" la duchesse me charge de vous dire bien des choses pour elle. Recevez-en des millions de ma part. Adieu , je vous embrasse bien tendrement.
Paris, ce 16 octobre 1761.
Je reçois votre lettre du q6 septembre, mon cher ami, et j'y réponds à l'instant. C'est pour vous témoigner le plaisir
^ Cétaitane attaque d*apoplexie, à la une nouvelle en secret : le pauvre Passuite de laquelle il mourut. «Le pauvre sionei vient de mourir. Du Tillot vou- P^ssionei n''a plus que quelques heures drait acheter son immense bibliothèque, â vivre. Nous perdons beaucoup par la qui vaut cinquante mille écus romains, mort de ce dernier, qui avait une des la transporter à Parme, en rendre pubibliotbèques les plus riches et les mieux Mie Tusage, et m'en confier la garde choisies de TEurope. l\ prétait volon- en qualité de bibliothécaire. Son f ttatiers des livres aux amateurs de Tétude. chement pour moi m'oblige infiniment ; Dieu sait ce qu'il arrivera de tant de mais je n^aimerais pas trop de quitter belles raretés, et de quatre cents beaux Rome, et d'aller finir mes jours à marbres et inscriptions qu'il avait à son . Panne V Peut-être ce projet n'aura-t-il célèbre ermilage ! Nous allons tomber pas lieu , car j*apprends que le pape ne dans la barbarie et l'ignorance ; per- veut pas laisser sortir de Rome cette bisonne ne remplacera ce cardinal. n (Pa- bliothéque.r) (Id., lettre LXI.)Voy. ma ciaudi, lettre LIX.) «Je vous donnerai Préface.
' C'est ce qni arriva pourtant environ cinq mois après.
extrême qu'elle m'a fait. Rien de si sage que le parti que vous avez pris; Toccasion était en effet trop favorable pour s'y refuser. Venez donc, ne tardez pas; vous retrouverez les mêmes sentiments que vous avez inspirés. Je me ferai une fête de votre arrivée et de votre séjour*. M"* de Choiseul est à Versailles, je vais lui écrire pour lui annoncer cette bonne nouvelle. M. le duc la lui aura déjà apprise; n'importe, j'aurai le plaisir de la lui dire. Je vous fais mon compliment sur la place de Parme ^; je la savais déjà, quoique vous l'eussiez écrite à d'autres qu'à moi. Je l'avais apprise de Rome; j'en avais du plaisir parce que vous y trouviez votre avantage, et du regret à cause de Son Eminence; mais elle vous le conseille elle-même, et il faut convenir que cette place vous convient à merveille. Nous en parlerons plus à loisir.
Mais dites-moi donc pourquoi vous avez envoyé vos monuments grecs ^, à l'Académie, à M. de Caylus et pas à moi? C'est apparemment le défaut d'occasions. J'espère du moins que vous me l'apporterez en blanc ou simplement broché.
Si ma lettre vous trouve encore à Naples, pourriez-vous me faire avoir le deuxième volume des peintures d'Herculanum ? Je suis sur la liste des présents. Le roi d'Espagne m'avait fait l'honneur de m'en assurer lui-même. J'ai reçu en conséquence le catalogue et le premier volume des Peintures, mais je n'ai pas le second.
Faites-moi aussi le plaisir de m'apporter l'ouvrage du P. Bonjour* sur la langue cophte, qu'on imprime à la Propagande, s'il est achevé.
* La procbaioe arrivée de Paciaudi à * Voy. tifid. Le P. Guillaume Bon- Paris. Voy. leUres LIV et LV de Gaylus. jour «était un augustin de Toulouse
* Celle de bibliothécaire de Tiofant qui avait de la critique et de rérudition. don Philippe, duc de Panne. Voy. la Appelée Rome par le cardinal Nori8,il Préface. y publia quelques ouvrages , entre autres
' Les Monumenta Pèloptmnenn. Voy. des observations sur les manuscrits la lettre qui précède. cophtes conservés au Vatican. Il avait fait
Je vous charge de commissions, mais vous n'en ferez que ce que vous pourrez.
Adieu, au plaisir de vous voir et de vous embrasser mille
fois.
A SainUOuen, ce vendredi 6 août ( 176a ) *.
Je n'ai que la force de vous écrire quatre mots, mon cher ami. Vous aurez su par d'autres lettres et par les gazettes le malheur qui nous est arrivé^. J'étais bien éloigné de le prévoir lorsque je vous écrivais auprès de son lit; il était alors fort tranquille; le mal faisait doucement ses progrès. La nuit suivante nous eûmes quelque petit orage; le jeudi matin il était à merveille; le soir la fièvre ou plutôt le redoublement revint avec violence. Cependant rien ne paraissait désespéré. Le vendredi matin il parut calme, se confessa, dit les choses les plus tendres à sa mère. La petite vérole rentra tout à coup , et l'é-
de très-grands progrès dans la langue de ces manascrils, langue iirégulière, hérissée de dilGciiltés et composée de plusieurs dialectes donl il faut démêler le caractère. Le P. Bonjour était venu à bout de la soumettre à des règles; il en avait composé une grammaire dont Tabbé Renaudot rendit un compte trèsavantageux an pape Clément XI, qui Pavait chargé de Texaminer. Un voyage que fit Tauteur à la Chine, où il mourut en 171^1, interrompit le cours de ses études, et ne lui permit pas de publier sa grammaire, qui, grâce aux soins éclairés de M. le cardinal 9pinelli , s'imprime actuellement à la Propagande, n Ainsi s^exprime Barthélémy, dans l'écrit intitulé : Réflexions généraiet tur U$ rapporté de$ langues égyptienne , phénicienne et grecque, «te., dans les Mé~ wnoiree de VAead. des mscr., t. XXXII, p. 9iâ.
> J'ai marqué Tannée 1 76a > selon la lettre LVII de Cayluti
* La mort du fils de M. Castanier d'Auriac (voy. la même lettre de Caylus). Il était neveu de M. de Malesherbes par sa mère , sœur de celui-ci. M"* d'Auriac ayant voulu mettre entre les mains de ce fils unique quelques écrits propres «à lui former l'esprit et le cœur,» Barthélémy s'offrit à en composer un de ce genre conjointement avec lui , et il en fournit le canevas. Le jeune d'Auriac le remplit V avec moins de succès que d'empressement. }> Barthélémy fut obtigé de tout refaire, et il laissa à son jeune collaborateur le plaisir de présenter l'ouvrage imprimé à sa mère, comme étant le sien propre. C'est le roman de Carite et Polydore. Voy. Éloge de Barthé- * lemy, dans ses Œuvres diverses (Paris, l'an VI ) , 1. 1", p, L. Le roman est dans le même tome, p. 65 et suiv.
loaiTa dans un instant. On n'a jamais rien vu de si subit et de si terrible. Nous partîmes Taprès-diner; nous sommes venus à Saint~Ouen où nous ne cessons de pleurer. Nous revoyons avec eflfroi ces lieux que nous avons vus tant de fois avec lui et avec vous; nous nous sommes rappelé plusieurs fois les courses que nous faisions ensemble dans les environs. Sa malheureuse mère tie les a pas oubliées et m'en parle souvent dans le plus fort de la douleur. Vous pouvez juger de son état; c'est le comble du malheur. Son père n'est pas moins k plaindre; il est accablé de ce coup de foudre» j'en ai le cœur déchiré; je leur ai dit que vous m'aviez écrit; ils comptent que vous prendrez part à leur affliction. Hélas! vous aviez connu ce pauvre enfant ; comment ne seriez-'vous pas au désespoir de sa perte ? Vous savez combien il vous aimait et combien il était flatté d'entretenir une correspondance avec vous. Je vous renvoie la lettre que vous lui écrivez. Adieu , mon cher ami , écrivezmoi souvent; j'ai besoin de soutien. Présentez mes respects à M. le Gamériar; sans doute qu'il sera touché de cet accident.
Marquez-moi où je dois vous adresser mes lettres à l'avenir. J'ai envoyé à M. l'ambassadeur de Sardaigne^ la note que vous m'avez envoyée, et qui concernait la personne à qui nous sommes si attachés.
A Paris, ce a janvier 1 763.
Je ne vous ai pas écrit depuis longtemps, mon cher ami.' Dans l'incertitude où j'étais de vos marches, je ne savais où adresser mes lettres; vous avez dû pourtant en recevoir une à Rome. Je vous envoie celle-ci à Parme, où je vous crois de retour ^ et je commence par vous remercier des nouvelles que
' De Solar. où il était relourné, afin d'y régler
quelques affaires. U bo hâta dejquitler ' 11 s'y était en effet défiuilivement cette ville, et depuis il n^y est jamais installé, après un court voyage à Rome, revenu.
DE L'ABBÉ BABTUÉLEMY. S63
VOUS avez eu la bonté de me donner de temps en temps de votre santé. Vous savez jusqu'à quel point je m'y intéresse, et vous devez juger de là du plaisir que me font vos lettres. Je vous remercie de m'avoir adressé M. le comte Garampi'. J'ai fait jusqu'à présent tout ce que j'ai pu pour lui procurer des connaissances et des ressources dans ce pays-ci. Je le devais pour l'amitié que vous avez pour lui , pour celle dont l'honore notre respectable cardinal , pour son mérite personnel que nos savants ont parfaitement démêlé. M. de Foncemagne '"^ l'a comblé de politesses et d'attentions. Il se plaît à la conversation; il trouve surtout de grandes ressources dans nos bénédictins qui ont le même goût et s'appliquent au même genre de travail que lui. Tout le monde en est encbanté et je puis vous assurer qu'il a très-bien réussi.
Je suis bien inquiet de la santé de notre cardinal ^. J'ai eu l'honneur de lui écrire; je lui ai offert de lui écrire plus souvent s'il le désirait; mais je crains que mes lettres ne l'intéressent pas beaucoup. A tout cas, je suis absolument à ses ordres. Marquez-moi comment vous l'avez laissé. J'imagine que votre départ l'aura affligé, car vous lui étiez d'une grande consolation; mais il a préféré votre avantage au sien, et ce sacrifice est digne de la noblesse de son cœur ^. -
Je me suis acquitté de vos commissions avec exactitude; toutes les personnes dont vous avez rappelé le souvenir me chargent de vous faire mille et mille compliments. La mère de notre pauvre Polydore^est toujours dans le même état de désolation et de douleur; il n'est pas de jour qu'elle ne répande des larmes. Elle ne sort plus de chez elle, et est sans
* Ceai ie mélne qui fut garde des ar- écrits sur les médailles cl rarchéolof^io
chives secrètes du Vatican , chanoine de religieuse.
Saint-Pierre de Rome, évéque de Mou- ^ De TAcadémie des inscriptions. leûasconc, nonce plusieurs fois , et enfin * Spinelli. — ^ Voyez lettre XXIV. cardinal sous Pio VI. 11 a laissé quelques '^ M"*' d'Auriar.
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cesse occupée du portrait de son fils, placé auprès de son fauteuil. Si mon affliction pouvait diminuer, la sienne la maintiendrait; mais comment pourrais-je oublier ce pauvre enfant? J'ai sans cesse devant les yeux ses vertus, ses talents, sa tendre amitié pour moi, et, à l'heure que je vous écris, nos voyages à Cbantilly, à Choisy, etc. Mon cœur se déchire à ce souvenir.
XXVII
A Paris, ce 39 janvier 1763.
Je vous ai écrit, mon cher ami, depuis que vous êtes à Parme. Je vous avais écrit à Rome, mais depuis longtemps je n'ai pas reçu de vos nouvelles; je ne sais à quoi attribuer votre silence. Tous vos amis me parlent de vous; je ne sais que leur répondre. Ils ont tous regretté que M. le comte Garampi^ n'ait pas fait un plus long séjour ici. J'en ai été fâché plus que personne. Je comptais au printemps me livrer entièrement à lui. Les froids horribles que nous avons éprouvés dans ces derniers mois nous tenaient renfermés malgré nous, et ne permettaient pas de faire des courses ni dans Paris ni aux environs. Il a cependant pris une idée générale de ce pays-ci, et il nous a fait espérer qu'il reviendrait. U a très-bien réussi partout, et la bonté de son caractère répond à l'étendue de ses connaissances. Je vous remercie de m'avoir ménagé le plaisir de me lier plus intimement avec lui.
J'ai reçu de notre cher Emile ^ la lettre la plus flatteuse. U est bien honnête de se souvenir de moi. Je lui écris pour l'en remercier et je vous adresse ma réponse, afin que vous ayez la bonté de la lui faire parvenir.
Vous recevez souvent des nouvelles de nos travaux académiques. Je ne vous en dirai rien.
M. de Caylus m'a montré une de vos lettres par laquelle
Voy. la lettre qui précède. — ' Cet Emile m'esl inconnu.
voas m'annonceriez des brochures adressées à M. le duc de (^hoiseul. Je ne les ai pas reçues. J'ai lu votre dissertation sur le dé à huit faces ; votre explication me paraît très-ingénieuse et j'espère que vous la publierez ^.
Adieu, mon cher ami, comptez toujours sur les tendres sentiments que je vous ai voués pour le reste de ma vie.
J'ouvre ma lettre pour vous dire qu'à l'instant même je reçois le paquet des dissertations que vous m'avez envoyées. Je vous en remercie de tout mon cœur. Tenez, je vous prie, une note de tout ce que vous déboursez par moi. Adieu , caro carisnmo.
A Paris, ce 9 juillet 1768.
Si je ne comptais infiniment sur vos sentiments, mon cher ami, je serais fort embarrassé à justifier mon silence. Je l'interromps aujourd'hui pour vous faire des excuses et vous témoigner mes regrets. Sans entrer dans les raisons qui l'ont produit, je suis ravi de trouver un moment pour vous écrire et répondre aux différentes lettres que j'ai reçues de vous. J'avais dans le temps fait partir la boite contenant six rouleaux de tabac, destinés au pauvre cardinal Spinelli ^ ; elle était adressée à M. de la Houze ^ et dut arriver à Rome vers les derniers jours de sa maladie ^. Je n'en ai point eu de nouvelles depuis. Cet article me rappelle la perte que nous avons faite , vous et moi, et sur laquelle je vous avais communiqué ma douleur^. J'en ai ressenti encore une bien amère , que je vous avais annoncée également : c'est la mort de Bougainville^, à qui j'étais
' DtfCaio/tiion'o. Paciaudinerapoinl * Basquiat de La Houze. Yoy. les
publié. Le manuscrit en est à la bÛ>lio- lettres de Caylus, 1. 1, p. sCi, aGs, aux
thèque de Parme. Voy. lettres V et VIII notes.
de Gaylus, quelques détails intéressants ' La maladie du cardinal Spinelli.
à ce sujet ^ La mort du même.
* Voyei la lettre LXI de Gaylus, ^ Nommé membre de T Académie des
p. 307. inscriptions en 1 7/16, et neuf ans après
lié par l'amitié, le goût, Tattrait de la vertu, et tout ce qui peut rendre une union parfaite. M. de Fonceinagne, qui Taimait comme son père, en est au désespoir. Je mêle mes larmes avec les siennes, et si vous étiez ici, vous en feriez autant. Ces pertes successives me rappellent eticore celle de Polydore ^, et depuis un an mon cœur a reçu tant de secousses que je ne trouve presque plus de plaisir à vivre. Je traîne pourtant mon existence comme auparavant, sans trop parler de mes chagrins; { car une pareille douleur paraîtrait romantique. La mère de Polydore chérit la sienne, et m'en pénètre de nouveau à tous moments. Elle n'en est pas plus consolée que le lendemain de son malheur. Elle a quitté sa maison pour aller se placer dans le faubourg Saint-Germain. Elle multiplie dans ce nouveau séjour le portrait de son malheureux fils. Elle me demande souvent de vos nouvelles , car elle s'occupe avec intérêt de tous ceux qui avaient quelque rapport avec lui, et elle sait combien vous l'aimiez, et l'attachement qu'il avait pour vous. Je ne sais comment on peut résister à tant d'ennuis. L'avenir me fait trembler pour elle; il faudra bien qu'elle succombe dans la suite. Voilà, mon cher ami, les idées qui occupent mon esprit, et le spectacle qui s'oiïre sans cesse à ma vue.
De mon côté, ma santé s'est altérée, et je pars après-demain pour les. eaux de Forges, à aS lieues de Paris. J'y vais avec notre cher ambassadeur ^, attirés l'un et l'autre par la réputation de ces eaux qu'on dit être excellentes pour les maux d'estomac. Nous y resterons environ un mois. A mon retour je vous écrirai encore; et alors vous verrez si je mérite que nous rétablissions notre correspondance.
Je vous remercie de la note des livres que vous m'avez envoyée; je ne suis pas en état, pour le présent, de faire cette
de TAcadémie française, li mourut à ^ De Solar, ambassadeur de Sar- Loches en 1763, le âa juin. daigne A Paris.
^ Le jeune d^Auriac.
dépense, mais je vous prie de demander an libraire si, dans Fêtai qu'il vous a remid, les frais du voyage sont compris.
On m'a dit que vous deves aller è Venise. Si le fait est vrai, je vous prierai de vous charger de deux commissions : la première est de tâcher de me procurer les deux médailles de M. le sénateur Savorgani ^ ; je lui donnerais en. échange d'excellentes médailles pour compléter sa suite d'argent. S'il refuse pourtant, je n'en serai pas moiuâ son serviteur. La seconde commission regarde une médaille gravée dans la a" planche de la s' partie du premier tome d'Arrigoni^. Elle est de Domitien; le revers représente Hercule appuyé sur sa massue avec cette inscription : TON KTIZ NEIKAEIZ TIPQT nONT A MB. Il s'agit de savoir si ces trois dernières lettres « paraissent bien nettement sur la médaille, si elles sont séparées par des points, si le B ne serait pas un K comme sur les médailles d'Anazarbe et de Tarse. Si c'est un B, il doit désigner la Bithynie ^^; si c'est un K, alors cette lettre ne désignerait pas la Cilicie sur les médailles d'Anazarbe et de Tarse. 11 faut donc que vous nous fassiez l'amitié de consulter la médaille même et de nous faire part de vos observations. La chose regarde M. l'abbé fielley, qui a lu à l'Académie une petite dissertation sur les lettres A M K si souvent tracées sur les médailles des villes de Gilicie dont j'ai déjà parlé, sur lesquelles M. de La Bâtie a fait une note que vous avez citée dans vos Monuments du Péloponèse.
Une autre fois je vous fairai [sic) part de mes occupations, parce qu'alors je les aurai reprises. Pour le présent je ne fais pas grand chose.
* Voy. leUre I , note 3. Gee deui më- la page 981 de seâ Obêervatioru sur les daiUes étaient un Piiodarus et un An- leitret A M K , insérées dans le t. XX Xf, liochus. Vov. les lettres XXIX, XXXI, p. 378, des Mémoirei de V Académie y XXXll , XX'XIU et XXXVIU. parUe de i'HûUnre de V Académie.
* 7ah. II, p. i6, selon Tindication *^ C'est aussi Topinion de Tabbë Belde Tabbë Beliey, portée à la mai*ge de Icy, loc. dt., lequel parait avoir eu lui-
Adieu, mon bon et cher ami. Je reçois à l'instant un petit paquet de brochures que M. le duc de Ghoiseul a eu la bonté de me faire tenir de Compiègne. Je vous en remercie. J'ai vu avec plaisir la justice que l'auteur ^^ vous rend dans l'épîlre dédicatoire, et avec peine^que vous n'eussiez pas accompagné ce présent d'un mot de votre part. Est-ce que vous êtes fâcbé contre moi? Vous auriez tort, car je vous aime toujours bien. Dites bien des choses pour moi, je vous prie, à M. l'abbé de Condillac. Adieu, je vous embrasse.
A Paris, ce 17 décembre 1763.
Je VOUS remercie, mon cher ami, de tout ce que vous avez fait pour M". Watelet. 11 n'avait pas besoin de recommandation auprès de vous qui le connaissiez déjà, mais je lui ai donné une lettre pour avoir le plaisir de vous écrire. Je l'estime heureux d'avoir passé quelques jours avec vous, d'avoir vu la cour la plus aimable de l'Europe, et qui mérite si peu le malheur qu'elle vient d'éprouver ^ J'en ai été bien affligé. J'avais eu l'honneur défaire ma cour à cette princesse. Que de grâces, que de talents, que de vertus! La mort vient de nous l'enlever. C'est- une perte affreuse pour son père ; c'en est une pour la cour de Vienne dont elle faisait les délices, et pour les peuples qui auraient joui de ses exemples et de ses bienfaits. Ce sera donc par de si grands sacriiices que l'inoculation s'établira? J'ai pour la petite vérole une haine d'autant plus forte que
même des doutes, depuis la lecture à l'Académie de ses Obaervaùona.
*' Yoy. ia lettre LXIX de Gaylus, à la page 306 et note 1; le même fait y est rapporté. Mais ce fait est celai rci plus complètement par la lettre de Barthélémy que par la note jointe â celle de Gaylus. Cependant il reste toujours à savoir quel
est Pauteur de la brochure dont Paciaudi avait sans doite envoyé A Tabbé plusieurs exemplaires. On dirait que Barthélémy et Gaylus se sont entendus pour ne pas le nommer.
^ La cour de Parme, et la mort de la fille de don Philippe , femme de Tarchiduc Joseph.
c'est la seule que mon cœur éprouve; et n*ai-je pas raison, puisqu'elle m'a enlevé Polydore? Sa malheureuse mère est aussi inconsolable que le premier jour; il ne faut plus rien tenter auprès d'elle; sa douleur doit la conduire ou l'accompagner au tombeau. Elle me parle souvent de vous et toujours avec attendrissement.
Je passe à des objets moins tristes. Je vous envoie une seconde lettre sur des médailles phéniciennes *^ que je ne vous conseille pas de lire, mais d'insérer dans votre recueil. La matière en est trop sèche pour vous amuser, et je ne me suis proposé qu'à lever une partie des diflicultés que ces médailles nous présentent. A force de tourner autour de ces monuments, je viendrai peut-être à bout de les éclaircir complètement, et j'aurai rempli ma tâche.
Je désire fort de voir l'ouvrage de M. Olivieri '; je l'attends pour en remercier l'auteur. Si vous lui écrivez, assurez-le bien de ma reconnaissance et de tous les sentiments dont vous savez (|ue je suis pénétré pour lui.
J'ai reçu une lettre de M. Schiavo de Palerme*. Il m'a envoyé quelques fragments d'inscriptions phéniciennes; on n'en peut tirer que quelques formes de lettres, et c'est quelque chose. 11 me demande quelques livres que je tâcherai de lui envoyer.
Nous ne connaissons pas encore le Voyage de Grosley*. 11 en avait confié le manuscrit à ses amis, qui lui conseillèrent de le garder. 11 a sans doute pris une autre voie pour l'impression , et je ne suis point du tout étonné de ce que vous m'en dites. 11 a effleuré l'Italie, et il croit la connaître; mais
* Dans le Journal deê SavanU de no- question dans les lettres de Gaylus, novembre 1763. tamment lettres LVII, LXI, LXXIV,
' CommentarionâmCyriaciAnccniîani LXXVIT, LXXXIII et GXXXVII.
nova fragmenta noti$iUu9trata,Vessiro^ ' Voyez le titre de ce voyage, bien
1763, in-P. jugé d'ailleurs par Barthélémy, dans la
* C'est le même dont il est si souvent lettre qui suit, note 3.
assurez bien vos compatriotes qu'ils jugeraient mal de notre nation, s'ils s'en rapportaient h de pareils voyageurs; nous vous rendons plus de justice. Je me souviens des plaintes que faisaient vos gens de lettres sur le ton avantageux de nos auteurs et de nos artistes ; ils me citaient des ouvrages que nous ne connaissons pas en France ou dont nous faisons peu de cas. Je leur en citais d'autres qu'ils ignoraient, et qui déposaient de nos vrais sentiments à l'égard de votre patrie. Vous qui êtes venu en France, n'avez- vous pas vu mille fois avec quelle chaleur nous parlons des beautés de l'art et de la nature que vous avez sous les yeux ? Pour moi , qui aime la Grèce avec fureur et qui à chaque pas ai cru la reconnaître en Italie, j'ai ma conscience bien nette sur tout ce que j'ai pensé, dit ou écrit sur ce beau pays. Je suis pourtant fâché qu'il y ait des gens si difficiles , et que notre sénateur de Venise ne veuille point me faire un petit sacrifice. Je n^ puis pourtant pas l'en blâmer. La possession de certaines médailles est un très-grand attrait pour ceux qui ont ce goût-là, et il ne faut ni attaquer ni condamner les goAts. Ainsi, mon cher ami, ne pressez plus M. de Savorniani^. Je n'avais fait des démarches auprès de lui que parce que je ne l'avais pas vu éloigné , dans mon séjour à Venise, de me céder le Pixodarus ''^ et que, d'un autre côté, j'aurais pu lui offrir un échange dont il aurait été content.
Auriez-*vous des rclatioDs à Naples? Je joins ici une note à laquelle je voudrais bien que vous pussiez me procurer une prompte réponse. Peutnôtre M. Watelet y sera-i-il encore? Il
* Voyez lettre XXVIII. venance; seulement il la place en cul-
^ Barthélémy eut la douleur de le voir de^lampe i U fin d'une polémique dans
passer aui mains d'un autre, c'eat^-* laquelle Barthélémy n'est pas épai^.
dire de Pellerin , qui a publié cette mon- Cette vignette a Tair d'un trait de Par-
naie d'or dans son IV* supplément (Pa- Ihe. Voyei la lettre XXXVI de Bartbé-
ris, 1767), p. lia figure, et p. ii3 lemy, ou il se justifie des imputations
explication. Pellerin n'en dit pas la pro-_ dont il était l'objet de la part de Pellerin.
me fairait (sic) certainement ce plaisir. On ne faira [m) point de diOicuité pour donner de pareils (éclaircissements^; ils ne sont d'aucune conséquence.'
Adieu, mon cher ami, faites-moi part souvent de vos projets et de vos travaux ; croyez que je m'y intéresse plus que personne au monde. Je suis bien curieux de savoir ce que vous préparez pour Velieia ^. Je n'ai pas répondu encore à M. Vinckelmann; j'en suis honteux, mais je ne tarderai pas.
J'ai fait vos compliments à lout le monde , qui vous les rend bien. Vous regrettez les conversations du Palais-Royal; nous vous y regrettons; c'est le sort de tout ce qui respire : des plai* sirs, des chagrins et surtout force regrets. M. de Foncemagne entre autres est bien sensible à votre souvenir, et à tout ce que vous lui marquez d'obligeant. Si je vous marquais tout ce qu'il m'a chargé de vous dire, je ne 6nirais pas et je ne le dirais pas si bien que lui. Je vous quitte pour aller dtner chez M""' du Bocage, et lui offrir les témoignages de vos sentiments. Présentez les miens à M. l'abbé de Gondillac^^ Adieu. Le baron de Gleichen vous, fait mille compliments.
XX
A Paris, 3i janvier 176a.
M"* du Bocage me charge, mon cher ami, de vous faire parvenir cette lettre , et me procure l'occasion de vous écrire quatre mots à la hâte. J*ai été ravi d'avoir de vos nouvelles; ne m'en privez poinf; vous le devez à la tendre amitié qui nous unit. C'est en faveur de ce sentiment que j'aurais voulu ro'acquittet* de la commission que vous me donnez et dont vous
* C'est nne ailusioD aux défenses lion pour de simples éclaircisseinenb. expresses qu'avait faites le marquin Ta- * Voyci les lettres de Gaylus LXII et
nncei de communiquer quoi que ce suivantes,
filt àps antiquités tirées d'Herculanum. ^ Préct>plei\r de Piufant don Ferdi-
Bartliéleroy espéro qu'il fera excep- uaud.
avez parlé à M'"^ la duchesse de Ghoiseul. Quoique je ne me connaisse pas trop dans ce genre de littérature , je ferai tout mon possible pour vous satisfaire. 11 est juste que dès que vos bons amis vous donnent une pareille réputation, vous cherchiez à la mériter. Il faut convenir qu'ils sont bien adroits dans leurs accusations, ^
M. Schiavo* m'a écrit une lettre très-polie; il m'y donne les éclaircissements que vous lui aviez demandés pour moi, et m'envoie, outre quelques brochures, la collection des Inscriptions de Palerme ^, qui au premier coup d'oeil ne m'ont pas paru fort intéressantes; mais je les examinerai avec plus de soin, parce qu'il exige que je lui en dise mon sentiment.
Nous n'avons pas encore vu le Voyage de Grosley*; il sera certainement aussi désapprouvé parmi nous que parmi vous. Notre ami M. de Sainte-Palaye va enfin commencer l'impression de son dictionnaire immense de la langue française de* puis le douzième siècle jusqu'au règne de Louis XIV ^. C'est un
^ Quelle réputation les jésuites fai- collaborateur, n'en a publié, comme on
saient-ils à Paciaudi , et par quel moyeu sait , que la majeure partie du l^volume.
cherchail-il à la mériter? De quoi enfin La Révolution suspendit la publication ,
Taccusaient-ils? Tout ce passage a trait et toute la partie imprimée, à quelques
aux méchants desseins contre Paciaudi exemplaires près, fut mise au pilon. On
qu'on attribuait déjà aux jésuites. Us le réimprime aujourd'hui , y compris la
eurent des suites dont Cayius parie à sa- partie restée manuscrite, et trente-trois
tiété (lett. GXXXIIà GXLII ), sans qu^on fascicules ont déjà para. En void le titre :
puisse voir précisément de quelle nature Dictionnaire hittorique de Vancim lamr-
étaient ces desseins. Toutefois Cayius gage françêii ou Glomaire de la langue
insinue qu'il s'agissait d'empoisonné- Jrançoiêedepuit sonoriginejtuqu'auMièeU
ment. Mais il rêvait. Voyez ma Préface, de Louie XIV, par La Curne de Sainte^
' Voyez la lettre qui précède, note iï. Pala^^ membre de PAeadémie dn
^ Voyez la. lettre LVll de Cayius, scriptione, et de V Académie françaiMe;
p. 985 , sous-note e. publié eoue la direction de L. Favre, au-
* Nouveaux mémoiree ou obêervations teur du Gloêeaire du Poitou, de la Sam-
ffttr Vltalie par deux gentiUhommeê eue- tonge et de VAunie , etc. , etc. , aœe U
doie , traduite du suédoit ( par Grosley ). concoure de M, Pajot , élève de fhcole dee
Londres, 176/i, 3 vol. in- 19. Chartee, 10 volumes in- A* d'environ
' La Curne, ou plutôt Mouchet, son 5oo pages, publiés en too fascicules.
ouvrage de quarante ans et d*un travail si prodigieux qu'il est difficile de concevoir qu'un homme seul ait pu former et exécuter ce projet. Ne remarquez-vous pas, mon cher ami, qu'on dit sans cesse que notre nation ne s'occupe que d'objets frivoles, et que notrciittérature est aussi légère que notre caractère? Je doute cependant que chez aucun peuple on fasse à présent d'aussi grandes entreprises que chez nous. Nous avons peut-être trente Bénédictins occupés de gros ouvrages tels que la collection des Historiens de France, le GaUia chrisùana, la diplomatique, les histoires des Provinces, les éditions des Pères, etc. Outre le travail continu des académies, combien de particuliers se livrent à de longs et pénibles travaux? Combien de découvertes dans la géométrie, l'histoire naturelle, les langues orientales? Si j'avais plus de temps, j'entrerais dans un plus grand détail, ou plutôt il serait inutile, car vous connaissez aussi bien que nous l'état de la littérature française, et vous riez sans doute lorsque vous entendez dire qu'elle ne produit que de petites brochures ^.
Adieu, mon cher ami; donnez*moi souvent de vos nouvelles, et aimez-moi toujours comme je^ous aime.
A Paris, ce 96 janvier 1765.
Je viens à vous, mon cher ami, après un silence dont je rougis et qu'il faut commencer par me pardonner. J'ai été fort agité depuis huit à neuf mois. La maladie de notre cher bailli ^ m'a absorbé presque tout, entier. J'ai passé chez lui une grande partie de ce temps-là, toujours occupé de son mal et effrayé
* On est mieux renseigne aujour- lemand , el les Prussiens y passent pou
d*hai en Italie sur les produits de Tes* les plus savants du monde. Espérons que
prit français, mais les jugements qu^on ce n*est que provisoirement, en porte se ressentent des préjugés qui ^ De Solar. Yoyet lettre I, note 1 9.
régnent à Theure qu^il est dans toute II est dit que cette maladie était bien un
la péninsnie contre les vaincus de TAl- cancer, et que M. de Solar en mourut.
des suiles dont on nous menaçait. Dans cette silùation,je n'avais pas la force de goûter des plaisirs, et de m'entretenir avec vous de nos sentiments. Le bailli n'est pas guéri, mais la nature de son mal a changé, ou est mieux connue. Il n'est plus question de cancer, mais d'une tumeur squirreuse qu'on aurait déjà détruite plusieurs fois, si par une fatalité inconcevable, tous ceux qui l'ont traitée ne s'étaient lourdement trompés dans l'application de leurs remèdes. Il s'e$t mis depuis, deux jours entre les mains d'un habile chirurgien qu'on a fait venir de Touraine, homme d'esprit qui jofnt à beaucoup de connaissances et de probité une habileté particulière de ces maux, et un remède pour les guérir qu'il a trouvé luimême et qui lui a toujours réussi. Nous espérons tout de lui. Cependant cette espérance n'est pas sans inquiétude, à cause des malheureuses ex[iériences que nous avons déjà faites.
Dans le même temps le comte ^ a été dangereusement malade; il est mieux à présent; il vient à l'Académie, ou plutôt on l'y porte; mais les forces reviennent insensiblement, et il nous prépare un mémoire qui sera le gage et le fruit de sa convalescence.
Mes assiduités auprès du bailli ne m'ont pas permis encore de cultiver le P. Gradenigo'; mais j'irai le chercher dès que je serai un peu plus libre, et je me dédommagerai des pertes que j'ai faites jusqu'à présent.
Je vous envoie trois exemplaires de cette petite dissertation dont vous me- parlez. Je n'ai pu, malgré tous mes efforts, en refuser la dédicace, et j'ai été obligé, pour éviter quelque indiscrétion de la part de l'auteur, de lui envoyer l'épttre dé-
^ CayluB. Pour ies détails de na ma- ^ Procureur général des théatins,
ladie, très-sommaires d^aillean, et tels pais archevêque d^dine, auteur d^an
que devait les donner un homme doué assez grand nombre d^écrits, entre
d^m stoïcisme aussi prononcé que lui, autres de la Brixia mura; Brescia,
voyez ses lettres à partir de la XCITI'. t v^T) , in-â^
(licatoire, où il a ajouté le moi de respect que je n'aurais eu garde d'employer. Il est assez singulier qu'on se fasse pour soi-même une épître dédicatoire^; mais j'avais affaire à une téie chaude , qui m'en avait lâché une si forte que j'en fus étourdi, et je ne trouvai pas d'autre moyen pour l'empêcher de dire quelque sottise.
Je ne perds jamais de vue les deux médailles de M. le sénateur Savorniani que je n'aurai peut-être jamais^. Avez-vous eu la bonté de faire quelques petites instances encore? Je pourrais lui donner en échange des médailles d'or, d'argent, de grand bronze, celles qui le flatteraient le plus. 11 n'est pas possible que ces deux pièces le touchent au point de les préférer aux échanges avantageux que je pourrais lui proposer, et je le crois d'autant moins qu'il ne me parut pas éloigné, quand j'étais h Venise, de me céder celle de Pixodarus. Qu'il ait la bonté de me marquer les médailles dont il a besoin pour embellir et perfectionner ses suites; il sera toujours le maître de refuser mes offres. Mais tout ce que je demande, c'est qu'il s'expose à la tentation. Vous me trouverez bien obstiné dans mes désirs; mais je voudrais porter jusqu'à un certain point la suite des médailles des Rois , afin de pouvoir la donner un jour au public; et les deux de M. le sénateur Savorniani me seraient fort nécessaires pour mon projet. Si ce motif pouvait le toucher, je marquerais avec plaisir qu'il en a fait le sacrifice au Cabinet du Roi. Enfin s'il est bien aise d'avoir des médailles singulières, je puis en commençant lui en présenter une dans le même genre qui devrait piquer sa curiosité: c'est celle d'un roi du Bosphore cimmérien nommé Paerisadès, qui vivait du temps de Philippe de Macédoine et d'Alexandre , son fils, et
* En effet; aussi je regrette bien de a cru devoir remplacer celle du respect, n'avoir pu découvrir Fauteur de la dis- ^ Voyez lettre XXIX, note 7. Reniar-
sertatîon , ne fût-ce que pour voir par quez que Barthélémy tantôt met un g
quelle formule do politesse Rarlholcmy «\ Savorniani, tantôt n'en met pa».
de Lysimachiis. M. de Boze l'a publiée dans une dissertation qu'il lut à l'Académie en i7aB et qui est imprimée dans le VI* volume de nos Mémoires^. Elle est en or, de la grandeur des médailles de Lysimachus, représentant d'un côté la tête de Pœrisadès ceinte d'un diadème; au revers Pallas assise tenant d'une main une petite Victoire, et s'appuyant de Tautre sur un bouclier, ayant à ses pieds un trident. Autour on lit : BAZIAEQZ riAIPIZAAOY. et sous le siège de Pallas un monogramme où l'on distingue les premières lettres du nom de Panticapée , où Paerisadès a régné. Cette médaille est extrêmement bien conservée. Paul Lucas l'avait apportée du Levant avec une autre tout à fait semblable qu'on a insérée dans les suites du Roi. Les deux furent payées mille francs. Il est certain qu'on ne les connaît point ailleurs, et l'on a toujours refusé de se défaire de celle qui est double, parce qu'on a toujours pensé qu'elle pourrait servir à quelque échange considérable. Je l'offre aujourd'hui à M. le sénateur Savorniani. Ayez la bonté, mon cher ami, de le lui marquer. J'aimerais mieux qu'elle passât dans son cabinet que dans tout autre. Je n'en fixe pas la valeur, mais vous sentez bien que, désirant avoir les deux médailles en question, celle de Pœrisadès ferait partie de celles que je donnerais en échange. Adieu, mon cher ami; ménagez, je vous prie, tout cela avec adresse et surtolit avec succès. Peut-être suffirait-il de proposer d'abord cette médaille à M. de Savorniani, et si vous lui voyez une forte envie de l'acquérir, nous lui dirions ensuite à quelle condition. Prenez garde que je ne prétends pas qu'elle vaille autant que les deux autres; j'ajouterais ce qu'il faudrait pour faire le contre-poids le plus avantageux à M. de Savorniani.
M. le duc et M"' la duchesse de Choiseul ne vous ont point oublié; ils se portent à merveille. Mille compliments de la part de M. de Foncemagne, Burigny et les autres amis à qui
* Pagp hki). IjSt médaille est à la page 55a .
j'ai annoncé que je vous écrivais. Adieu encore une fois; voilà une leltre bien longue.
Marquez-moi ce que vous faites et reprenons un peu, si vous voulez bien , notre correspondance.
Mille compliments de ma part à M. l'abbé de (iondillac sur l'heureux succès de sa petite vérole.
Sans date. ( Février 1 766 .)
Quoique je ne sois pas fort pressé sur les livres que vous m'aviez promis de m'acheter, je vous prierai néanmoins de ne pas perdre cet objet de vue; je voudrais même savoir et ceux que vous avez arrêtés et ceux que vous comptez prendre dans la suite, afin que je ne les pousse pas à l'inventaire de M. Falconet, qui se fera au mois de mars ^
Mille remerciments pour les deux brochures que vous avez eu la bonté de m'envoyer. J'avais publié dans ma Paléographie ^ des médailles qui offraient la même singularité que les médailles des Posidoniens; j'avais expliqué cette singularité; "l'auteur n'a point connu ma dissertation , qui lui aurait épargné bien des peines. Je n'ai pas lu encore celle qui est en espagnol et qui roule sur le dieu Endovelicus'; mon déménagement est cause de ma négligence, mais je vous en rendrai compte à mon premier moment de loisir.
N'oubliez pas, je vous prie, ma commission auprès de M. le sénateur Savorgnani et tâchez de m'avoir les deux médailles dont je vous ai donné la note.
» Voyez la lettre LXXXV de Caylus.
' Ei9indepaUographienumi»tnatique, au t. XXIV, p. 3o, des Mémoirêt de VAeademie de» Wêcriptionê.
^ Elle est de Michael Ferez Pastor, et a pour titre : Diêiertacion $obre el dios EndovellicOj y noticia de otras deidadex
gentUieoi de la Eeparia antigua , Madrid , 1 760 ; in-iSl^ On trouve dans les Inscriptionee hiepamcw latiruBf t. II, p. 17 et suiv. du Corptu Imcriphùnum latin.
quelques inscriptions relatives à ce dieu. Elles sont au nombre de quinze, el portent les numéros 1273 t /i 1 .
Nous n'avons rien ici de nouveau. La conversa lion va toujours son Irain et vous regrette fort. M"*" la duchesse de Choiseul me charge de vous dire bien des choses pour elle, ainsi (|ue M. Tambassadeur de Sardaigne. Rappelez-moi, je vous prie, dans le souvenir de M. Tabbé de Condillac.
Adieu, mon cher ami, je vous embrasse de tout mon cœur.
Paris, 3i mars 1765.
Il y avait à Marseille, mon cher ami, un curieux nommé Poulhariès qui travaillait, je ne sais depuis combien d'années, à former une collection superbe de médailles modernes, et qui l'avait, en effet, poussée fort loin. Cet homme est mort; ses médailles sont à vendre, et j'en joins ici la notice imprimée ^ Cet objet pourrait tenter Son Altesse. Royale^; les suites sont nombreuses et les médailles bien conservées.
Je ne suis revenu à la charge au sujet de Savorgnani que [)arce qu'à mon passage par Venise, si j'avais un peu insisté sur la petite médaille de Pixodarus en or, il me l'aurait cédée; du moins il en reçut la proposition avec bonté et comme quel-" qu'un qui l'accepte. J'étais trop pressé pour en profiter. Dans la même conversation , je lui proposai aussi un échange pour la médaille d'or d'Antiochus; il m'y parut beaucoup plus attaché qu'à l'autre médaille; mais je ne croyais pas qu'il le fût au point que vous me le dites. Cela étant, je vous prie de ne plus ,
\ Histoire tnétallique do V Europe ou catiilogue des tnédaiUes modenwë qui compoitnt te cabmei de feu M. PouUuL' ries y ecuyer ei négociant de Mcarseilte. L)oa, 1767, iu-tt^ Ce cabiael avait ap* parienu au maréchal d'Ëslrécâ , mort le ùS décembre i 7^7, l(H|uel Tavait acquib d\m autre curieux. Aûu de remplir les vides de sa collection , Pniilhaiiès fit n»-
cliercber les aocieus coins qui se Irouvaieiil dans les hôtels des monnaies, et il obtint de plusieurs cours, entre autres de celles de Saxe, de Suède el de Danemark, la permission de se servir de ces coins pour faire frapper les médailles (jiii lui mauquaieui,
' L'Infant don Philippe, dur de Parnu»
Timporluncr. S'il avait voulu se rendre à mes prières, j'aurais pu enrichir son cabinet de pièces très-rares et très-essentielles. J'ai désiré ardemment son médaillon d'Antiochus pour en faire le pendant d'un autre en or que je viens d'acquérir et qui est d'Hiéroa, roi de Syracuse; il est remarquable, non-seulement par la rareté, mais par la conservation et la beauté.
Je n'ai pas pu vous mander plus tôt une nouvelle grâce que je dois aux bontés de M. le duc et de M""*" la duchesse de Gboiseul, qui est la trésorerie de Tours, deuxième dignité du chapitre de Saint>Martin, qui donne les plus beaux droits du monde, à ce qu'on dit, et qui n'oblige pas à résidence. Cet article me touche plus que des distinctions dont je me soucie fort peu. A l'égard du revenu, j'imagine que, tous frais faits, il ira à quatre mille livres environ. Sans doute que le comte ^ vous aura fait part de cette nouvelle*, et j'espère de votre amitié qu'elle vous aura intéressé. Je suis assez content de sa santé; elle se rétablit, quoique fort lentement; il ne lui faut plus qu'un appui assez léger pour qu'il puisse marcher.
M. l'ambassadeur de Sardaigne ^ a été bien sensible à votre souvenir. Nous sommes toujours à essayer des remèdes; les mois se passent et la guérison n'avance point. Quand je mesure do ressouvenir cette longue suite de remèdes de toute espèce, de visites de médecins et chirurgiens, de propos alarmants, de consultations désespérantes, de chagrins actuels, de craintes pour l'avenir, je me félicite de n'y avoir pas succombé; car il est de fait que pendant sept à huit mois j'ai vécu au milieu de toutes ces horreurs. Aujourd'hui nous sommes plus tranquilles; la nature du mal est mieux connue; on ne craint plus le cancer, et quoique l'ulcère résiste à tous les remèdes, du moins il ne fait aucun progrès et ne pousse aucune
-^ Le comte de Gaylus. lettre où Gaylus aiinouçait celte noii-
* Non vraiment, il Va oublie. Mair; velle àPaciaudi, manque, peut-être vaut-il mieux croire que la ' Le comte de Solar.
branche dans les chairs. Cependant il ne sort point , et nous sommes une demi-douzaine qui lui tenons compagnie. Nous avons un grand projet, c'est de le mener à la campagne; mais je ne sais si nous réussirons; il présume que le changement d'air lui serait utile.
Je suis tellement enfermé avec lui» que je n'en sors que pour montrer le Cabinet, et pour aller à l'Académie. Ainsi, n'attendez pas grandes nouvelles de ma part. Adieu , mon cher ami, je vous embrasse un million de fois et toujours bien tendrement. Vous allez à Venise pour chercher des livres; pourquoi ne venir pas à Paris pour le même objet? Vous en trouveriez, je crois, bien autant qu'ailleurs, et vous trouveriez de plus des amis qui ne vous ont point oublié et qui seraient ravis de vous voir. Vous sentez bien que je le serais plus qu'un autre.
Bien des choses pour moi à M. l'abbé de Condillac. Est-il vrai qu'il va revenir? J'en serais fâché pour vous et bien aise pour nous.
A Paris, lA octobre 1765.
Je ne pourrai, mon cher ami, en répondant à votre lettre du ù 1 septembre, que vous parler de nos afBictions communes. J'ai pris beaucoup de part dans le temps à la perle d'un prince qui vous aimait' et qui était fait pour être aimé de tout le monde. Je sentis à l'instant la douleur que vous en éprouveriez, et si je ne vous le témoignai pas, c'est que j'étais dans une circonstance qui m'ôtait presque la liberté d'écrire et de penser.
Depuis nous avons perdu ce pauvre comte ^; je l'ai regretté et le regrette encore bien vivement. Mais ma douleur a été au '
* DoM Philippe, duc de Panne. Voy. * Caylus. Voy. les lettres YllI el IX la lellre CXLIII de Caylus. de Mariette.
comble par la mort de ce pauvre ambassadeur^, à qui vous savez combien j'étais attaché. Je ne Tai pas quitté pendant dix-huit mois qu'a duré sa maladie, et j'ai passé tout ce temps dans une alternative d'espérances et de craintes qui était désespérante. Je l'ai vu passer par une foule de situations effrayantes qui se peignent sans cesse à mon esprit et qui me déchirent le cœur. Enfin je l'ai vu empirer, et j'ai recueilli son dernier soupir. 11 avait demandé lui-même les sacrements trois jours avant sa mort; il les reçut avec une piété qui édifia tout le monde, et me dit après qu'il était bien content de s'être acquitté de ce devoir, et que son âme était dans une paix profonde. Joignez à cela toute la fermeté que donne une raison forte, et vous aurez une idée de ses derniers moments. Ce n'est donc plus lui qui est à plaindre, ce sont ses amis; c'est M'"'' la duchesse de Choiseul , qui a été et qui est encore dans la plus vive douleur; c'est moi et quelques autres personnes qui lui étaient tendrement attachées; c'est M. le duc de Choiseul, qui rend à sa mémoire tout ce qu'on peut exiger de l'amitié la plus sincère. Polydore, Bougainville, le comte, le bailli, j'ai perdu tout cela en quatre années. Je vous avoue que je suis fatigué de vivre et que je n'aurais aucune peine à finir. Cependant je n'évite pas de m'occuper et de me distraire.
Dans cette disposition, je suis très-disposé à établir entre nous la correspondance que vous désirez. Je ne puis pas vous promettre la même exactitude et les mêmes soins que le pauvre comte, qui n'avait que cela à faire ^; mais enfin je m'y emploirai de mon mieux.
Vous ne devez pas douter, mon cher ami, de tout l'intérêt que je prends à vous dans tous les temps ; il redoublerait s'il venait à vaquer quelque place d'académicien étranger; je l'ai
' De Soiar. Voy. leUre 1, noie i 'j. — * De Gaylus.
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déjà dit plusieurs fois à nos amis; ce choix devrait vous regarder à tous égards, et comptez sur moi ^.
Je verrai avec très-grand plaisir ce que vous écrivez sur Velleia ^, et je l'examinerai avec le scrupule que je mets à revoir le peu que je fais. Je pense qu'on a très*bien fait de quitter ces fouilles. Je vous remercie des nouvelles instances que vous avez faites auprès du sénateur Savorgnani; il ne faut plus rien attendre de ce côté-là; il a tort; car certainement il aurait beaucoup gagné dans l'échange, et pour les deux médailles que je lui demandais» je lui en aurais offert qui, soit par io nombre, soit par la rareté, auraient l)ien enrichi son cabinet.
Venons maintenant à l'article essentiel de notre correspondance qui doit être les livres nouveaux. J'imagine que vous en êtes instruit par k Mercure et autres journaux que vous recevez sans doute; tout ce que je pourrai faire sera de vous instruire du jugement qu'on en portera ici, et de vous envoyer quelques brochures quand j'en aurai l'occasion.
J'ai actuellement sous les yeux un in-Zf"* "^ qui ne paraîtra qu'à la Saint-Martin. L'auteur est M. Peyssonel, correspondant de l'Académie et consul à Smyrne. Il contient : i ** une dissertation sur la langue sclavone qui est assez bonne; â"" des observations historiques et géographiques sur les peuples barbares qui ont habité les bords du Danube et du Pont-Ëuxin, où il y a beaucoup d'érudition et de longueurs; 3® un voyage fait à Magnésie , à Thyatire et à Sardes , où il n'y a point de détails, mais beaucoup d'inscriptions grecques, quelques-unes
^ Il fat nomme à celte place en 1 769 , ^ ObMervationt hùtoriquei et géogra-
après la mort de Tabbé Venuti, ancien phiqueê sur Us peuples barbares qui ont
abbé de Clérac, et par Tinfluence de habité les bwds du Danuhe et du Pont-
Barthélémy. Euxin. 1765, in-û*. Gel ouvrage con-
^ Voyei la lettre XXIX , et surtout lus tient les pièces dont Barthélémy donne
nombreuses lettres écrites ù ce sujet par ici le détail, et à peu de choses près
Gaylos à Paciaudi , pendant les années sous les titres mêmes qn^ellos portent
1763, 176/1 et i7()5. dans ledit ouvra|Vf>.
DE LÂBBÉ BARTHÉLÉMY.
mal expliquées et presque toutes remplies de fautes. C'est Tilliard qui Ta imprime et qui le vend i ù francs. Il m'a prié de ne pas parler des fautes de grec, mais il ne m'a pas défendu de récrire.
M. Diderot a publié un petit ouvrage de feu M. de Montamy ^, premier mattre d'hôtel de feu M. le duc d'Orléans , sur la manière de travailler l'émail, la couverte de la porcelaine, etc.; je ne l'ai pas vu encore , mais on m'en a dit un bien infini, et je le crois, par les connaissances en chimie que possédait l'auteur.
J'ai reçu de Londres la nouvelle édition des marbres d'Oxford^ en très-beaux caractères, très-grand papier, très-belles gravures. La collection des statues et des inscriptions est plus ample que dans les éditions précédentes; mais il n'y a point de commentaires. Quelqu'un m'a dit que ces commentaires seraient dans un second volume. Quoi qu'il en soit , ces magnifiques éditions ne conviennent guère à de pareils ouvrages. Imaginez que ce premier volume coûte 90 francs.
J'aime bien mieux le parti qu'on a pris h Glascow^^ d'imprimer les gros in-folio grecs en in-is, le grec d'un côté, le latin de l'autre. Nous avons déjà l'Hérodote en 9 volumes, le Thucydide en 8, le Xénophon en 6; avec un premier volume de Démosthène qui est tout grec. Ces éditions sont charmantes; elles coûtent à francs le volume en blanc.
Vous auriez dû faire une chose pour votre bibliothèque, c'était de venir à Paris lors de la vente des bibliothèques des jésuites; mais peut-être avez-vous bien fait de ne pas venir.
^ TraUé des cimlews pour le» pnnlures à émail, ei sur la porcdaine, pi'écédé de rArt de peindre sur émail ( par M. de Monlaniy), édile par Diderot.
Paris, 1765, in-ij.
* Htarmora (txùniensia. Oxonii,ex typographeo clarendoniano , impensis Aca-deiniœ, \ 7^3 , in-fCes marbres ont Hv
punies pour la premièro fois par SeU den : Marmara arundeliana ,1638-1639, in-&°. La rdimpressioii dont parle ici Barthélémy est colle de Prideaux (Oxford, 167G, iii-f)» mai» avec uuu préface de Richard Ghaudler, 1 768 , in-f*.
*^ Chez les Foiilis, imprimeurs à Glascow.
Quoi qu'il en soit, vous ne sauriez croire combien les livres y ont été donnés à bon marché. Dans celle de la maison professe, on n'en avait mis sur le catalogue qu'une petite quantité; le reste a élé donné pour rien.
Adieu, mon cher ami. M"*'' la duchesse de Choiseul, qui est à présent à Fontainebleau , et auprès de qui je m'étais acquitté de votre commission avant son départ, me charge de vous dire bien des choses pour elle, ainsi que M""*" d'Auriac, du Bocage, M. de Foncemagne, etc.
Rappelez-moi dans le souvenir de M. l'abbé de Condillac. Adieu.
Paris, ce U octobre 1766.
Il y a longtemps, mon cher ami, que vous n'avez reçu directement de mes nouvelles, et que je n'ai eu des vôtres par vous-même. Heureusement que M. de La Reynière m'en donne souvent; je le charge, de mon côté, de vous renouveler mes sentiments, et je suis très-persuadé qu'il s'en acquitte.
J'ai aujourd'hui un moment de loisir; j'ai calculé la meilleure manière de l'employer, et je vous écris pour vous dire que je vous aime toujours bien tendrement, que je regrette le temps de votre séjour à Paris, et que je désire fort qu'il revienne. Je voudrais que la bibliothèque que vous formez vous en fournit le prétexte. Vous feriez de bonnes acquisitions; vous reverriez vos amis, qui est une chose bien agréable. En attendant, écrivez-moi; faites-moi part de vos travaux et de vos projets.
Je ne vous parlerai point aujourd'hui de notre littérature: nous sommes en vacances, et la saison n'est pas favorable pour les productions littéraires. On imprime un petit abrégé de YHisUnre des Empereurs, de M. Beauvais, d'Orléans ^ le même
* Hiêtoire abi-égée des Empereurs par les médailles. Paris, 1757, 3 vol. in-ts. Voy. lettres VI et LU de Caylns.
iiui avait donné, if y a plus de vingt-cinq ans, un petit traité sur les moyens de discerner les médailles fausses d'avec les vraies^. A la fin de chaque article d'un empereur, d'une impératrice, d'un César, etc., l'auteur a mis le prix des médailles et le degré de leur rareté. M. de La Bâtie avait publié h la fin de l'édition de Joubert^ une pareille notice, la même à peu près que le P. Baldini a jointe depuis à son édition de Vaillant ^. Le travail de M. Beauvais est plus étendu. Outre le prix des médailles, il a distingué la rareté des médailles impériales frappées dans les colonies ou'dans les villes grecques. M. d'Ennery lui a fourni une grande partie des prix; M. Pellerin lui a donné de fort bonnes notes; j'y en ai ajouté quelques-unes ^; mais je n'ai pas voulu m'engager h un examen détaillé, parce que le prix dépend du besoin qu'on a d'une médaille, du degré d'intérêt qu'on y met, et de mille autres circonstances. Quand le livre paraîtra, je vous le ferai passer.
Je ne sais si vous avez chez vous les Transactions phtlosopltiques. On vieiit de publier dans le LIV"* volume ^ deux lettres de M. Swinton, docteur d'Oxford'', contre ma dissertation au sujet des monuments phéniciens, imprimée dans notre dernier
• ' Traité det finance» et de la fausie Beauvais esl médiocre, et soiu ie rap-
motmaiê des Romaine , auquel on a joint port de la science archéologique , il est
une dieeertation eur la manière de die- nul. Ce sont des espèces de catalogues
cerner lee médaillée antiquee d'avec lee avec les prix des médailles des empe-
conCr^atte«. Paris, 1760, in-i 3. — Ce reurs, qu'on possédait du temps de
traité a été réimprimé à la suite de Tou- Beauvais, et mis à la fin de courtes
vrage précédent. notices sur la vie de chacun de ces
^ La Science dee médaillée antiques et princes. modemee, par le P. Joubert, avec dee re- * Page 398 , n** LX et soiv. marquée hietoriquee et critiquée de M. de ^ C'est ce même docteur dont il m'a
La Baetie. 1739, 9 vol. in-19. semblé que parle Caylus dans sa letr-
^ Numitmata imperator. romanor. tre III, p. 6, et qu'il indique comme preeetantiora a J. Cœeare ad Poethumum auteur d'une brochure « inepte y) sur l'anus^... fut aeceeeit Appendix a Poe- tiquité. «On ne croirait pas, dit^il, qu'il tkumo ad Conetantinum Magnum {par \e y a des hommes aussi bétes par leur P. Baldini), 17^8, 3 vol. in- A'. nature, et assez gauches pour écrire ce
^ Malgré ces secours, l'ouvrage de qu'ils n'entendent pas.?;
volume^. L'auteur, qui a plus de savoir oriental que de critique, me poursuit avec une ardeur incroyable; il ne laisse aucune phrase , aucune expression qu'il ne censure impitoyablement. J'avais d'abord résolu de ne pas répondre : i" parce que je trouvais cela plus commode; a"* parce que la réponse exige les détails les plus fastidieux et les plus minutieux de la littérature orientale. Mais j'ai pensé que dans des matières si étrangères à la plupart des lecteurs, toute opinion attaquée est censée détruite^. De plus, la Société Royale ayant inséré la critique de M. Swinton dans son recueil, lui donne beaucoup de poids. De plus encore, l'auteur s'exprime avec un ton
* Tome XXXII , p. 233, des Mémoim de V Académie de$ inêeriptiotiê, It s'agît du monument de Carpentras, bas-rclief égyptien , au-dessous duquel sont quatre lignes d'écriture présentant des formes qui ne se trouvaienC pas sur les autres monuments phéniciens. De plus, cette iiiBcriptioQ n'était pas, comme celle de Malte, accompagnée d'une inscription grecque correspondante. Barthélémy croyait avoir bien interprété les (rois premières lignes; les cinq deifniers mots de la quatrième étaient, disait-il, audessus de sa portée. Le docteur Swinton, de la Société Royale de Londres, qui, dans un de ses écrils {De nummii quibuidam samaril. et phenic. Utter, 1 750), avait profité des premiers travaux de Barthélémy, s'attribua sa découverte, et le critiqua sans ménagement. Il prétendit avoir pour lui l'antériorité de date, au mépris des témoignages les moins douteux et sans s'embarrasser de l'usage que suivait l'Académie, dans la publication de ses Mémoiret; supposant qu'on n'avait différé d'y publier celui de Barthélémy que pour loi donner le temps de profiter des travaux de lui, Swinton.
U l'accusa de prendre le change sur b valeur de plusieurs lettres hébraïques, comme si leur affinité n'exposait pas quelquefois l'homme le plus habile à une pareille méprise, surtout dans la lecture des inscriptions dont les copies sont plus ou moins .exactes. Barthélémy, dans sa lettre à M. Olivieri, citée plus bas, répondit avec beaucoup de bonnes raisons, de modération et de politesse, et dans cette longue dispute, qui dura dix ans, il ne se départit jamais de cette conduite, ce qui loi concilia tous les suffrages. Aussi, le docteur Maty, compatriote et oonfrèr'e de Swinton, écrivait-il à l'abbé : «t Je sais bien , après la lecture des pièces , que j'aimerais mieux me tromper avec vous qu'avoir raison avec lui.» (Voy.
CEuvreê divenet de Vabhé Bartkékmff (par de Sainte-Croix), Paris, l'an vi*, a vol. in-8", au t. I", p. xlv, xi,? i et en.)
* Vérité incontestable, et qui est la condamnation du silence aussi orgueilleux que maladroit dans lequel on croit trop souvent devoir se renfermer à l'é- ^»ard «le s<w agresseurs.
4 lie confiance si imposant, que tous ceux qui ne prendront pas ' la peine d'examiner le fond se laisseront facilement séduire par ces dehors trompeurs. Une autre raison m'a déterminé à lui répondre. Il fait entendre dans un endroit qu'on n'a différé à publier mon Mémoire que pour me donner le temps de profiter de ses travaux. Voilà une personnalité qu'on n'aurait pas soufferte dans notre Académie, à moins que l'auteur n'eût rapporté des preuves de l'accusation. Cependant j'ai h me louer de la Société Royale ; car, h l'exception de ce trait qui est assez confusément exprimé, le reste du mémoire n'a d'offensant que des expressions auxquelles l'auteur apparemment n'ajoute pas la même valeur que nous; telles sont celles d'absurde, de chimérique^ d'étrange, etc., en parlant de mes.pro* positions. Elles ne me font pas la moindre peine. Je sais d'ailleurs qu'on lui en a fait supprimer un plus grand nombre, et de plus fortes; si bien que les corrections qu'on exige de lui ont suspendu pendant six mois la publication du volume des Transactions. Ce qu'il y a de singulier, c'est que dans sa dernière lettre, l'auteur promet de revenir, dans un ouvrage qu'il prépare, sur la deuxième partie de son Mémoire. J'avais d'abord pris le parti de faire traduire ses deux lettres et de les accompagner de notes ; c'était , je crois , le tour le plus sanglant qu'on pût lui jouer. Mais comme il [le mémoire] contient beaucoup de choses qui ne me regardent pas, et qu'il [ l'auteur] aurait pu se plaindre ensuite de l'infidélité de la traduction , j'ai pris le parti de répondre séparément. Cette réponse est faite, et c'est l'ouvrage le plus fastidieux que je connaisse. J'ai tâché* de le rendre un peu plus important en joignant à la (in l'explication de quelques médailles puniques inconnues. Je ferai graver quelques planches, et le tout ensemble fera une brochure qu'on ne lira guère, mais enfin qui sera peut-être de quelque petite utilité pour la littérature phénicienne. J'espère du moins que ceux qui auront la patience d'examiner ce point
de critique seront étonnés de la qualité et de la frivolité des«i objections de M. Swinton.
Voici à présent l'idée que j'ai sur cette réponse. Vous vous rappelez que M. Olivieri me fit l'honneur de m'adresser, il y a quelques années, une dissertation sur quelques médailles de Pesaro^^; je ne lui ai jamais témoigné publiquement ma reconnaissance. J'ai envie de lui adresser ma réponse à M. Swinton. C'est lui donner du plomb pour de l'or; mais je n'ai rien autre à lui offrir, et il pardonnera à la médiocrité de l'offrande en faveur de l'intention. Je vous prie instamment de ne l'en pas prévenir, mais seulement de me mander ses titres. Je compte mettre au frontispice: Lettre à M. Olivieri^ au sujet des monuments phéniciens, pour servir de réponse à deux lettres insérées, etc., par M. l'abbé B.'^; et ensuite, au commencement de la réponse, en titre : à Monsieur Annibal degli Abbati Olivieri , avec toutes les qualités que vous m'enverrez *2.
Voyez, mon cher ami, si cette disposition sera convenable. Vous sentez que je ne puis pas, dans un frontispice qui doit contenir beaucoup de choses, énoncer les titres de M. Olivieri. Quoi qu'il en soit, dites-moi votre avis. Faut-il employer nécessairement le nom degli Abbati, et mêler ainsi l'italien avec le français ? Je crois que oui, si ces expressions font une partie essentielle de son nom. Je vous demande une prompte réponse pour commencer l'impression. Je vous recommande de nouveau le secret.
Adieu, je vous embrasse un million de fois. M. le duc et M"** la duchesse se portent assez bien, excepté que M. le duc a de temps à autre des ressentiments de gravelle qui m'in-
** Voy. lettre V. pkenieient , pour iervir de réponte à deux
'* Barthélémy. lettres nuerées dans le LIV' vol. de* Tran-
" Lettre au marquit OUvieri degli naetioiu phUosophiques. Pans, 1766,
Abbati, au sujet dp qitflques monutnentê in-^i".
quiètent fort et qui ne l'inquiètent nullement. M. de Foncemagne et M. de Sainte-Palaye vous font mille compliments. M. Needham^*, qui m'a trouve occupé à vous écrire , veut que j'y jpigne les siens. Mille choses pour moi à M. Tabbé de Gondillac.
Paris, re lA mare 1768.
Vous avez tant de raisons de vous plaindre de mon silence , mon cher ami, que je ne chercherai point à le justifier. J'ai le plus grand tort du monde; je vous en demande mille pardons. Mais vous êtes coupable de votre côté de douter de mes sentiments pour vous. Ils ne se sont jamais altérés pour aucun de mes amis, et vous ne les verrez certainement jamais s'affaiblir à votre égard. Votre dernière lettre m'alBige; je croyais que vous étiez bien sûr de ma tendre amitié, comme je le suis de la vôtre. J'ai sur cette matière une façon de penser qui m'a fait souvent commettre des fautes; c'est, quand j'aime bien et que je crois être bien aimé, de négliger les petites attentions et de me persuader que mes torts me seront facilement pardonnes; en un mot, de négliger les formes en me reposant sur le fond. Cependant les formes font le charme et la douceur de l'amitié ^ et je souscris de nouveau à ma condamnation. Mais du moins je profiterai de cette occasion pour vous prier de n'avoir jamais aucun doute sur mon attachement tendre, inviolable, éternel. Vous en verrez des preuves à la mort du premier associé étranger. Vous n'avez pas besoin de me recomnaander vos intérêts ; ils me sont sacrés; je mettrai en mouvement tous nos amis, et j'espère que nous réussirons^.
Je vous enverrai, par la première occasion, le livre de
" Voy. les lettres XX, LIV, LXXIII celles de Taoïour, sont à cet égard les
et XCl de Gaylas. plus délicates , et tiennent même plus
* Gela est évident; oui, Barthélémy longtemps que l'un et Taulre. avait grand tort de négliger les formes. * Voyez la note 5 de la lettre précé-
Les susceptihilités de Tamitié, comme dénie.
M. Bcauvais'; vous recevrez, cette fois-ci, le dernier supplément de M. Pellerin, et vous n'y verrez pas sans étonnement la sortie qu'il a faite contre moi^. Elle tient la plus grande partie de son ouvrage et n'a aucune sorte de fondement. Jamais surprise ne fut égale à la mienne lorsque j'eus lu cet endroit. Toutes ses critiques analysées se réduisent à de si petites minuties, que je soupçonnais un motif secret qu'il n-avait pas voulu développer. J'ni appris depuis qu'il annonçait deux griefs contre moi : le premier était que j'avais emprunté de son cabinet quelques médailles phéniciennes, que je les avais fait graver sans le prévenir de l'usage que j'en voulais faire; le second, que je n'avais cessé depuis dix ans d'attaquer ses explications. Ma réponse est facile. Depuis vingt ans j'ai été prendre chez lui des médailles; il en est venu consulter au Cabinet, il m'a toujours confié les siennes et m'a souvent dit que je pouvais les publier, les expliquer tout comme je jugerais à propos. J'ai profité de sa complaisance et j'ai plusieurs fois négligé de l'instruire de mes projets, comme il ne m'instruisait pas des siens lorsqu'il consultait les médailles du Cabinet du Roi. Quant aux attaques préméditées depuis dix ans, elles se réduisent h deux exemples qu'il cite , et dans lesquels on ne voit point d'attaques directes, mais seulement quelques doutes proposés sur une ou deux de ses explications, doutes que je devais exposer, parce que j'y ét«nis forcé par la nature de la matière.
^ Voyez la lettre prt^ccdente, note i . plus beaux cabinets de médailles qu^il y
* Voy. la lettre XXIX, note 7. Ce eât en Earope. Gela Pavait rendu extré-
r^-nipr supplément a pour titre : Qua- mement sensible aux critiques même les
trième et dernier iupplément aux six vo- plus mesurées, et celles de Pabbé le bles-
lume» du Recueil des médaillée , etc. — sèrent d^autant plus qu^elles étaient
Ce que dit Barthélémy est vrai. Mais la peut-être fondées et qu*elle8 venaient
mauvaise humeur do Pellerin était asseï d^un ami. Mais Texpérience ne nous ap-
naturelle dans un vieillard alors â[|é de prend-«lle pas tous les jours que Pami-
qualrt*-vingl-(|uatre ans, et qui on avait lié entre savants de même bord ne se
«Miiplj)yé !('« trois (|unrts n fonner un dos croit eii^janée ((uc usqve ad aras ?
M. Peilerin m'avait envoyé son ouvrage; je lui écrivis une lettre le lendemain pour me plaindre avec amitié de la dureté des expressions qu'il avait rapportées. Il me répondit avec politesse, et supposa que je me plaignais de ce qu'il m'avait attaqué. Il était visible que ce n'était que la forme qui me choquait. Je l'ai rencontré depuis; nous nous sommes embrassés; j'ai voulu me justifier des reproches qu'il me fait, il n'a rien voulu entendre , disant toujours que c'étaient des misères et qu'il n'en fallait plus parler. Je suis très-persuadé qu'on n'a cherché qu'à l'aigrir, et l'on en est si bien venu à bout, qu'il a conservé le dessein de se venger pendant plus d'un an ; que le manuscrit de l'ouvrage a resté longtemps chez le libraire, et que pendant tout ce temps-là je le voyais chez lui, au Palais- Royal, sans qu'ilme témoignât le moindre mécontentement. Aujourd'hui je suis assez embarrassé; l'obscurité de la matière semble exiger de ma part une réponse. D'un autre côté , quelques précautions que je prenne , cette réponse ne pourrait être que chagrinante pour lui, car je pourrais montrer clairement que dans certains endroits il me fait dire le contraire de ce que j'ai dit; que dans d'autres, le point de la question s'évanouit à mesure qu'oii l'approfondit; que dans d'autres encore, les plaintes sur mes prétendues attaques sont plus que chimériques, etc. Or, je ne veux pas le chagriner; son âge, ses lumières, ses travaux, notre ancienne amitié me le rendront toujours cher et respectable. Pour vous mettre au fait de ses objections, je joins quelques notes sur l'exemplaire que je vous envoie ^ Ces notes, faites à la hâte, ne sont que pour vous, et je vous prie de ne pas les communiquer. Elles auraient été plus nombreuses si j'avais voulu attaquer ses assertions particulières, où tout est hasardé, destitué de preuves
'^ Ces notes sont en effet sur Texem- liûcations que Barthélémy a faites pour piaire de la bibliothèque de Parme, sa défense, et sont aiinombre de trente- Elles consistent pour la plupart en i*er- neuf.
et contraire aux vraies notions qu'on doit avoir sur cette matière. Mais, comme je vous Tai dit, je ne veux point en venir h une guerre ouverte avec lui ; mes sentiments m'en éloignent et la chose ne le mérite pas.
M. de La Reynière m*a fait des compliments de votre part sur la place de secrétaire des Suisses^. Je vous en fais mille remerciments. J'ai été d'autant plus touché de ce nouveau bienfait de M. le duc et de M'"' la duchesse de Choiseul , qu'ils y ont pensé d'eux-mêmes, sans que je l'eusse sollicité, et qu'ils y ont mis toutes les grâces possibles. La place, qui est excellente et qui ne donne rien à faire, était purement à la disposition de M. le duc, en qualité de colonel général des Suisses. Elle m'a mis à portée de me défaire de ma pension de mille écus qui me restait sur le Mercure; j'en ai obtenu mille livres pour M. de Ghabanon, de notre Académie, et autant pour M. de Guignes, tous deux mes amis depuis très-longtemps et tous deux ayant mérité les grâces du Boi. Je me suis défait aussi d'une pension de &oo francs que j'avais en qualité de censeur, et je l'ai obtenue pour M. l'abbé Boudot, attaché depuis longtemps à la bibliothèque''; de manière que je ne dois plus aux lettres que mes places au Gahmet et à l'Académie; et j'ai la vanité de croire que je les ai méritées.
M. le duc et M°" la duchesse se portent très-bien; nous parlons souvent de vous et nous continuons h vous aimer, quoique vous soyez excommunié. M. de Foncemagne, M. de Sainte-Palaye, tous vos amis me chargent de vous dire un million de choses. Recevez-en de ma part autant que vous pouvez en compter, et soyez persuadé que rien n'affaiblira jamais mes sentiments. Adieu.
* Voy. la lettre XV de Mariette. Se- '' Tous ces procédés sont charmanls
Ion lui , c'était une place de 95 à 3o,ooo et témoignent du désintéressement, de
livres de rentes, et qui en produisait la noblesse et de la b<inté de cœur de
quinze, toutes charges déduites. Barthélémy.
Paris, ce 9 juin 1776.
M. Boyer m'a rendu un véritable service, mon cher et ancien ami, en me faisant passer la lettre que vous lui avez écrite le 16 de mai. Vous le chargez de m'informer de votre situation actuelle, et vous m'assurez de la continuation de votre amitié. Voilà ce que je lui avais demandé plus d'une fois par mes lettres et ce que j'attendais avec impatience. Je ne sais par quel hasard notre ancien commerce s'est trouvé suspendu. Il se peut que dans les commencements j'aie été coupable de négligence. Dans ces dernières années, j'avais dû me faire une loi du silence et de la circonspection ^ Je puis néanmoins vous assurer que mes sentiments pour vous ne se sont jamais altérés, que je ne vous ai jamais perdu de vue, et que j'ai toujours ressenti, conmne je le devais, les vicissitudes de votre fortune^. J'apprends enfin avec joie que vous êtes tranquille, et que vous obtenez dans votre patrie la considération que vous vous étiez acquise parmi les savants de l'Europe. Votre santé seule m'inquiète. Hélas, il vient un temps où elle exige des ménagements et des privations; je l'éprouve comme vous. Je ne puis presque plus travailler; des maux d'estomac, des tiraillements de nerfs me tourmentent assez souvent, et m'arrachent à mon cabinet. J'en éprouvais depuis longtemps les atteintes, mais je me flattais toujours qu'ils n'en viendraient pas au point de m'empécher de finir plusieurs choses que j'avais commencées. Je me suis trompé, et si je n'avais assez de courage pour m'étourdir, je serais très-malheureux; mais je ferme les yeux sur les matériaux que j'avais
* A cause de la disgrâce de M. de ' Voyez la leUre GXLIII de Caylus,
GhoiseuL Mais n*était-ee pas pousser page 1 53 , noie '3 ; on y verra quelles
un peu loin la circonspection que d^en furent les causes des vicissitudes de
avoir jusqu^à suspendre tout commerce cette fortune, en un mot, de la dis-
épistolairc avec Paciaudi , et cela pen- grâce de Paciaudi. Voir encore ma
dant cinq ans ? Préface.
rassemblés, et sur Tustige que j'en pouvais faire, pour me laisser conduire par le présent. Quand je suis à Paris, je végète auprès de mes connaissances et de mes amis; à Chanteloup, je cours les champs à pied et à cheval. C'est ainsi que je dissipe ces jours que je dépensais si délicieusement autrefois sur mes livres. Ce qui me fâche le plus, c'est que bientôt je ne trouverai plus avec qui m'entretenir de l'objet principal de mes études. Notre académie s'est presque renouvelée depuis votre départ de Paris; notre littérature devient plus brillante, mais tourne plus du côté du bel esprit; nos anciens confrères et amis disparaissent; voilà le pauvre Capperonnier qui est mort ces jours derniers^. Nous avons encore M. de Foncemagne, Sainte-Palaye , Le Beau, Burigny, Danvillc; mais leur âge me fait trembler. Il faut mourir ou voir mourir ses amis, ce qui est pis encore.
Je retournerai le mois prochain à Chanteloup, où vous savez que j'ai passé tout le temps de l'exil^. La santé de iM. le duc de Choiseul s'y soutient, celle de M"*' la duchesse s'y est fortifiée; on y mène une vie fort douce, et j'y trouve toutes les commodités possibles pour faire de l'exercice.
Je n'ai point de nouvelles littéraires à vous donner. Nous avons de temps en temps des traductions des auteurs grecs ou latins.
Adieu, mon cher et ancien ami, je vous embrasse un million de fois.
XXVIII
Paris, ce ay janvier 1777.
Vous m'avez fait, au commencement de cette année, mon bon et ancien ami, le plus beau présent du monde, et le plus précieux à mon cœur : vous m'avez donné de vos nouvelles. Je comptais vous en demander avant que d'avoir reçu votre lettre:
^ Le 3o mai 1775. - * Cesl-à-dire depuis 1770.
je complais vous en remercier d'abord après l'avoir reçue; mais je n'ai pu trouver aujourd'hui qu'un moment de loisir pour le consacrer à l'amitië. Je viens donc vous assurer que mes sentiments à votre égard sont et seront toujours les mêmes, et que je suis d'autant plus touché des vôtres, que vous avez la bonté d'oublier mes fautes. Je ne' vous ai pas envoyé les éclaircissements que vous m'aviez demandés Tannée dernière au sujet des Assises de Jérusalem. J'eus le maihcur d'égarer votre lettre; après l'avoir cherchée plusieurs fois, elle he m'est retombée entre les mains que depuis peu de temps. J'ignorais l'objet de ces éclaircissements; marquez-moi s'ils vous sont encore nécessaires. Je sais que ces Assises ont été imprimées ', et si vous en avez besoin encore, je tâcherai de vous les faire parvenir; mais je vous préviens que c'est un gros volume, et quà moins d'une occasion, il serait difficile de vous l'envoyer par la voie ordinaire. Je ne pourrais pas me charger de vous en faire un extrait, parce qu'outre mon ignorance dans ces matières, je n'en aurais pas le temps; mais j'espère que nos amis M. de Foncemagne et M. de Bréquigny pourraient nous aider. Je n'ai pas ouï dire que l'abbé Laugier^ ait travaillé sur l'histoire de Malte, mais je serai ravi de voir ce que vous aurez fait, et certainement je ne serai pas le seuP.
Je suis fâché, mon cher ami, de votre goutte, et vous serez étonné de m'entendre dire que je voudrais en avoir autant. Elle me délivrerait, à ce que disent les médecins, d'une foule d'incommodités qui me désolent. Ce sont des maux de nerfs qui depuis quelques années me tourmentent presque sans * relâche. Je passe quelquefois des mois entiers sans pouvoir
^ Barthélémy veut parler de Tédi- * Voy. la lettre I de Gaylus.
lion de Thaumas de la Thaumassièrc ; ' Ce qu'il faisait alors et qui ne fut
Boui^es et Paris, 1619, in-P. La seule publié qu'en 1780, ce sont ses Memo-
édidon complète que Ton ait de ce livre rie de' Gran-maeetri del eaero niiUtar
est celle donnée par le comte Beugnot; ordme ai Geroêolimitano ; 3 volumes
18/1 1-1 863, 9 vol. in-f. in-A^
même lire une brochure. A la moindre application , je sens un serrement dans les tempes et dans toute la tétc. Pour 1 ordinaire, j'ai des tiraillements dans la gorge, dans la nuque du coi, au sommet de la tête. Tout cela est insupportable, surtout pour quelqu'un qui n'a jamais connu d'autre occupation et d'autre * plaisir que le travail. On me fait espérer qu'avec le régime, l'exercice, et le temps, je trouverai du soulagement. Je n'en désire que pour pouvoir terminer différentes choses que j'ai commencées, et pour être après cela parfaitement tranquille. Au reste, je sais bien qu'il faut prendre pa-^ tience, et je n'ai pas de reproches à me faire à cet égard.
Vous aurez appris par les nouvelles publiques que le Roi avait acheté, il y a quelques mois, le superbe cabinet de M. Pellerin ^. Je compte qu'il nous fournira douze à quinze mille médailles qui nous manquaient. Il arrivera de là une chose qui me fait plaisir, c'est que j'aurai pendant mon administration augmenté du double le Cabinet du Roi, tant pour le nombre que pour la valeur des médailles; quoique ce Cabinet fAt déjà le premier de l'Europe quand on l'a confié à mes soins. Il restera dix-sept à dix-huit mille médailles doubles, destinées à des échanges. Si vous connaissiez quelqu'un qui pût entrer en négociation avec moi, vous me feriez plaisir de me l'indiquer. Ce n'est pas une correspondance vague que je demande, c'est un échange de quelque médaille précieuse que je n'aurais pas, pour des médailles plus précieuses que je donnerais. Par exemple, je vis à Venise, en 1757, chez M. le sénateur Savorgnani, un médaillon d'or d'Antiochus, roi de Syrie ^. Il n'était pas trop éloigné ne me le céder, quand je le lui proposai; mais je n'avais pas sur moi les médailles qu'il
* Au prix de 3oo,ooo livres. Il con- (voy. ses leitrcs XX VIII, XXIX, XXXI,
tenait 33,5oo médailles. XXXII et XXXIII), revient encore è la
^ Malgré le refus réitéré du séna- charge. La mort de M. Savoi|;nani
teur, Barthélémy, après plusieurs années semble lui avoir rendu Tespérance , au
demandait. Il est mort depuis, et je ne sais ce qu'est devenu son cabinet. Si vous connaissez les héritiers et s'ils sont connaisseurs, vous pourriez les assurer qu'en me cédant cet Antiochus, ils enrichiraient certainement leur suite de rois de Syrie , car j'aurais beaucoup de belles choses à leur fournir dans ce genre ou dans tout autre ; et vous sentez bien que le Roi ne marchande pas comme un particulier. Les échanges que j'ai faits depuis près de trente ans ont toujours été à la satisfaction des particuliers, et cela est juste. Vous pourriez connaître d'autres amateurs à Venise; ayez la bonté de les prévenir de mes richesses et de mes dispositions, et assurezles bien que le Roi doit reconnaître les sacrifices qu'ils feront, et que nous sommes en état de les assortir sur beaucoup de choses. Adieu, mon cher ami; nous n'avons pas grand'chose de nouveau en littérature; je vous en parlerai une autre fois, car j'espère que nous nous écrirons souvent. Je vous embrasse tendrement, mon bon et ancien ami.
Paris, ce a6 mars 1777.
J'ai fait, mon cher ami, toutes les perquisitions possibles au sujet de cette prétendue histoire de Malte. J'ai consulté des syndics de la librairie, le registre que Ton lient pour les privilèges et permissions que l'on accorde , des imprimeurs , des gens de lettres, des amis de feu l'abbé Laugier \ personne ne connaît cet ouvrage; ainsi soyez tranquille.
Dès que je trouverai les Assises^, je le prendrai; mais la difficulté sera de vous le faire passer.
moins quant au mcdaillon d'Antiochus; avait prévu ce dénoûment, que d'agita-
car pour le Pixodanis, la iDëdaille eo tions ii se fût épargnées I devait arriver naturellement a» Cabinet ^ Voy. ta lettre qui précède, du Roi avec celui de Pelleriu que le - Voy. ibid. Roi venait d'acheter. Si Barthélémy
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Le nouveau traducteur rie Ylliade est un M. Le Brun, secrétaire du chancelier Maupeou, à qui, dit-on» il avait fourni les harangues et discours relatifs à la destruction du Parlement. C'est un homme d'esprit; je ne le connais pas ; on dit qu'il ne sait que très-médiocrement le grec et qu'il a travaillé d'après les versions latines et françaises qui ont précédé la sienne '. Vous devez juger par là qu'elle n'a pas réussi auprès des gens de lettres. Le dialogue en grec qui est à la tête, a été d'abord composé en français par Le Brun et traduit en grec h Paris. Je n'ai rien vu de tout cela, et je ne vous en parle que d'après des gens qui s'y connaissent.
Ce Le Brun a publié, il y a quelques années, une traduction française de Jérusalem délivrée ^.
Je suis fâché de la dispersion des médailles du sénateur Savorgnani. Si vous avez des correspondances à Venise, faitesmoi le plaisir de demander quelques détails sur cette dispersion ; et il s'agirait de savoir surtout ce qu'est devenu ce médaillon d'or d'Antiochus, roi de Syrie, dont je vous avait parlé^ ; j'irais à la trace.
J'ai fait vos compliments à tous nos amis, excepté au pauvre abbé de La Bléterie. Hélas ! vous ne savez donc pas qu'il est mort, il y a trois ou quatre ans^? ^
Je crois bien que les vapeurs ne sont pas dangereuses, mais elles empêchent de travailler; et quand on n'a pas eu d'autres plaisirs dans sa vie, il est bien diilicile de s'accoutumer à l'oisiveté. Je suis fâché de votre goutte; on m'a toujours prédit que mes incommodités finiraient par là. Si cela arrive, je vous
' C'est bien possible. VIliade parut contradiclcure. On ne nomme pas cc-
en 1776, et presque entièrement re- pendant Theiléniste auteur de ce dia-
faite, en 1809. L'opinion qu'exprime logue.
ici Barthélémy touchant l'accueil que * En 177&. 3 vol. in-8^ Elle a été
les gens de lettres firent alors à cette tra- depuis souvent réimprimée,
duclion, et sur le dialogue en langue ^ Voy. la lettre qui précède,
grecque qui est en tète, a rencontré des ^ ha \*' juin 1 77a.
consulterai, mais je ne demanderai jamais votre avis sur les sentiments que je dois avoir pour vous; la réponse de mon cœur me suffit; vous savez combien il vous aime. Adieu, mon cher et bon ami, je suis si pressé aujourd'hui que je n'ai pas le temps de vous en dire davantage ; mais je regrette de vous quitter.
Paris, a 5 juillet 1777.
Je ne sais, mon cher ami, pourquoi j'ai été si longtemps sans vous donner de mes nouvelles, et sans en recevoir des vôtres. J'espère cependant que ce silence n'aura pas altéré votre amitié, comme il n'a jamais aflaibli la mienne. Votre souvenir est toujours présent à mon esprit ou plutôt à mon cœur. Je me rappelle tous les moments agréables que nous avons passés ensemble. Nous parlons souvent de vous à Chanteloup avec des personnes qui vous estiment beaucoup; nous en parlons à Paris avec nos amis communs, et nous avons bien souvent regretté de ne vous avoir pas au milieu de nous.
Si vous étiez ici, vous seriez témoin d'un spectacle qui nous attendrit. Le pauvre M. de Foncemagne est dans un état déplorable. Les dartres vives l'ont tourmenté longtemps ; elles se sont en dernier lieu fixées sur la vessie, et lui font souffrir jour et nuit des douleurs si cruelles qu'il est obligé de jeter les hauts cris ^ Jugez à ce mal incurable par lui-même un autre mal aussi incurable, celui de quatre-vingt-six ans^. Dans cet état, un de ses amis, à qui je m'intéresse beaucoup, s'est adressé à lui pour obtenir de vous une petite notice qui ne vous coûtera pas beaucoup de temps. M. de Foncemagne m'a chargé de vous en écrire et de vous envoyer la note ci-jointe. J'ai accepté cette commission avec plaisir, et quoique trèsconvaincu que vous voudriez bien la remplir à ma prière et à
' 1] mourut le a6 septembre 1779* mague étail né la même année que ' Lisez : quatre-vingt-trois. Fonce- Voltaire, c'est-à-dire en lôgft.
la sienne, je lui ai conseillé de s'adresser aussi à M. d'Argental, afin de vous fournir une petite occasion de vous faire un mérite auprès de ce dernier, et d'obliger ainsi plusieurs personnes à la fois.
L'abbé de Saint-Léger^» dont vous lisez le nom dans cette
' L^abbc Merdcr de Saint- Léger avait lu dans une brochure de Giuseppe Vernazxa , intitulée : Leiione . . . 9opra le stampe (Cagiiari , 1778), que cet auteur, conformément k Topinion de Paciaudi , croyait quVn Concilium Wuerzburgente avait été imprimé en lASS à Wurtzbourg. Sachant que Paciaudi avait acquis un exemplaire de ce concile pour la bibliothèque de Parme, il écrivit au théatin pour lui demander si Popinion que lui attribuait M. Yernazza était la sienne. G^est celte note ou lettre, appuyée de la recommandation de Foncemagnc , que Barthélémy envoyait dans la présente lettre à Paciaudi, le a 5 juillet 1779. Paciaudi étant absent de Parme lorsque la lettre de Barthélémy et la note de Mercier y arrivaient, ne répondit ni à Tune ni à Tautre. Mercier, lasd^attendre, envoya au théatin une seconde note datée du I a octobre 1 779, et par Tintermédiaire de Tilliard, libraire de Paris, chargé des achats de livres pour la bibliothèque parmesane. J'ai retrouvé cette seconde note, écrite de la main de Mercier, parmi les lettres qu'H a écrites a Paciaudi. Elle est ainsi conçue :
«Le Révérend Père Paciaudi voudrait-il bien lui donner une notice un peu détaillée des actes d'un concile de Vurtzbourg (HerbopoUlanum)^ dont il
dit qu'il a procuré à la Bibliothèque royale conGée à ses soins un exemplaire, et qu'il juge être la plus anciennne édition faite depuis l'invention deP.Schoyffer, a Mayence? C'est ce qu'assure M. Joseph Vernazza dans sa Lezione Mopra la êtampa, brochure in-8*, imprimée en 1778, à Cagiiari. L'abbé de Saint-Léger, qui s'occupe de l'historique de l'imprimerie, aura beaucoup d'obligation au P. Paciaudi, s'il veut bien lui procurer une copie de la Préface * qu'il a , dit-on , mise en tête de cette rare édition , et il espère qu'il ne refusera pas ce plaisir à un ancien ami qui ne l'a jamais oublié , et qui n'a cessé de partager avec le plus vif intérêt tout ce qui lui est arrivé.
«Paris, it octobre 1779.»
Paciaudi étant rentré à Panne, trouva à la fois la première et la seconde note de Mercier. Il eut d'autant plus de hâte d'y répondre, qu'en s'autorisant de lui pour défendre une opinion manifestetement fausse, opinion qu'il avait rejetée depuis longtemps, bien qu'il l'eût jadis un moment professée, on l'avait fort indiscrètement engagé et jusqu'à un certain point compromis. Il répondit donc à Mercier par la lettre qui suit:
* Il n*y a d*aatre préface à ce volume que la réponse de Paciaudi à Mercier, rapportée ci-deseous. S'il y en eut luio autre avant celle-là, Paciaudi l'aura sans doute supprimée , ayant varié d'opinion sur le livre jusqa^an moment on il s'arrêta à la seule raisonnable.
noie, était connu auparavant sous le nom de père Mercier, bi-
fxA, M. Mercier, abbé d$ Samt-Léger de SoissoM, ancien biblioihécaire à Valhbaye de Sainte-Geneviève.
r. Monsieur, rien ne pouvoit être plus flalleur pour moi, qu*un homme de lettres aussi éclairé, aussi savant que vous êtes, et qui, pendant plusieurs années, a présidé avec tant de succès à une des plus riches hihliotlièques de la capitale, veuille bien me demander des nolious bibliographiques. Partant de ce principe, vous pouvez cerlainemenl compter que je tâcherai de satisfaire votre curiosité de mon mieux. Je le dois à votre mérite et aux bon tés dont vous m V vez honoré pendant mon séjour a Paris.
«Le livre dont vous souhaitez avoir connaissance est, sans contredit, de la plus grande rareté, puisqu^il ne se trouve presque pas dans les bibliothèques les mieux assorties et les plus abondantes.
Mais avant de vous dire mon sentiment sur Tâge et le prix ce cet ouvrage, je crois devoir vous en faire la description pour la partie mécanique. C'est un petit in-folio épais de deux pouces environ, imprimé eu lettres semi-go- Ibiqucs avec quantité d'abréviatures.
Les titres des paragraphes et les avertissements sont en rubriques ou caractères rouges. Les pages ne sont point numérotées, ni par chiffres, ni par lettres; il n*y a aucune date d'année, ni de lieu , ni nom de Timprimeur, comme dans quelques autres productions primitives de Part. L'intitulé ou le commencement du livre est ainsi :
n In nomme Dni. Amen,
n Incipit ordo observatus in eacra epâU sinodo Herbipolemi de anno a naUffitate ejuêdem miUetimo quadragêteêimo quin-
quageeimo secdo , die septima memie mardi que fuit tercia prima po$t dinieam qua ineccleeia Deicantabatur reminiecere taleimiler in eccletia catkedraU Hêrbn celébrata.
« Ce fut Godefroy, baron de Limburg , évéque de Wirtsbourg, duc de la France orientale, qui, du consentement de Thierry d'Herbach, archevêque de Mayenceetson métropolitain, convoqua ce synode en i/i5fl,pour le bien de son diocèse. Mais comme ce travail auroit été inutile, si le clergé et le peuple n'en eussent pas eu pleine connaissance, on se décida sagement à le faire imprimer, pour en fournir des copies principalement aux ministre.<i»de cette église.
« Rudolphe Solger, plus amateur que véritablement savant. Allemand, est le premier qui, dans le très-ample catalogue de sa nombreuse bibliothèque, ait parlé de ce livre, mais avec trop d'avantage ; car il a imaginé qu'aucun autre ne pouvoit l'égaler ni pour l'antiquité, ni pour le prix. Voici ce qu'il dit (catalogue, 1. 1, n" 739) : Videtvr hic codex ipsiseimo anno cujue tub mtttum menùo fada est (c'est-à-dire i/iSa) impressusy ideoque ceu vetustissimus et omnium ca^ riesimuM habendus. Ce sentiment prononcé sans hésitation par un homme d'une certaine réputation , et qui passoit pour être versé dans la bibliographie, combien d'autres n'en a-t-il pas trompés? Plusieurs littérateurs ont ajouté foi à M. Solger; et ce livre , dans l'esprit de bien des personnes a passé pour être la première pièce qui soit sortie des ' presses germaniques, au moment que l'art typographique venoit de naître.
Mais il n'est pas trop facile de se mé-
bliothécaire de Sainte-Geneviève. C'est un des hommes du
prendre quand on 8*en tient à la simple surface des choses.
c Je ne crois pas faire tort à ce bibliomane ni à ceux qui en ont suivi le jugement, si je dis hardiment que ces 6rudils se sont arrélés à ia première page, où la date de i65a se trouve marquée.
S*ils se fussent donné ia peine d*aller en avant dans la lecture de Touvrage , ils en auroient jugé bien différemment, et ils se seroient aperças que, pour le moins, il a dd être imprimé dix-huit ans après.
«Je vais vous donner de cela des preuves très-convaincantes.
«Premièrement, après quaranle-deux pages, on y lit insérée la bulle du pape Nicolas V, pour éteindre plusieurs abus qui s^étoient glissés dans les diocèses de Mayencc et iTHerinpolis. Voyons comment cette constitution apostolique se trouve datée : Romœ, apud s. Petrum anno Dominieœ Incamationia miHesimo fjuadrtngmtesimo qumqiMgeaimo qttarto, ÎV Kalendaê decembri». Or, je demande si une telle bulle pouvoit être imprimée deux ans avant qu*elle fût expédiée?
Je dirai de même do Tordre donné par révéque Godefroy, ci -dessus nommé, aux deux notaires impériaux, Jean Fabre, clerc du diocèse de Mayence, et Jean Moler, derc de WirUbourg, d^bomologucr «;l ratifier par leur signature les actes du concile tenu dans sa cathédrale. Cette jussion , ainsi que Tédit pour une nouvelle séance, portent la date de 1 653 : comment tout ce qui fut fait en iA53 et iA56 pouv oit-il paraître au jour en i653?
n A mesure qu'on avance dans la lecture de ce volume, augmentent les preuves quMl ne fut pas imprimé aussi tèt que quelques-uns Tout cru. Anx deux tiers
du livre, on rencontre Pinstruction pastorale de révéque Rudolphe de Scheremberg, qui fait ia continuation des statuts précédents , et confirme ce que le légat du Saint-^iége, Nicolas, cardinal de Saint-Pierre^ux-Liens, a voit ordonné en i/i5i, pour le règiemcnl de Péglise de Wirtzbourg. Cette instruction porte le titre suivant :
« Reformationeê Rudoffi epi HerbipoUn.
kNo» Rudolffui Dei gratta Ejnis Herben Franciaeque orientaUi Dwr, de anno Dni millmmo quadringiiesmo êeptuagetimodieJoviê vicênma nona mennimarcn $ab$criptaê reformationeê judieiorum conttitutionetquê edidimui et pubUcari mandammu».
((Par cette pièce seule qui fait partie du même livre, il est prouvé démonstrativement que ce concile n*a pu être imprimé avant Tannée 1A70, et que tous les raisonnements qu^on voudroit faire pour justifier Solger et ses adhérents porteroient à faux.
((Après avoir fixé, du moins par approximation, Page de ce livre, il m*a paru à propos de chercher où Pon peut croire qiTil a été imprimé. Voici la marche de mes réflexions : regardant toujours ce synode comme un des anciens monuments de Pimprimerie allemande , j'ai eu recours ù la confrontation, qui est, comme vous savez, une des meilleures règles pour reconnoitre les auteurs des productions de Part quelconques.
Ayant donc collationné le synode avec le psautier de 1 6 57, avec la Bible de 1 669 , et quelques autres ouvrages exécutés à Mayence, par la société typographique de Jean Fust et Pierre Schoeffer, j'ai remarqué une très-grande ressemblance
monde qui connaissent le mieux la bibliographie, et qui joint h
descaraclères, de leur disposition, du |Kipier, de rorlhographe. Il y a donc une raison suffisante pour juger prudemment que le livre en question soit sorti du même atelier. En effet, comme dans le lemps où ce livre a dd paroitre, il n^y avoit point dMmprimerie à Wirlz- Ik>ui^, il est bien naturel que Tévéque qui fit publier ce synode , sans sortir de sa province, eût recours à son métropolitain qui devoit être empressé que les essais de la nouvelle invention se multipliassent dans sa capitale où elle étoit née.
« On ne m^opposera pas, ce me semble, que la ville de Maycnce ayant beaucoup souffert en ià6a, lorsqu'elle fut assiégée par le prince Adolphe de Nassau, les imprimeurs effrnyés du meurtre de plusieurs de leurs condloycns, s'évadèrent et se dispersèrent dans TAllemagne et dans la France. Quand même cela seroit, il est de toute certitude que malgnS le départ de plusieurs de ces artistes, la nouvelle typographie subsista longtemps après, puisque ledit Schoeffer imprima , on i A 7a , une bible , laquelle , tant pour la forme des caractères que pour Tanalogio des pages, a tout le rapport avec celle de 1 ^iGa. N'auroit-ildonc pas pu également publier le synode vers le tempe de la seconde édition de la Bible?
«Mais pourquoi, dira-t-on, ces imprimeurs n*ont donc point mis leur nom à la fin du synode , comme dans bien d'antres ouvrages de leur façon? II est aisé de répondre que notre synode entre dans le nombre des livres qui se trouvent imprimés dopnis i^Tio jusqu'à la On de ce siècle, sans aucune marque typographique. Sur (\\m il est bon de réfléchir
que ta police de ces temps n'exigeant point des libraires la signature de leurs noms pour la publication légitime des livres, tantôt ils la mettoient, tantôt ils s'en dispensoient, sans qu'il y eût aucun motif pour ou contre. Néanmoins, dans le cas présent , il pouvoit y en avoir un tout à fait particulier. Gomme il s'agissoit d'ordonnances synodales émanées en différents temps, il pouvoit se faire qu'on eût l'intention d'augmenter ce recueil par des autres pièces postérieures; alors le livre étant achevé, les noms des artistes probablement n'auraient pas été omis.
«Je vais maintenant vous rendre compte du contenu dans le livre; mais sans vous en faire un résumé en détail, ce qui seroit hors de propos. C'est une espèce de Synodicum de l'église de Wirtzbourg, puisqu'il contient plusieurs lois ecclésiastiques faites par des prélats qui se sont succédé dans le gouvernement de ce diocèse. Les premières qui se rencontrent sont de l'évoque Mangolde de Nevemburg, mort en 1 3o3. Il en. vient après d'André Guldenfagen, mort en 1 3 1 5 ; de Volfram de Grumbach, en i333, de Jean Brunn, en 1 /î 1 3 , de Jean de Grembach en 1 A66 , de Rudolphe de Scherombei^;, ci-dessus nommé , qui mourut Agé de près de cent ans.
ffCes notions deviennent d'autant plus intéressantes que l'on peut y reconnoftre quelle a été constamment sur quelques points la discipline de cette église pendant trois siècles; et si l'on remonte à son premier concile, qui fut tenu en 1 1 1 .5, on se convaincra de l'uniformité de son enseignement. Si Jean- George Eckart eût continué ses commen-
beaucoup de connaissances des qualités de cœur très-esti-
taires De rebut Gallùe ffrienialis , on aurait probablement quelques iumières de plus sur ce synode ; mais vous savez mieux que personne que cet bistorien finit le catalogue des évéques d'Herbipolie par Diethon , qui vivoit au x* siècle.
«Après les statuts diocésains, notre synode fait mention de quelques règlements établis par différents conciles étrangers, et il en adopte la doctrine. Ce sont ceux de Mayence, de Vienne, de Friztar, de Bâlc, de Constance, d^Anscbeffenburg. On y lit aussi un traité de la matière sacramenlale, discutée selon les principes de la saine morale. Les devoirs des officiers de Tévéque y sont prescrits suivant les règles de la province. Les serments qu'ils dévoient prêter sont en allemand , et ils paroissoient Gxés par les évéques Brunn et Grumbach.
«Telle est la description du livre qui ne vous est pas encore tombé entre les mains; j'y ai mis tout le soin possible pour qu'elle fût du moins eiacte , et j'ose dire qu'elle l'est plus que celle du savant Père Hartzeim, jésuite, dans le V* volume de sa collection des Conciles â^AU lemagne. Les choses n'y sont qu'effleurées légèrement, et il seroit impossible d'avoir une idée complète de l'ouvrage, d'après son abrégé. Il m'a paru que ce littérateur, d'ailleurs très- instruit, n'avait point examiné le livre à fond, quoiqu'il dise avoir travaillé sur l'exemplaire imprimé dont il est question; car il n'auroit pas avancé que l'édition est de 1 653 , et faite à WirUbourg; les ordonnances de Rudolphe (dont il ne parle
point) qui sont de i A 70, n'ayant pu élre mises au jour dix-sept ans avant leur formation , moins encore être le produit de l'imprimerie de Wirtzboui*g, puisque, comme je l'ai déjà remarqué , l'histoire de la typographie nous assure qu'il n'y en avoit point en cette ville dans l'année que le P^ Hartzeim suppose.
et Je finirai. M., par vous avouer honnêtement qu'en achetant ce livre à Strasbourg, il y a dix-sept ans, le sentiment de quelques savants m'en imposa pour le moment, et je crus avec eux qu'il falloit rapporter celte édition à l'année iâ5a. Je dirai plus, je l'écrivis dans quelques pièces à la main , mais la lecture de l'ouvrage me détrompa bientôt par les raisons ci-dessus exposées.
Ainsi, je suis fâché qu'un homme à talents et avec lequel je suis en liaison intime, M. Vernazza, eût précipitamment, et sans me consulter, imprimé le contraire ; ce qui vous a fait accroire que tel étoit mon avis.
R Autant il m'est agréable, mon cher abbé, de vous avoir C4>mmuniqué tout ce quç je pense sur ce livre, autant je suis affligé que cette lettre ne vous parvienne point par les mains de l'homme de mérite qui m'en avoit parié le premier de votre part*. Hélas! M. de Foncemagne n'est donc plus I Quelle perle pour notre Académie! Je ne cesserai de mes jours de regrettél* cet illustre confrère, qui à la plus solide piété et aux mœurs les plus intègres joignoit une érudition immense , le discernement le plus juste, le goût le plus exquis, et les manières les plus obligeantes et les
' C'est one allusion à la première note de Mercier, recommandée par Foncemagoe, et que- Paciaudi uvail trouvée en rentrant à Parme.
niables. Je crois qu'il travaille actuellement à une histoire de
plus poiies. Mais combien d^autres ont disparu de ces hommes de mérite, à c6té desquels j^avois le bonheur de prendre séance au Louvre I II ne me reste maintenant dans la compagnie qu'un petit nombre de tant d'anciens amis I leur souvenir m'est précieux.
Mais parmi ces bravée gens, je donnerai toujours- une place distinguée à M. Tabbé Barthélémy, qui depuis tant d'années me témoigne la plus grande amitié. Faites-lui part de ma réponse et parle^lui de ma santé , qui , malgré l'âge et le travail, se soutient assex bien. J'ai des gages de sa part pour ne pas douter qu^il connoisse ma gratitude et monattachement; cependant je vous prie de lui en réitérer en mon nom les assurances.
« Rendez justice , cher abbé , aux sincères sentiments que je vous ai voués à jamais, et avec lesquels j'ai l'honneur d'être
«Votre trè»-humble et très-obéissant serviteur -et ami,
«Pacuudi, théatin,
ftDe la Bibtiothàque royale de Parme, 16 décembre lyj g*, r»
Cette lettre arrivait à son adresse peu de jours avant celui où le recueil d'où elle est tirée publiait , dans son numéro de janvier l78o^ l'annonce suivante :
vUêber die Geechichte der Eifatdung der Buchdrucherkunit, etc., ou Mémoire touchant l'histoire de l'invention de l'imprimerie, à l'occasion de quelques opinions particulières; par M. Broit-
kopf, à Leipzig, chez lui-même, 1779* in-h" de 56 pages.
«Ces opinions particulières sont :
i*" celle de Domenico Manni en faveur de Florence, dans sa Lezione ittorica deUa prima promulgazione de* Ubri in Firenze, Flor. 1761; a" celle de Joe.
Vernazza, dans sa Lezione. . . Ktpra le etampe, Gagliari ,1778, qui prétend avec le P. Paciaudi qu'un Concilium Wuerzburgente a été imprimé en i653, â Wurzbourg. Leurs raisons sont si pitoyables que c'est leur faire trop d'honneur que d'y répondre sérieusement; 3* celle de M. des Roches, secrétaire de l'Académie de Bruxelles, qui est réfutée victorieusement, à peu près avec les mêmes argumenta que M. Pabbé de Saint-Léger a employés dans sa lettre insérée dans VEeprit detjowmaux pour le mois de novembre dernier (1779).
M. Breitkopf a ajouté à son mémoire un précis de l'histoire de l'imprimerie qu'il prépare. f>
Avec un peu plus de diligence â répondre à Merder (car il avait attendu deux mois avant d'envoyer sa réponse), Paciaudi eût paré l'estocade de l'Allemand. Heureusement que Mercier veillait. Il n'eut pas plutôt lu cette annonce si irrévérencieuse pour le bon théatin , qu'il envoya k VEeprit de$ journaux * la réponse même de Paciaudi à sa note, en l'accompagnant de cette lettre d'envoi :
« îjetire de M. Vabbé de Saint-L, . . aux rédacteurs de ce journal, où, à Voccanon d*un litre de M. Breitkopf, on fait
' L'Etprit de» journaux, mars, 1780, p. 'J97 à a35.
^ Page 397.
' Janvier 1780, p. 995, 996.
ao
rimprimerie , et c'est sans doute dans cette vue qu'il demande les (^claircisseinenls dont il s*agit. Je me flatte qu'il me les
cormaitre une ancienne édition du concile de Wurtzbourg, mal à propoê fixée à Vannée îÙ53,
«Dans i^annooce que vous faites, Messieurs, du mëmoire de M. Breitkopf, qui a pard Taonée dernière a Leipsic , vous dites (janvier 1780, page 897) quVntre autres opinions particulières sur l^origine de iMmprimerie, cet habile imprimeur réfute celle de M. Vernaua , qui prétend, avec le P. Paciaudi, que le CéOnctUum Wirtihurgenêe a été imprimé d Wirlzboui|; en 1 A53 ; puis vous ajoutez, sans doute diaprés M. Breitkopf :
(c Les raisons des deux écrivains italiens «sont si pitoyables que c^est leur faire « trop d'honneur que d^y répondre se- Rrieusement.r) J'ai sous les yeux le petit livre de M. Vernaua. Cet écrivain se contente d'observer (pages 5 et 6) que si l'on admet les conjectures du P. Paciaudi , le concile en question est peutêtre le plus ancien livre imprimé depuis rinventiondc Schoyfler: «Se pur vaffgliano le congetture del Paciaudi, ^re- «gio magistro in ogni génère di lettera- <t ture, ninno altro de' libri stampati dopo «rinvenzionedello Scoeffero, deve per «av Ventura anteporsi al sinodo di Erbi- « poli. 9 Vous voyei, Messieurs, que M. Vernaua n'articule point ces conjectures, et n'ajoute rien â son observation. Par conséquent il n'a donné aucunes raisons assez pitoyables pour ne pas mériter une réponse. A l'égard du P. Paciaudi , dès que j'eus lu dans l'opuscule de M. Vernaua le passage que vous venez de lire, je m'adreAai directement è ce savant théatin, mon ancien ami, et je le priai de me dédnire les raisons sur
lesquelles il appuyait ses conjectures relativement à la haute antiquité de l'édilion du concile de Wurtzboorg. Le P. Paciaudi était alors abeentde Parroe;depoi8 son retour je lui ai récrit, et je vous envoie en original la réponse que je viens de recevoir de lui. M. Breitkopf et vos lecleun y verront que mon docte ami ne donne è l'édition dont il s'agit que l'antiquité qui lui convient , et qu'il faut renvoyer au pays des chimères l'édition prétendue faite A Wurtxbourg eu 1 A 53. Je saisis cette occasion pour prier M. Breitkopf, au nom des gens de lettres et des amateurs français , de publier en latin ou en français l'histoire de l'imprimerie qu'il prépare depuis longtemps; ou s'il veut absolument écrire son ouvrage en allemand , de ne pas employer pour l'impression de son livre , ces caractères gothiques que plusieurs écrivains de sa nation ont déjà proscrits.
«Je suis, etc.
«Parii, le «6 janvier i78o.y>
Restait à informer Paciaudi de tout cela. C'est ce que fit Mercier aussitôt après l'insertion des deux lettres précédentes dans VEtprù des journaux. Sa lettre à cette occasion n'a point été publiée; je la donne ici d'après l'original conservé A la bibliothèque de Parme t
nParis, iS février t78o.
«i Votre lettre, mon Révérend et très-cher Père, m'a fait le plus grand plaisir. Elle ne pouvoit m'arriver dans une circonstance plus favorable ; puisque M. Breitkopf de Leipsic venoit, d'après M. Vemazza , de parler de votre préten-
coQimuniquera, quand il les aura reçus, car j'aime fort tout ce qui me vient de vous.
due opinion sar Tantiquité du concile de Wortxbourg, avec dédain , et que les auteun» de VEsprit d»» journaux avaient dit un mot là-dessus dans leur volume de janvier, page 897. Cette attribution ^tant ainsi devenue publique, j^ai cru que je devois vous venger d*une pareille inculpation, et pour le faire de la manière la plus péremptoire, j^ai envoyé votre lettre pour être insérée dans VE»prit iêê journaux du mois de mars. Tespère que vous ne me désapprouverei pas, et qu*au contraire vous me sauret gré d^avoir présumé votre consentement pour la publication de cette dissertation curieuse , à laquelle j^ai corrigé quelques fautes de style échappées à votre secrétaire. Le mot que vous avei dit à la fin sur MM. de Foncemagne et Tabbé Barthélémy fera un très bon effet dans ce moment-cy. J^étois fort attaché au premier et j^ai la plus grande estime pour le second, que je vois quelquefois, autant que la distance de nos demeures me le permet. N*allez pas, mon cher ami, être fâché que j*aie ainsi disposé de votre mémoire; la chose m^a paru essentielle, et je n*ai pas voulu vous consulter là-dessus, parce que votre réponse, en se faisant trop attendre, auroit retardé trop longtems votre justification.
vPai lu avec beaucoup d^térêt le prospectus qu^a donné le directeur de votre imprimerie royale des Mémmre»
dei granit maStret de Malta, prospectus qui est presque inconnu en France, et
que M.Tilliard, qui me Ta communiqué, m*a dit que vous ne vouliex pas y rendre public, je ne sais pourquoi. Il est pourtant sdr que cet ouvrage seroit très bien reçu id, où Ton n*a que Tabbé de Vertot, dont Tinexaclitude est suffisamment connue. Je voudrois cet ouvrage déjà publié, parce que je suis persuadé qu*il répondrait au mérite de Tauteur ". Ne privei pas plus longtems le public et consentez à laisser faira Tédilion in- 19, sauf à rendre celle in-folio plus complette. Depuis quelques années la la langue italienne est très cultivée en France, et beaucoup plus que quand vous y êtes venu. Je me rappelle toujours avec un nouveau plaisir les moments délicieux que j*ai eu Tavantage de passer avec vous, et je voudrois bien que quelque circonstance, heureuse pour moi, nous rapprochât tous deux encore. -
"^ Savez -vous ce qu'est devenu le P. Vélo ^ qui a passé quelques mois à Paris il y a quelques années? Je le voyois assez fréquemment; il m*a donné une ou deux fois de ses nouvelles de Rome; et, depuis, je n*en ai plus entendu parler. Depuis Télévation du P. Gradenigo ' que j'ai eu Thonneur de voir aussi à Paris, ce prélat a-tril publié quelques ouvrages? Si vous êtes en relation avec lui , je vous prie de me rappeler à son souvenir et de lui dire que personne ne Thonore plus que moi.
9 Si je ne rraignois de vous iroportu-
* Cet auteur est Paciaudi lai-même.
^ Selon Caylus, lettre CXXXIX, ce jésuite avait été de ceux qui voulurent perdre Paciaudi dans Tesprit de M. du Tillot.
' Voy. la lettre XXXI de Barthélémy.
Outre la crainte que nous inspire la santé de M. de Foncemagne, nous sommes h la veille de perdre notre ancien ami, M. de Sainte-Palaye, qui a quelques années moins que
ner, je vous prierois, mon cher Père , de me rendre un service en me faisant faire par quelque commis intelligen t de votre bibliothèque une note exacte de toutes les éditions du xv* siècle qui y sont conservées. Je m^occupe depuis iongtems d'une nouvelle histoire de Tioiprîmerie pour laquelle j'ai beaucoup de matériaux, et je soupçonne que dans la bibliothèque qui vous est conGée il peut y «voir quelques éditions du xv° siècle qui me soient inconnues. Je vous aurai donc bien de Tobligation si vous voulez bien faire faire cette liste qui me seroit sûrement d'une très grande utilité. De même, si dans vos courses littéraires et en fouillant dans les autres dépôts publics ou particuliers, vous trouvez quelque édition singulière du même tems, vous me rendrez un service essentiel de m'en donner avis. De mon côté, si je peux vous être bon â quelque chose, disposez de moi en toute liberté, et soyez sôr de tout mon empressement à vous servir et â vous prouver dans toutes les occasions la vérité de l'attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être , mon Révérend et très-cher Père , votre très-humble et très-obéissant serviteur,
«L'abbé de Saint-Légu,
Ri4u Révérend Père Paciaudif ihéatin, bibliothécaire de S. A. R.
M. le duc de Parme, etc., à Parme, y»
Je ne doute pas que ces documents, les uns publiés et oubliés , les autres inédits, n'intéressent vivement les personnes qui s'occupent de l'histoire de la bibliographie et de l'imprimerie. On y verra qu'il n'y a que l'étude intrinsèque et approfondie d'un livre sans titre", sans date, sans lieu d'impression et sans nom d'imprimeur, qui puisse donner quelque lumière sur son état civil, et qu'à ceux qui s'en tiennent é cet égard aux premières apparences, il arrive ce qui est arrivé à Padaudi. Dans le transport où l'avait jeté son acquisition à Str^boui^, il porta tout de suite un jugement téméraire sur l'objet de celte acquisition, et il y persévéra au moins jusqu'au jour où il en 6t confidence à Ver nazza. Il est vrai qu'il pensa depuis bout différemment, mais il négligea d'en infonuer celui-ci. De là cette assertion de Vemazza où il semble bien n'avoir voulu que rendre à la science de Padaudi un hommage dont Padaudi se fût bien passé.
C'est à tort que Brunet ( t. Y, col. 6 1 k) et Graesse ( Tréêor des livrée raree , t VI , p. 56 1) disent que le livre en question est imprimé en caractères gothiques; les caractères sont romains on latins jusque dans la Constitution dernière, qui est en allemand. Je ne sais pourquoi Paciaudi les appelle dans sa lettre semi-gothiques. Peut-être est-ce parce qu'il a été mêlé quelques caractères gothiques aux romains.
* Comme le ConcHiwn dont il K'aj^it, fip|>elé communément par le» bibliographes Synodi t^scopalen Herhipolenses.
DE L'ABBÉ BAKTHÉLEMY.
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lui, mais qui depuis quelques années ne fait plus que végéter ^.
J'ai pris, mon cher ami, le plus vif intérêt à votre retour à Parme ^ et à la justice qu'on vous a rendue; j'en ai su dans ie temps tous les détails. Dites-moi à présent ce que vous faites et comment vous vous portez. Quant à moi, je n'ai pas lieu d'être content de ma santé. Dévoré de vapeurs et de dartres, je passe quelquefois des mois entiers sans pouvoir ni lire ni écrire. Quand j'ai quelques bons intervalles, je travaille toujours à cet ancien voyage de Grèce dont je vous ai parlé ^ Je vous en envoyai Tannée dernière un cha|)itrc sous ie titre d'Entretiens sur la mtisique des Grecs'^. J'en publiai un autre sur les fêtes de Délos dans le troisième chapitre du Voyage de la Grèce de M. le comte de .Choiseul-Gouffier ^. Je ne sais si vous connaissez cet ouvrage; mais il mérite de figurer dans la bibliothèque dont on vous a confié le soin et que vous enrichissez tous les jours. M. le comte de Choiseul-Gouffier est parent et ami de M. le duc de Choiseui. Il forma et exécuta le projet, il y a quelques années, d'aller en Grèce, accompagné de quelques artistes, pour examiner tout ce qui a rapport aux arts et à la physique. Il avait à peine alors vingt-quatre ans. A son retour, il a rédigé son voyage et l'a proposé par souscription. Son ouvrage contiendra des vues de plusieurs îles de l'archipel, des côtes maritimes de l'Asie Mi-
^ Il mourut te i" mars 1781.
^ Voy. la Préface au tome 1.
* Le Voyage du jeune AnacUarêis.
Paris, 1788, k vol. in-P. Celte édition est véritablement Toriçinale , l^auteur rayant revue avec un soin parti-, culier, et y ayant fait des additions et des changements qui ne se trouvent pas dans l'édition in-S** de la même date. ^
^ Entretien but Vétal de la musique
grecque vers le milieu dusv* siècle avant l'ère vulgaire, Paris, 1 777, in-8"; réimprimé avec des changements dans h; Voyage d'Anacharsiê , chap. xxvii.
^ Koyog^^ pittoresque en Grèce, dont deux volumes parurent du vivant de fauteur, Tun en 1 783 , Tautre en 1 809. Le troisième parut après sa mort, en i8â/i. Le chapitre ici indiqué par Barlliétemy a été réimprimé dans le Voyage d'Anacharsis , chap. lxxvi.
neure et de plusieurs endroits où les autres vovageurs n'ont point pénétré, de Gonstantinople, du détroit du Bosphore, de TAttique, Béotie et Thessalie. Il en a déjà paru quatre cahiers; il y en aura vingt-quatre en tout. Chaque cahier coûte douze livres et contient sept à huit planches dessinées et gravées par les meilleurs artistes. Le public a été extrêmement satisfait de ce qui a paru. Les planches, l'impression, l'explication, le style élégant de l'auteur ne laissent rien à désirer, et jusqu'à présent nous n'avons rien de si bien exécuté.
Le bon Burigny, que je vis hier, me charge de vous faire des compliments, ainsi que M"** d*Auriac, qui me parle souvent de l'amitié que vous aviez pour son (ils. Elle le regrette encore, et ce souvenir la rend malheureuse. Quant à Burigny, quoique plus âgé que M. de Foncemagne, il n'a aucune sorte d'incommodité. M*"* de La Ferté-Imbault a pour lui les mêmes soins et le traite beaucoup mieux que M""' Geoffrin '.
Adieu , mon bon et ancien ami , je compte partir pour Chanteloup dans sept à huit jours. Quelques affaires et ces maudites vapeurs m'ont retenu ici jusqu'à présent. Adieu, je vous
embrasse bien tendrement.
(RueColbert.)
* M"* de La Perté-Irobault était fille la fille s'en aoquitlaîl mieux que la mère,
de M"' GeofiriD , morte depuis trois ans Burigny, membre de T Académie des ins-
environ. On voit ici qu*elle avait hérité criptions, mourut en 1785, à quatre-
de M"' Geoffrin les soins â donner à. vingt-treize ans. Tun des vieux amis de celle-ci , et que
Les lettres de Mariette qu on donne ici sont peu nombreuses, et cest vraiment dommage, car elles sont fort intéressantes. Quand on n'y trouverait que les épanchements de cette âme honnête et candide; quand on n'y reconnaîtrait que l'amateur très-instruit et d'une modestie égale à sa science; quand enfin on n'y découvrirait que l'ami parlant de ses amis avec une tendresse si abandonnée et à la fois si respectueuse , on prendrait h la lecture de cette courte correspondance un sensible plaisir. Le contraste qu'elle offre avec celle de Barthélémy n'est pas non plus un de ses moindres attraits. Autant l'abbé est vif, alerte, et, au milieu même des protestations les moins équivoques de l'intérêt qu'il .porte aux gens , autant il demeure personnel , autant Mariette est doux, posé, réfléchi et plus occupé de la personne à qui il parle que de l'opinion qu'elle aura de lui par la manière dont il parlera. Plusieurs de ses lettres sont remplies de détails inconnus jusqu'ici, très-circonstanciés et extrêmement touchants, sur la maladie, les derniers jours et la mort de Caylus. Il n'y a là ni désespoir, ni faiblesse, ni abattement, comme quand Barthélémy raconte les souffrances et la mort de M. de Solar; ce ne sont que des regrets profondément sentis et dignement exprimés. Sans doute chez l'un et chez l'autre la douleur était la même; le langage seul est différent.
On ne lira pas, je m'assure, avec moins de curiosité, dans ces mômes lettres, l'histoire du projet qu'avait
eu Gaylus de publier les Antiquités de la France méridionale pour faire suite aux Edifices anciens de Rome, par Desgodet*; de l'infidélité de Nicolas Mignard, frère de Pierre, dans la reproduction parle dessin^ de ces monuments; de l'heureuse ignorance où fut Gaylus de cette infidélité, étant mort avant d'en avoir eu la preuve; de la- reprise de ce projet par Mariette, qui y dépensa beaucoup d'argent; enfin de la nécessité où il fut d'y renoncer, après avoir reconnu que Gaylus et lui avaient été trompés sur la valeur des dessins de Mignard , qui étaient complètement inexacts. Gette histoire serait assez drôle , s'il n'y avait quelque chose de triste à voir deux connaisseurs aussi éminents que Gaylus et Mariette, non pas précisément dupes, mais victimes de la sottise d'un artiste encore plus inintelligent qu'infidèle.
Les autres sujets des lettres de Mariette consistent en communications littéraires indiquant les points sur lesquels les érudits portaient alors leur attention, en nouvelles de la littérature et des arts, en renseignements précieux sur quelques savants amateurs italiens, sur des livres à gravures, des estampes et autres objets analogues dont Mariette faisait toute son étude, et qui lui ont fait aussi une réputation dont on n est pas près de voir la fin. Le plaisir singulier que j'ai pris à la transcription de ces lettres est égal au regret que j'ai eu, et il a été grand, de n'en pas trouver davantage. Quoi qu'il en soit, ceux qui', avant ces lettres , ne faisaient qu'estimer Mariette ,. y apprendront de plus à l'aimer.
' Voyez les lettres LXII de (laylus , et VII , XI , Xlli et XIV de Mariette.
Paris, 17 février 1759'.
Mon très-révérend Père, plus vous m'accablez de prévenances, et plus je rougis d'avoir différé jusqu'à présent à vous en témoigner ma juste reconnaissance. Je sens tout le prix de votre amitié , et si quelqu'un désire de vous posséder à Paris pour vous le mieux faire connaître , soyez persuadé que personne ne verrait arriver ce moment avec plus de plaisir que moi. Vous êtes en vérité trop honnête et trop complaisant de chercher chez moi tout ce que vous voudriez y mettre et qui n'y est pas. Je ne fais point mon étude particulière de l'antiquité savante ; mes connaissances sont trop courtes pour oser y prétendre, et mes jours trop avancés pour l'entreprendre; je me pique seulement de l'aimer et de respecter ceux qui, comme vous, s'exercent avec tant de succès dans cette illustre carrière. Il ne faut pas aller plus loin qu'on ne doit, et c'est assez pour moi qu'une des plus parfaites collections d'estampes et de dessins originaux des grands maîtres, qui est en ma possession. Elle fait depuis longtemps mes délices, et c'est aussi vers elle que j'ai principalement tourné mes études. Les connaissances qu'elle m'a fournies par rapport à l'histoire des arts qui dépendent du dessin , ne peuvent pas vous être étrangères ; elles ont trop de rapport avec la science de ranli(|uité que vous cultivez. J'en serai plus hardi à m'en entretenir quelquefois avec vous,
* On voit par la leUre V de Caylus de Paciaudi avant de lui faire cette réque Mariette avait déjà reçu deux leltres pon^e.
et à vous demander dans Toccasion des éclaircissements dont je pourrais avoir besoin. Vous voyez par là, mon très-révérend Père, que j'accepte sans difllcuité vos offres obli{yeantes, cl cela d'autant plus volontiers que vous vivez dans une ville ^ qui, à chaque pas qu'on y fait, fournit de nouvelles lumières aux gens qui aiment les arts. J'y ai demeuré trop peu de temps pour mon malheur, mais assez pour avoir senti qu'on ne saurait y faire un trop long séjour, lorsqu'on est possédé comme moi de l'amour des beaux-arts. Si j'étais plus jeune, mon parti serait bientôt pris : je m'attacherais des ailes, et j'irais expier h Rome, par un séjour de plusieurs années, la faute que j'ai faite dans ma jeunesse de n'y être demeuré que quelques semaines.
Lorsque j'ai vu M. l'abbé Barthélémy de votre part, il a été le premier à me dire qu'il était honteux de ne vous avoir pas donné de ses nouvelles. Il faut que vous l'excusiez. Le tourbillon d'affaires dont il est souvent enveloppé ne lui permet pas de se livrer, comme il le voudrait, à ce qui lui ferait le plus de plaisir. J'ai vu entre ses mains une dissertation ^ qu'a
^ Rome.
' Dans son Mémoire $ur le$ ancieru monumentê de Rome, imprimé à la suite (lu Voyage en luxlie de Vahhé Barthélémy , publié parSéricys(i8oa), à la page 36G, Barthélémy indique eu ces termes le sujet de ce marbre en bas-relief : « Le sujet, tiré du X* livre de TOdyssée, est divisé en trois plans : dans le premier, Ulysse arrive dans rile de Gircé, et lui donne la plante nommée moly; c^esl ce qui est exprimé par ces mois tracés au-dessus :
0AT22E TO MUAT EPMH2;
dans le second, Ulysse tient la coupe fatale qui doit le transformer en animal ; au lieu de la goûter, il tire son épée, et Gircé, qui tient sa baguette à la main, tombe à ses genoux; on y lit :
0AT22ETS KIPRH; dans le troisième, Ulysse oblige cette nympbe 'k délivrer ses compagnons , qui paraiaseol sous la forme d'un cerf, d^uu bélier, d^un lion , etc. Outre les noms d^Utysse et de Gircé, on y trouve encore ces deux mote : ËTAIPOI TESHPIÛMENOI .
c*est4-dire compa^Mm» d^lysse changée en animaux. On lit au-dessous du basrelief : EK TH2 AlHrHSEûS THS nPOS AAKINOTN TOT KAnOA»
c^est-à-dire, tiré du récit qu'Ulysêefait au roi Alcinoùe dans le X* livre. rt La di^ sertation dont parle Manette est de Tabbé Ridolfi Venuti ; elle est intitulée : La Favola di Circe rappreêentaia in un anUco greco haeêo rUievo di marmo, in Roma, 1 758 , in-A*. — La pièce de J. B. Roua-
fait nattre un marbre appartenant au marquis Rondanini. Je regrette que mon ami le poète Rousseau ne vive point encore; qu'il aurait de joie de se voir assis auprès d'Homère, qui était son dieu , et de lire dans un ouvrage d'une érudition si profonde des vers de sa façon qu'il avait destinés pour le chant, sans pouvoir imaginer qu'ils dussent jamais faire autorité, et grossir le nombre des citations grecques et latines qui coulent de la plume féconde du dissertateur ! Je doute qu'après cet ouvrage, notre ami songe à expliquer le même marbre, ainsi qu'il se l'était promis. J'en suis fâché, mais j'aime pourtant encore mieux qu'il s'occupe de l'explication de la fameuse mosaûpe de Préneste *. Je l'ai vu entreprendre ce travail avec répugnance ; mais h présent qu'il a miâ le pied dans l'étrier et qu'il est en pleine marche , il chemine vite et bien, et j'espère que dans peu nous aurons une dissertation de sa façon qui mettra dans tout son jour un monument des plus curieux, et sur lequel je pense avec lui . qu'on s'est visiblement trompé dans les différentes expositions qu'on en a faites. Nous en aurons la principale obligation à M. le comte de Caylus, et ensuite à vous qui avez bien voulu donner vos soins à la révision du dessin que M. de Cayliv3 a fait faire avec tant de dépense.
Je ne voulais vous faire qu'un compliment , et insensiblement je "suis parvenu à remplir quatre pages qui , en vous ennuyant, vous auront fait perdre un temps bien précieux. Je vous en fais mes excuses, et ne puis cependant finir cette lettre sans vous parler de M. l'ambassadeur de Malte ^, et sans vous prier, en lui présentant mes respects, de me renouveler dans son souvenir. Il avait bien des bontés pour moi, et il voudra bien y ajouter encore celle-ci , d'être auprès de vous mon ga-
seau à laquelle MarieUe fait ailufiion XV, XVIII, XX, etc. de Barthélémy, est la Cantate de Circé. * Le bailli de Breteuil, ambassadeur
* Voyei la lettre IV et quelquefi de Malle à Rome. 11 en est parlé en
autres do Caylus. cl les lettres XII, viii^fi ondroil,s de*» lettres de Caylus
rant des sentiments de la plus sincère estime avec laquelle j'ai rhonneur d'être, mon très-révérend Père, votre très-humble et très-obéissant serviteur,
Mariette.
Paris, 6 avril 175g.
Mon très-révérend Père, il ne ma pas été nécessaire de voyager dans les terres stériles du Nord pour trouver le monument dont vous avez besoin, et sur lequel vous avez la complaisance de me consulter. Je ne suis point sorti de Rome ; le savant ouvrage de M. le sénateur Buonarroti sur les médaillons du cardinal Garpegna ^ m'a fourni ce que vous désirez avoir. Vous verrez à la tête de ce livre la représentation d'un bas-relief antique de marbre où est Ulysse, de retour de ses voyages, et tel que vous le demandez. Je ne crois pas que vous puissiez trouver rien de mieux , et c'est tout ce que je puis indiquer sur ce sujet. II peut y avoir autre chose, mais je vous avoue que mes connaissances ne vont pas plus loin. J'aurais souhaité vous envoyer la notice de quelques médailles de l'ancienne Ithaque ^, supposé que M. Pellerin en ait quelqu'une dans sa collection; mais M. de Gaylus, qui était présent à l'ouverture de votre lettre , s'est saisi de la commission , et ce sersi par lui que vous en serez éclairci. Je n'ai pas voulu le priver de ce plaisir, surtout dans ce moment où vous lui en avez fait un qu'il n'oubliera jamais, et qui a été, en effet, présenté de la façon la plus aimable et la plus gracieuse. Je sens comme lui tout le prix de la balance antique dont vous lui faites présent', et s'il m'était permis de le dire , j'oserais presque vous assurer que je suis de moitié dans la reconnaissance, tant je
^ Oêiervazûmi iêlorichê topra alcum blié par Sérieys (i8os),p. 366e(95i. tuedaglumi antichi. Rome, 1 698 , in-fol. ' Voy. la leUrc XII de Gaylus. Yoy. Voilage de Barihélemy en Italie, pu- ' Voyei ibid.
suis charma de voir Paris enrichi (l*un morceau si rare et si précieux.
Voilà matière à une dissertation utile sur les poids des anciens, et je voudrais bien que notre ami, M. Tabbé Barthélémy, voulût se charger de la faire. J'aime sa façon de travailler. Il met de la sagacité et de l'agrément dans tout ce qu'il écrit.
Je n'ai pas encore vu ce qu'il a fait sur ce pavé de Préneste^ ; mais , par quelques morceaux qu'il nous a lus, j*en ai une bonne opinion , et je suis comme certain que vous en serez content. Il doit donner incessamment sa copie à l'imprimeur, pourvu que ce qui lui vient d'arriver ne retarde rien. En tout cas, ni vous ni moi n'en serions nullement fâchés; nous le verrons avec plaisir perdre quelques jours en compliments et en remerctments d'une pension de quatre mille livres ^ que le roi vient de lui accorder sur l'évéché d'Alby, et qu'on peut mettre au nombre des justices; ce qui ne diminue rien de la grâce* qui n'en est pas moins entière.
Vous êtes en vérité trop bon de vouloir bien entrer, comme vous faites, dans mes besoins, et de m'offrir si obligeamment vos soins pour l'acquisition des livres dont je pourrai avoir besoin. Je vous en fais mille remerctments , et j'accepte l'offre . bien volontiers. Je vais cependant vous prier dès à présent d'une grâce. J'ai dans mes portefeuilles un dessin que je soup^ çonne être celui d'un tableau qui est dans l'église de Saint- Pierre , au Vatican ; mais , pour en être plus assuré , je vous ferai la description de mon dessin. Je vous prierai, à la première occasion que vous aurez d'aller dans cette basilique, d'examiner si la composition est la même que celle du tableau. Mon dessin représente deux saints confesseurs de Jésus-Christ qui se présentent au tribunal d'un juge qui parait les interroger.
* Voyez ta lellre qui procède et les ^ Voy. les lettres XII do Caylus et \ Vf lettres [\ et autres de Gaylus. di^ Bartliélomy.
Des abeiUes, mouches à miel , volent de toutes parts, et les assistants , effrayés et poursuivis par ces insectes , fuient et cherchent à s'en garantir. Sur la droite et sur le premier plan du tableau, est un soldat assis, qui a la main droite posée sur un bâton de commandement et qui s'entretient avec une femme qui paratt derrière lui. Le tableau que j'ai en vue à Saint- Pierre est dans la croisée à gauche, et est peint par Augustin Giampelli. Le chevalier Bag^ione, qui en a. fait mention dans la vie du peintre ^, en donne cette indication : San Simone e San Giuda con i Maghi Gomme je ne suis nullement pressé , ne faites pas un voyage exprès ; je serais au désespoir de vous faire perdre un moment.
Il vous passe souvent des médailles par les mains; je n'en rassemble point, mais j'ai la folie de vouloir avoir toutes celles qui ont été faites pour des peintres ou d'autres artistes qui ont cultivé le dessin. J'en ai déjà plusieurs. Il me manque cependant encore celles de Baccio Bandinelli , de Frédéric Zuccaro , de Jean-Paul Lomazzo , de Luc Gontile et de Jacques Sansovino, que je sais être existantes. Elles pourront peut-être vous tomber quelque jour sous la main , et je vous serai obligé d'en faire l'acquisition pour moi. Je vous rembourserai exactement ce qu'elles vous auront coûté.
Je suis continuellement inquiet de la santé de M. Bottari '^^ et je vous .supplie de m'en donner des nouvelles dans la première lettre que vous écrirez à M. de Gaylus. J'attends la réponse à ce que j'ai pris la liberté de lui marquer en dernier
* Lb mie de'pUtori, tcultori et arclUteiU dal ponùfieato éU Gregorio XIII del tSjat infino tC tempi dipapa llrhano ottavo nel iôâù , tcriite da Giov. Baglionef RomanOf e dedicate a VEminentUnmo e Reverendieêimo principe Girolamo , cardinale CoUmna, In Roma, 1669, in-h*.
Il y e.<l «lit, p. dao : «Ha cgli parirocnie
in San Pîeiro Vatîcano, oondotlo ua qaadro piccolo a olio su la teia , entrovi S, Simone e Giuda Taddeo, apostoli, con ii Maghi, e nelia traversa su Taltaro di meso a mano manca.»
^ Bibliolliécairc ou custode de la bibliothèque du Vatican , place i laquelle il avait été nooimë par Cl^rocnl XII.
lieu; je ne la demande pourtant qu'autant que cela pourra s'accorder avec les affaires importantes dont je sais qu'il est surchargé.
J'ai l'honneur d'être, mon très-révërend Père, etc.
Mariette.
* i5 décembre 1764.
Je me suis reposé sur M. le comte de Caylus, mon trèsrévérend Père, du soin de vous témoigner combien j'étais sensible à votre souvenir et aux différentes marques que vous m'en avez données. Je sais qu'il l'a fait et qu'il m'a servi en véritable ami ; mais je ne suis point content que je ne vous en aie assuré moi-même, et si j'en eusse trouvé plus tôt l'occasion, je ne l'aurais pas laissé échapper. Permettez-moi de la saisir aujourd'hui et de vous prier en même temps de trouver bon que je mette sous votre couvert cette lettre que j'écris à un ami à Venise \ et que je voudrais lui faire tenir sûrement. M. le marquis de Felino ^ m'a accordé plusieurs fois la même grâce, mais je veux la tenir de vous, pour avoir occasion de vous faire lire mon nom et. vous offrir mes services. Celui que vous voudrez bien me rendre en cette occasion ne consiste qu'à recevoir la lettre et à l'envoyer à Venise par la voie ordinaire, et je me flatte que vous voudrez bien en prendre la peine.
Mon cher comte vous donne souvent de ses nouvelles, et je sais que rien n'est plus propre à adoucir ses maux ; mais cela ne l'empêche pas de souffrir cruellement. U vous le laisse peutêtre ignorer et voudrait que nous-mêmes qui l'environnons nous puissions oublier l'état fâcheux et périlleux dans lequel il se trouve^. Vous en seriez touché si vous étiez présent. Huit
> Le comte Zanetli. ^ Voy. ce que dit Caylus de sa santé,
* Du Tillot, ministre d^État du duc dans ses lettres des années 176/1 et de Parme. 1765, pa$êim.
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mois de maladie et de douleurs sans presque aucun intervalk ni aucun adoucissement réel, nous jettent tous dans la plus grande inquiétude, que vous partagez certainement , quoique éloigné.
Si jamais vous me trouviez bon à vous être utile ici en quelque chose qui pût concerner mon ministère» vous ne pourriez m'obliger plus sensiblement que de m'y employer. Je le ferai avec lout le zèle dont peut être capable la personne du monde qui a l'avantage et Thonneur d'être avec estime et respect, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Paris, ce 8 février 1765.
Mon très-révérend Père, convenez que je suis un homme bien incommode. A peine êtes*vous sorti d'un embarras avec moi que je viens vous importuner encore. J'ai pris la liberté, il y a environ un mois, de vous adresser une lettre que je' voulais faire passer sûrement à Venise entre les mains d'un ami; je reviens à la charge, et cette foisH^i ce n'est point une lettre, c'est un volume, si ample et si gros que j'en rougis. Mais il faut vous dire de quoi il s'agit. L'auteur d'une Vie du Palla* dio ^ célèbre architecte, laquelle a paru en 1 7611 , et qui a dû vous parattre bien faite, M. Thomas Temanza, m'a fait demander divers éclaircissements sur plusieurs faits qui regardent le Scamozzi, autre architecte fameux dont il veut feiire imprimer pareillement la vie. Je me suis trouvé en état de lui en administrer plusieurs, dont je pense qu'il pourra faire usage. Et comme je voudrais bien ne pas rendre le service h demi, je
^ Vite de jnà ceUbri arehiletti e $eul~ Venezia, 1 778, in-A*. La Vie du Pal-
tori Veneziani che Jiorirono nel sêcolo ladio (né à Viccnce en i5i8, mort en
dedmoêetto, êeriUe da TommoMO Te- i58o) est pages &86-/Ï08, et celJe du
mania , archilêHo ed ingegniere délia ae- Scamoisi , pages h 09-676. La premièrp
renUeima reppubUea Veneziana, etc. In avait été publiée à part en 1 769.
prends la liberté de m'adresser à vous qui aimez les lettres, afin quil ne soit pas obligé de fouiller dans sa bourse. M. le marquis de Telioo m'a fait quelquefois le même plaisir, en faisant passer mes lettres par le canal de S. Exe. M. l'ambassadeur d'Espagne à Venise, et si vous en pouvez faire autant, je vous en serai fort obligé. Ma lettre est sous le couvert de mon ami Zanetd, qui sait mieux que moi l'adresse dudit s' Temanza. Que de temps je vous fais perdre ! Je vous en crie merci, mais aussi j'espère que , si vous me jugez capable de vous rendre ici quelque service, vous ne me ménagerez pas. Consolez-vous, ce ne seront point. les Hollandais qui auront les manuscrits des jésuites. Prêts à partir pour le lieu de leur destination , on a fait haro sur les caisses au nom du roi , et ce sera lui qui en sera le marchand '. Je conviens avec vous que ce trésor n'est rien en comparaison de tous ceux du même genre que possède la Hollande. De tout temps il y a eu dans ce pays-là des gens riches et curieux ; mais, croyez-moi , il faut être en garde contre eux et ce qu'ils exposent en vente. Leurs catalogues de livres sont ordinairement l'ouvrage de libraires charlatans qui font valoir leur marchandise bien au delà de ce qu'elle vaut , et il est certain , comme voua le dites très-bien , qu'à moins d'avoir un correspondant honnête homme et intelligent dans le pays, on court risque d'être presque toujours trompé. J'en avais autrefois, et il me souvient d'en avoir été très-mal servi. Ils ne sont plus et je n'ai pas cherché à les remplacer, tant j'ai été dégoûté de leurs mauvais procédés. Si jamais quelque morceau piquant, et qui mérite de vous être présenté, me tombe sous la main, je me ferai un plaisir de vous l'indiquer et de contribuer à l'ornement d'une bibliothèque qui ne peut manquer de devenir célèbre, par le zèle que vous y mettez et la grandeur d'Âme du prince sous les auspices duquel vous la formez. A peine ai-je vu en ma, vie deux ou trois livres imprimés sur
> Voy. les leUre« GXII et GXVIII ck Cayli».
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(lu papier bleu. Je ne comprends pas comment vous pouvez entreprendre d'en remplir une armoire'. Vous voulez aussi mettre un recueil d'estampes dans votre bibliothèque, et le projet est très-louable, mais vous le formez dans un moment oi!^ tout le monde veut en avoir, et cela vous en rendra la recherche diflicile et dispendieuse. C'est la folie du jour. Croiriez-vous que quelqu'un a poussé l'extravagance jusqu'à me faire offrir neuf cents livres d'une seule estampe et quo j'ai été assez fou pour les refuser? Le choix des estampes, par rapport aux épreuves et à la distinction des originaux et des copies, exige aussi beaucoup d'expérience, et je ne demande pas mieux, si l'occasion s'en présente, de vous aider en cela de mes faibles lumières: je- m'y engage d'avance et bien volontiers. Avez-vous vu le beau livre qu'on vient de publier à Londres et qui contient en une soixantaine de planches les antiquités de Spalatro, c'est-à-dire les ruines du palais que Dioclétien avait fait construire dans cette ville ^. C'est un ouvrage qui ne le cède point pour la beauté de l'exécution aux antiquités de Palmyre^ et de Balbec®, et je vous invite d'en enrichir votre bibliothèque. Je l'ai vu avec une grande satisfaction et j'attends l'exemplaire que j'ai fait acheter pour moi à Londres. Dans toutes les parties de l'Europe on est aujourd'hui occupé à graver des monuments ou des tableaux de grands mattres. Jusque de l'Espagne, où il n'y avait jamais eu de graveurs, il y a espérance d'en voir sortir qui feront honneur au pays. En voici un que S. M. Catholique a fait élever à Paris "^ et qui s'annonce de la façon la plus
^ Aussi Paciaudi o^a-t-il pu en par R. Adam. Londres, 176/I1, iii^foi.
remplir une armoire, et le très- petit Les dessins sont à\\n artiste français,
nombre de livres de ce genre qu^il a su Glérisseau. se procurer sont mêlés avec les autres ^ Londres, i753,in-fd. sur les tablettes de la bibliothèque de ** Londres, 1767, in-fol. Parme. ^ Salvador Garroona. Voyei lettre
* Ruina qf ihê palace 0/ thê emperor GXVII de Gaylus. Il fut membre de
Dioelêiian at Spalalr4> , m DabnaUa , etc., notre académie de peinture.
brillante. 11 vient de graver pour le roi, son inaitre, une ma* gniGque planche d'après un excellent tableau de Solimène^, où est représentée lâ médaille du prince environnée de figures allégoriques qui caractérisent ses vertus. Je ne croîs pas qu'il se puisse rien faire de mieux exécuté. Je n'y vois qu'un mal pour moi, c'est que, pour en avoir des épreuves, il faut les tenir de la main de S. M. Catholique qui en fait des présents, et que je suis trop éloigné de son trône pour oser me flatter d'obtenir cette faveur, à moins que quelqu'un ne s'intéresse pour moi; mais où le trouver? Serait-ce à Parme? Notre pauvre comte est enfin parvenu à pouvoir sortir de chez lui; mais il vous ferait pitié si vous le voyiez comme moi se traîner dans les maisons qu'il fréquente. Les jambes recommencent à grossir, la faim le dévore, il n'y peut résister; ce serait pourtant son salut. Tout cela me cause, et à tous ses amis, les plus vives alarmes.
On ne peut rien ajouter aux sentiments d'estime et de respect que vous me connaissez; aussi personne n'est-il aussi essentiellement que. je le suis, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Paris, ce 17 février 1765.
Mon très-révérend Père, j'ai reçu votre lettre du 2 de ce mois, et vous aurez satisfaction. Je ne demande pas mieux que de vous faire copier, d'après mon exemplaire du Roman de Teverddnck \ le feuillet qui manque dans le vôtre. J'ai un homme
" Francisco Solimene ou plulèl Soli- en allemand , compoeé à Toccasion du
mena , peintre napolitain. Voy. la même mariage de Maximiiien I*' avec Marie
lettre de Caylus. de Bourgogne. Voy. Brunet. — L'exem-
' Tea^datmckh, etc. ou HUtoire des plaire de ce rare et curieux poème, con-
aventurée , faite et aeliona périUêUteM du serve à la bibliothèque de Parme, a
fameux héroe cKevalier Tewrdatmckk, un tiers du feuillet miiij déchiré, et c^est
grand in-foL (i5i7?). G^est un poème sur ce feuillet que se trouve la planche
ou roman de chevalerie et allégorique, XXXVUI que Mariette se portait fort de
qui imitera parfaiteiueni bien les caractères allemands. Le plus dillicile sera le dessin de la planche. U paraît, par ce que vous me faites l'honneur de m'écrire, que le feuillet qui est déchiré dans votre exemplaire ne Test pas tellement qu'il ne reste une portion considérable de ce dessin ; si j'avais ce fragment, cela avancerait beaucoup la besogne et la rendrait moins difficile. Je vous prie donc de l'enlever de la place où il est et de me l'envoyer. Vous pouvez le ployer dans une lettre si vous ne trouvez pas plus. à propos de l'envoyer roulé autour d'un bâton , ce qui serait le mieux.
Aussitôt que ce fragment me sera parvenu, je mettrai mon homme au chantier, et si je suis moi-même obligé d'y prêter la main, je le ferai de tout mon cœur. J'ai mille raisons de vous obliger, et comme je pense que M. le marquis de Felino y peut prendre quelque intérêt, c'est un nouveau motif de ma part pour agir et lui montrer que je n'ai point oublié ses bienfaits et que j'en conserve la plus vive reconnaissance. . J'ai l'honneur d'être avec les sentiments de la plus parfaite
estime, mon très-révérend Père, etc.
Marikttb.
Le fragment que je vous demande m'est pareillement nécessaire pour l'assortiment du papier.
A Paris, ce ii may 1766.
J'apprends, mon très-révérend Père, que vous allez faire un tour à Venise, et sûrement vous ne serez pas fâché d'y lier connaissance avec mon vieil ami, M. le comte Zanelti^ Je
racoommoder. On ne sait pourquoi , Mariette excellait dans les opérations de
après en avoir fait ia demande à Ma- cegenretSoitquHliesex^utàtini-mèaie,
riette, Paciaudi n'accepta pas son oflfre soit qn*il en dirigeât l'ex^ution. obligeante. Il savait pourtant bien que ' Le comte Antoine-Marie Zanetti.
prends la liberté de vous adresser une lettre pour lui, dans laquelle je le félicite de ce qu'il va avoir l'avantage de converser avec TOUS et de vous montrer les beautés de son cabinet qui sont nombreuses et d'un choix excellent. Peut-être voudra-t-il vous remettre quelque bagatelle dont je vous prierai de vous charger, et vous m'obligeriez beaucoup si vous pouviez me les faille tenir, lorsque vous me ferez l'envoi du feuillet The^ t^erdanek, supposé que vous soyez toujours dans l'intention de compléter votre exemplaire de la façon dont vous vous en êtes expliqué avec moi.
Mon cher comte m'a dit que vous lui aviez offert un exemplaire du livre oh se trouvent les portraits des hommes illustres delà famille Barbarigo ^, et que, s'il le recevait, il voulait en enrichir mon cabinet. Je vous en fais la confidence , persuadé que cela ne mettra aucun obstacle à votre envoi, et que, bien au contraire, vous aideriez volontiers, si vous étiez ici, à mettre le livre dans la place que je lui destine. N'en dites rien pourtant. Le pauvre comte est dans une langueur qui fait pitié, il se traîne comme il peut; vous gémiriez si vous le voyiez. Il souffre, il s'ennuie, et ce qu'il ne dit pas, mais qu'il pense certainement et qui met le comble à ses maux , c'est que sa guérison est presque sans aucune espérance.
J'ai l'honneur d'être avec respect, mon très -révérend Père, etc.
Mahirttb.
A Paris, ce lo juillet 1765.
Mon très-révérend Père , le livre des antiquités de Spalatro est
(jori a publié la DaeUfUo^keea ZtmHti' nise, 1760, in-P. Imprimé atir deui
niana, ou les Gemmé antiehe di Ânt, colonnes, Tune en latin, Tautre en ita-
Maria Zanetti, Uluiirate eoUê annota- lien. Jérôme François Zanetti éiaii ne-
tioni UUm9 di Ànt. Pr, Gm, volgari- veu d* Antoine-Marie. zalêda Girolamo P^ancnco Zanetti Ve- - Voy. lettre GXXX de Caylus.
actuellement entre les mains de Tillîard. Je [le] lui ai fait remettre bien enveloppé à votre adresse, et j'espère que vous le recevrez bien conditionné. Il est relié, ainsi que vous l'avez désiré , en maroquin , et c'est moi-même qui ai arrangé les planches et qui les ai collées et assemblées à onglets , ce que les relieurs n'entendent point et font souvent tout de travers. Je souhaite que vous en soyez content, et cela ne peut pas être autrement, car il faut avouer que l'exécution du livre est parfaite, et que nous avons grande obligation aux Anglais des recherches qu'ils font pour sauver de l'oubli tant de monuments curieux, qui bientôt n'auraient plus aucune forme. M. Bonnet ^ m'a remboursé les 118 livres dont j'étais en avance, tant pour l'achat du livre que pour la reliure. Vous trouverez dans ce volume un feuillet qu'il vous faudra ajouter à votre exemplaire des Anùqaitù ^Athines, de M. Stuart^. G'est l'épitre que cet architecte a adressée au roi de la Grande-Bretagne en lui présentant son ouvrage. Elle n'était pas encore imprimée lorsque votre exemplaire m'a été envoyé; je l'ai fait venir après coup tant pour vous que pour moi.
Faites-moi le plaisir de faire tenir au bon Zanetti la lettre que je lui écris et que je prends la liberté de joindre à celle-ci. J'espère qu'elle le trouvera encore vivant, car j'ai rççu depuis peu une lettre d'un de ses neveux qui m'annonce sa convalescence, et le représente comme un homme auquel il ne reste plus qu'à reprendre des forces, pour être ce qu'on est, quand on n'est point malade, à l'âge de quatre-vingt et tant d'années '. Je suis fâché que vous n'ayez pas pu voir son cabinet. Il est abondamment rempli de morceaux rares et précieux; il
^ Chaîné des envois de livres pour la lermédiaire eatre Paciaudi et lui , et rébibliothèque et d^aulres commissions ciproqacmentVoy. d-après, leUre Xll, pour la cour de Parme. Gaylus en parle note g. dans une lrès>grande partie de sa cor- ' Londres, 1761, in-fol. respondauce, ce M. Bounet servant ^ Voy. lettre XV. Il était né en 16S0, également , et pour lo même objet , d*in- il avait donc alors quatro-vingtrdnq ans?
est surtout recommandable par une suite de camées et de pierres gravées en creux qui seraient fort à leur place entre les mains d'un souverain. Il s'y trouve de tout : des tableaux , des dessins, des estampes; et tout cela est fort connu et a beaucoup de réputation en Angleterre; ce qui me fait craindre pour l'Italie la perte d'un si riche trésor. Y rencontrera-t-on quelqu'un qui, à l'exemple du duc de Malboroug, donne id,ooo francs de quatre pierres gravées, dont deux étaient modernes? Et c'est pourtant à ce prix que Zanetti a cédé à ce seigneur anglais son Antinous, sa Mathidia, son Phocion et son Horatius Goclès, dont vous trouverez les représentations dans le livre qui a paru sous le titre de DaclylioOieai Zanettintana'^, Vous pouvez compter que cela fera planche, et que si jamais le cabinet est en vente, tout sera vendu sur ce pied-là. Il y a d'ailleurs disette de belles choses en Italie. Peu à peu on la dépouille, et le nombre des curieux augmente et se fortifie dans les parties méridionales de l'Europe, où les richesses abondent.
Vous me faites l'honneur de me marquer que vous n'avez absolument rien découvert à Venise : nouvelle preuve de ce que je vous avance. J'en suis mortifié autant pour vous que pour notre cher comte, qui avait fondé sur votre voyage de grandes espérances. 11 est toujours dans le même état, dans une langueur qui ne lui rend pas la vie douce, et qui afflige ses amis; car cette faiblesse, qui accroît chaque jour, ne peut pas avoir une bonne fin. Je redoute l'hiver prochain. Je ne lui ai plus entendu parler du livre de portraits de la famille Barbarigo*, et si vous apprenez que M. le comte Felino lui en fasse l'envoi à Paris, vous me ferez plaisir de m'en donner avis, car notre pauvre comte n'a plus la même mémoire qu'autrefois, et, sans y penser, il pourrait placer ce livre ailleurs
• Voy. la lellre précëdenlc, fiole i. — * Voy. téirf.
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et changer la premièrR destination qu'il en avait faite en ma favear, ainsi que j'ai eu l'honneur de vous l'écrire.
L'on ne peut rien ajouter aux sentiments de la plus parfaite estime et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.
Maribtts.
Si mon ami Zanetti vous fait tenir une lettre ou quelque petit paquet pour moi, je me flatte que vous voudrez bien les recevoir, et me les adresser quand vous en trouverez l'occasion.
Paris, ce 8 septembre 1765.
Mon très-révérend Père , après vous avoir fait mon compliment sur la perte d'un prince adorable ' qui, juste appréciateur du mérite, vous avait accordé son estime et sa confiance, et qui se fera regretter pendant longtemps, n'attendez point des consolations de ma part.
Je n'ai que des choses tristes à vous mander.
Je vais vous faire part d'un événement qui vous fera verser de nouvelles larmes, car enfin il n'est plus, notre cher comte; il a rendu les derniers soupirs jeudi, à sept heures du matin. J'étaLs chez lui la veille à six heures du soir, et j'ai eu la douleur de le voir commencer à lutter avec la mort. Je me hasardai, me trouvant seul avec lui, de lui tenir des discours convenables à son état; il les écouta assez tranquillement sans y répondre. Son curé que j'allai chercher, vint ; mais il n'était plus temps, de façon que ses véritables amis ont le chagrin de lui avoir vu porter jusqu'à la fin une cruelle indifférence sur un avenir terrible, qui n'a pu le toucher, quoique Dieu lui en ait laissé tout le temps. Il s'est vu mourir en détail.
' La mort de Pinfant dou Philippe, 1765. Voy. la lettre CXLIII de Gaylits, duc de Panne, arrivée le 17 juillet |>agc i53, nolc3.
Depuis dix'huii mois, chaque jour ajoutait un nouveau degré à ses maux. Son corps n'était plus qu'un squelette; une humeur qui s'était jetée sur ses reins et dans l'intérieur de la vessie, après lui avoir fait souffrir pendant trop longtemps des maux violents, a reflué dans le sang, et cette source de la vie étant empoisonnée, il lui a fallu céder à la mort. Vous perdez un véritable ami; j'en perds un avec lequel je vivais dans la plus grande intimité depuis plus de quarante ans, et sur combien de choses cette perte ne s'étend-elle pas? Où trouver quelqu'un de sa sorte qui aime et qui ait véritablement à cœur le progrès des sciences et des arts? Qui montra jamais plus de zèle? Cet amour avait dégénéré en une passion qui le dévorait et ne lui permettait pas de penser à autre chose. Tout mourant qu'il était, il s'en occupait encore dans les derniers instants de sa vie. Il a fini par me recommander de veiller à la confection d'un ouvrage qu'il n'aura pas eu la satisfaction de voir terminé, mais qui lui fera , si jamais il voit le jour, plus d'honneur que tout ce qui est sorti de ses mains. Je ne doute pas qu'il ne vous en ait entretenu quelquefois. Cet ouvrage a pour objet les édifices antiques de la France, mesurés avec la même exactitude que Desgodetz en a mis dans les dessins qu'il nous a donnés des édifices antiques de Rome-'. M. Golbert, à qui l'on doit ce dernier et important ouvrage, avait ordonné l'autre, et ce sont les dessins originaux qu'avait préparés pour lui obéir un architecte intelligent, qui se gravent actuellement, et qui doivent, joints à des discours, former un volume dont la belle exécution vous surprendra. Le cher comte a fourni jusqu'à présent à la dépense, qui n'est pas petite, et je la suivrai, résolu de n'y rien négliger et de rendre ce dernier tribut à l'amitié dont U m'honorait.
M. le marquis de Félino, h qui je pense bien que vous ferez
> Voy. leltres LXU, LXVII et CXX de Gaylus.
|>art de cette triste nouvelle, devait faire tenir au défunt un exemplaire des hommes illustres de la maison Barbarigo; vous m'en parliez encore dans votre dernière '. Je ne vous conseille point d'en faire aujourd'hui l'envoi; le livre tomberait entre les mains d'héritiers qui n'y entendent rien et à qui cet ouvrage deviendrait inutile. Il vaut n)ieux qu'il reste à Parme, à moins que vous ne jugiez à propos de suivre les intentions du mort, que vous n'ignorez pas. Votre prudence vous dictera ce que vous croirez de mieux à faire. Je ne reçois aucune nouvelle de Venise, et dans la situation où vous avez laissé mon ami, vous comprenez facilement si j'ai raison d'être inquiet, il a été aux portes de la mort, et quoiqu'il n'y ait fait que paraître, il n'en a pas moins quatre-vingt-cinq ou six ans\ Faudrait-il que je fisse encore cette perte? Il est bien dur de se voir ainsi privé de ses plus tendres amis dans un âge où l'on n'en fait plus. Ceux qui demeurent en deviennent plus chers. Vous jugez par là combien il m'importe de cultiver votre amitié; soyez sAr de la mienne, et comptez que je ne négligerai rien pour vous en donner des preuves et vous témoigner avez quel zèle et quel respect j'ai l'honneur d'être, mon trèsrévérend Père,
Mabibtte.
Quelqu'un s'est avisé de graver, à mon insu, le portrait que vous trouverez ci-joint. J'ose vous le présenter. Ce sont deux étourderies. J'ai pardonné la première; usez, je vous prie, d'indulgence à l'égard de la seconde.
Paris, ce 19 octobre 1765.
Mon très-révérend Père, comme le scellé qui a été mis sur les effets de M. le comte de Caylus n'est point encore levé,
' Voy. letU'w VI, noie a, et VII, note 5. — * Voy. lettres VII et XV.
je n'ai rien d'assez positif h vous marquer sur ce qui fait l'objet Afn votre inquiétude. Je crois cependant pouvoir vous dire, pour votre tranquillité, qu'il ne subsiste aucune des lettres que vous écriviez au défunt. Carlin, son domestique affidé, que j'ai interrogé là-dessus, m'assure que M. le comte était dans l'usage de les brûler à mesure qu'il y avait répondue Et comme je sais, à n'en point douter, qu'il agissait de cette sorte à l'égard de toutes les autres lettres qui lui étaient adressées, je ne compte pas que les vôtres aient été exceptées de la règle générale qu'il s'était imposée et que je lui ai vu moi-même pratiquer pendant tout le temps que je l'ai connu. Quoi qu'il en soit, j'ai prévenu Gariin; il aura l'œil sur ce qui se passera; et moi-même joint avec M. Marin, nous aurons soin qu'aucunes de vos lettres ne subsistent. Tout ce que vous me dites sur ce qui a accompagné la mort de notre ami me toucbc et me remplit de frayeur^. Il sera d'autant moins excusable devant Dieu qu'il a eu tout le temps de se .reconnaître et de mettre à profit les souffrances contre lesquelles il a eu à combattre pendant plus d'un an et demi. Je ne sais point encore si ce sera moi qui serai chargé du soin de procurer l'édition des Antiquités de la France^ j ainsi que m'a paru le désir de M. de Gaylus pendant sa maladie , et peu d'heures même avant sa mort. 11 n'a fait sur cela aucunes dispositions écrites, et les paroles* en pareil cas n'ont de force que celle que veulent leur donner les parties intéressées. En tout cas, si cet embarras me vient , non-seulement je ne m'y refuserai point, mais j'accomplirai exactement les intentions du défunt dans toute leur étendue. Et voici ce qui le touchait le plus, c'est que l'ouvrage fût dédié aux mânes du grand Golbert, sous les auspices duquel il devait' paraître,- si la mort de ce
* Oo sait combien Marietle se trom- ciaudi par Marin à ce sujet, et dont j^ai pait. amplement parlé dans ma Préface.
* Allusion aux détails donnés à Pa- ^ Voy. la lettre précédente.
grand ministre n'y eût mis obstacle. Jnges, après cela, s'il nae serait permis de profiter de Touverture que vous me donnez. Je l'embrasserais bien volontiers , si j'en étais le maître, et voqs remercierais de l'avis; mais sur ce que je vous expose vous voyez que j'ai les mains liées.
Je n'ai pu joindre encore M. le comte de Baschi^; maïs j'irai si souvent chez lui que je le trouverai et que je me procurerai le plaisir de lui témoigner ma reconnaissance pour tout ce qu'il a bien voulu faire pour moi auprès de mon vieil ami Zanetti. Il vit encore, le bon homme; je viens de recevoir indirectement de ses nouvelles; je serais encore plus content si elles me venaient de lui-même; mais de quelque part qu'elles viennent, pourvu qu'elles m'apprennent qu'il jouit de la vie, je m'en contente. Quelqu'un me dit avoir vu k Paris le quatrième volume des Antiquités d^Herculanum, et cela s'accorde avec ce que disent les gazettes, que l'ouvrage parait. L*avezvous vu, en étes^vous content, en quoi consiste-t-il ? J'ai les trois premiers volumes. Ils m'ont été donnés par le comte \ et notamment le troisième , qu'il tenait des libéralités du Prince qui vous gouverne aujourd'hui ^. S'il vivait encore ^, je pourrais me flatter d'avoir par la même voie le nouveau quatrième volume; mais il n'est plus, et moi qui ne suis qu'un atome, comment faudra-t-il que je m'y prenne pour toucher en ma faveur ceux qui en font la distribution f Je ne m'y endormirai pas; je heurterai h tant de portes, qu'à la fin il faudra bien que quelqu'une s'ouvre.
Vous avez autrefois écrit è M. de Caylus qu'une certaine lettre de M. Winckelmann, qui a été traduite en français et qui a pour objet les découvertes faites â Herculanum , avait
* Il était ambassadeur de France à de don Philippe. Voy. les lett. LXXXIV,
Venise. LXXXV et LXXXIX de Cayhis, I. I,
^ De Caylus. p. A3o, 63? et 658.
^ Don Ferdinand, fils et suoeesseur ' Cest-Ûîre «si le oomle, etc. 9)
fort indisposé la cour de Naples, et qu'il avait paru une réponse foudroyante. J'ai écrit pour en savoir des nouvelles et même pour en avoir un exemplaire; jusqu'à présent je n'ai pu réussir à l'un ni à l'autre. On m'écrit qu'on n'a aucune connaissance de cette réponse. Ayei la bonté de me mettre sur la voie et de m apprendre ce que vous en savez ^. De mon côté je vous dirai, supposé que vous l'ignoriez, que M. Winckelmann quitte Rome et son emploi d'antiquaire de Sa Sainteté, pour passer au service du roi de Prusse, de qui il devient le bibliothécaire, aux appointements de a,ooo louis. Il aimait tant l'Italie ! Vous verrez que ce qui lui aura fait prendre ce parti ce sera le dégoût des tracasseries qu'il s'est faites avec la cour de Naples. Ai-je bien deviné? En savez-vous davantage ? Vous souhaitez que je vous adresse quelquefois des lettres; c'est me flatter par l'endroit le plus sensible. Mais je voudrais en même temps que ce me fût une occasion de vous servir, et si vous m'en jugez digne, soyez assuré du zèle avec lequel je m'y porterai. Il égale le respect avec lequel j'ai l'honneur d'être , mon très-révérend Père, etc.
Mariettb.
A Paris, ce ih décembre 1766.
Mon très-révérend Père, dîtes que je ne suis propre qu'à vous causer de l'embarras, j'y consens; mais je n'en suis pas moins hardi à vous prier de me rendre encore un service. Notre ami Zanetti m'a écrit et j'ai une réponse à lui faire; et comme il m'importe qu'elle lui soit remise sûrement, je prends la liberté de la mettre sous votre couvert, et vous supplie de la lui faire passer. Le bonhomme subsiste encore, et à en juger par ses lettres, il n'a pas perdu de sa première vivacité ni de son amour pour les belles choses. Il est né
> Voy. leUre CXXXIII de Cayli».
sensible , et vous ne sauriez croire combien il est touché des marques d^amiiié que vous lui témoignez et qui sont, (lit-ii, entées sur celle qui vous liait avec son frère le Père don Alessandro^ II s'est remis du soin de toutes ses affaires à seé neveux, et je lui en fais mon compliment. Il faut mettre un intervalle entre la vie et la mort, à laquelle on ne saurait trop se préparer. J'aurais été très-fâché que M. le marquis de Felino eût pu soupçonner qu'il y avait du mystère dans la façon dont vous lui demandiez pour moi le livre des médailles ou portraits de la famille Barbarigo ^. Je sais comme il pense à mon égard, et j'ose me flatter que la destination que le pauvre défunt voulait faire de ce livre en ma faveur ne lui aura fait aucune peine; et puisqu'il en est ainsi, et qu'il consent que j'en enrichisse mon cabinet, témoignez-lui, je vous prie, combien je suis sensible à ce présent, et tout ce que je voudrais faire pour lui prouver ma reconnaissance. Vous avez si bien conduit cette affaire, que je commence à espérer une aussi bonne issue des démarches que vous vous proposez de faire auprès du Prince, quand il en sera temps, pour empêcher que mon recueil des Antiquités HHerculanum ne demeure incomplet.
L'on vient d'achever la vente du peu d'effets curieux qu'a laissés notre pauvre comte. Heureusement pour ses domestiques, auxquels il a légué la moitié de ce que cette vente produirait, elle s'est faite très-avantageusement. La réputation fait tout; et il s'est trouvé des gens opulents qui y ont prodigué leur argent; tout s'y est vendu très-cher. Les trois tables de porphyre que vous lui connaissiez et qui sont fort petites, ont été achetées i,5oo francs, et ainsi du reste. J'en suis charmé. Rien ne peut payer le zèle avec lequel ces domestiques ont servi leur maître jusqu'au dernier instant de sa vie.
* Ce Père avait été garde de la bi- lettre I de Barthélémy, p. 190, noie 8. bliothèque de Saint^Marc, à Venise. Voy. ' Voy. lettres VI , VU et VIII.
Ce sera moi qui, autant que je le puis pr<$voir, serai chargé de Fédition du livre des Antiquités de la France^. Je le dois à la mémoire de mon ami, et je ne refuserai pas de faire toutes les dépenses nécessaires pour la perfection d'un ouvrage si important et si bien commencé. Il y a actuellement un architecte intelligent que j'ai envoyé sur les lieux pour dessiner ce qui nous peut manquer et vérifier ce qui est fait. Vous serez instruit des progrès que fera cet ouvrage, et je voudrais déjà être à portée de vous le présenter. Les planches que M. Winckehnann se propose d'insérer dans le sien sont gravées, ditesvous? Qui peut donc empêcher ce savant antiquaire de donner son livre au public? Le plus difficile est fait. Craint-il de manquer d'acheteurs? 11 doit se rassurer; la matière qu'il traite est de mode, et je lui réponds du succès, pourvu que les gravures soient d'une belle exécution et répondent à la solidité des discours qui en donneront l'explication. Vous approuvez le choix qu'il a fait des monuments qu'il doit publier. Ce sont des morceaux qui pour la plupart n'ont point encore été donnés; tout cela va bien ; mais si ce sont des choses de goût et qui ne soient pas bien rendues, ce ne serait pas la peine d'en faire part au public. Jugez-en par ce qu'on vient de faire paraître à Rome, sous le titre de Muséum Kir kerianum(^8ic)^^ et avouez que c'est duper les gens que de leur proposer des ouvrages aussi mal faits que celui-là. II n'y a de beau que le prix excessif qu'on y a mis. Je l'ai fait venir parce qu'il faut tout avoir; mais pourtant je voudrais avoir mieux employé mon argent. Je vous en dirai autant de cette suite de portraits des peintres qu'un abbé Pazzi a fait imprimer à Florence et qui n'est ni intéressante ni agréable ^. Ne cessera-t-on de nous accabler de
^ Voy. lettre VIII. pinti di propria mono in $€guito a queUa
* Muiei Kircheriani ttrea^ notii iUuê- già pubUcata nel Muiêo Fiorentino, <?m-
frato. Rome, 1768, a vol. in-foL, 45 pi. tente appreno l'a(>bate Antonio Pazzi,
^ Série diritratti di cêlebri pittori di- Florence, 1 76^ , in-fol.
il. «2
res grands et gros livres, plus propres h être placés sur des pupitres d'églises que dans des rayons de bibliothèques, et qui, si on les fondait, donneraient à peine de quoi former une brochure?
Vous avez déjà reçu, à ce que je m'imagine, une nouvelle description de l'Italie, que vient de publier en six volumes in- 13 un abbé Richard que vous avez vu en Italie en i 763, et je pense que vous n'en êtes pas mécontent®. On y parle bien de votre cour, et je trouve que l'auteur a bien vu ce qu'il a vu. J'aurais seulement voulu qu'il eût consulté quelqu'un de mieux instruit que lui par rapport h la partie des arts, qui me parait être l'endroit le plus faible de son livre. Mais avec cela je le lis avec plaisir. Il m'amuse et m'instruit sur une infinité d'autres objets.
Les nouvelles publiques vous auront instruit de la mort d'une personne que vous avez fréquentée à Paris, et dans la maison de laquelle vous devez vous souvenir d'avoir été aussi bien accueilli que vous le méritiez. M. Dauriac est celui dont je vous annonce que vous avez à pleurer la mort. Elle a été presque subite. Il se trouva mal au Conseil, où il assistait et où il venait de parler avec toute l'éloquence d'un Gicéron ; on l'emporta sans connaissance, et environ douze heures après il mourut, sans avoir donné aucun signe de vie. Le Conseil se tenait à Fontainebleau. Ce qui afflige véritablement ses amis, c'est qu'il est mort sans faire aucune disposition, et que sa veuve, après avoir joui avec lui d'une haute fortune, demeure réduite à ses droits matrimoniaux et ayant à peine de quoi soutenir son rang. Il lui fallait cette nouvelle épreuve, après avoir perdu un fils digne du sang dont il sortait''; ce n'est point trop dire.
* De»eripUon hiêtorique ei critiqué de et de VKistoire naiunUê, par M. Fabbé
r Italie, ou Nouveaux Mémoiree gur Vétat Richard. Dijon , 1 756-1 769, 6 voliiin(*s
actuel de non gouvernement , de» ncieneen , in* 1 2^ . des artif du commerce, de la population '' Vov. la lettre X\\ de Barthélémy,
Il faut qu'elle change d'état; c'est ce qui lui fait moins de peine. J'ai l'honneur de la voir et je suis frappé du courage héroïque qu'elle témoigne.
Permettez*moi de vous souhaiter d'avance une heureuse année; personne ne vous est autant attaché, soyez-en persuadé, ainsi que de tout le zèle avec lequel j'ai l'honneur d'être, mon Irès-révérend Père, etc.
Maribtte.
(Sans date, mais écrite évidemment immédiatement après la précédente. )
Mon très-révérend Père, ni le recueil des pierres gravées de M. Smith \ que vous m'avez fait l'honneur de me marquer avoir adressé à M. de Regny, notre consul à Gênes, ni les deux petits livres sur la peinture que vous avez eu la bonté de me procurer et qui devaient m'étre remis par M. l'abbé de Tersan ^, n'ont point encore paru. M. l'abbé de Tersan, que j'ai vu à son retour d'un voyage qu'il a fait dans nos provinces, n'a, dit-il , aucunes nouvelles du paquet que vous lui avez expédié et où devaient se trouver les deux ouvrages sur la peinture^ et moi-même qui ai écrit à M. de Regny pour savoir de lui ce que pouvait être devenu le livre de pierres gravées, je n'ai pas eu de réponse; et ne sachant ce qui peut occasionner cette inaction , je viens vous prier de vouloir bien faire de votre côté quelques démarches auprès de M. de Regny et d'éclaircir cette affaire.
Vous m'aviez dit que vous me feriez tenir le fragment de
et LVII de Gaylus. — D'Auriac,lepèpe, ml effectivement, et comme dif Ma-
était président du grand Conseil. Il en nette, douze heures après.
est parlé dans ies Mémoires de d'Ai^gen- * DactyUotheca Stmikiana, cumenar-
son, t. IV, p. 373, de Téd. Jannet. Il raUonibuiAnt.Fr.Goni,Vfnêùiê,\']6'],
fut frappé, au mois de décembre 1 765 , a vol. in-P.
d'une attaque d'apopleKÎe dont il mou- * Voy. la lettre XII.
ati .
feuille qui rend imparfait votre Theverdanck^ ; et si voils voulez que je le reslaure, il faut absolument que je Taie, (le que vous m'indiqueriez ne suffirait pas. Je vous invite donc à me l'envoyer le plus tôt que vous pourrez, car les jours filent, et les miens surtout qui tendent à leur fin, coulent avec une rapidit(5 dont je ne m'aperçois que trop.
Je voudrais vous faire présent d'un ouvrage en trois volumes in-19 qui vient d'être imprimé ici et qui peut vous être utile '^ ; c'est une nomenclature de tous les graveurs dont on a des ouvrages, et des principales pièces qui sont sorties d'entre leurs mains. Ce n'est pas moi qui l'aï fait, j'ai seulement été consulté; mais je puis répondre.qu'il y a de l'exactitude et que jusqu'à présent il n'a rien paru de mieux. Dites-moi à qui il faut que je remette l'exemplaire que je vous destine.
Ne serez-vous pas dans le plus parfait étonnement quand je vous dirai que l'entreprise de notre pauvre comte s'en va en fumée ^, et qu'aucune des planches qu'il avait fait graver d'après les dessins que Mignard avait fait des antiquités de nos provinces méridionales, ne peuvent [sic) servir? Un très-habile architecte que j'ai envoyé sur le lieu pour en faire la vérification et lever les plans et les élévations d'édifices qui nous manquaient, a trouvé les mesures fausses et a fait d'autres dessins qui font oublier les premiers. J'en ai fait la dépense qui est considérable , et voyez le malheur qui suit cette entreprise ! Ne voilà-t-il pas que Glérisseau , cet habile homme à qui nous sommes redevables des Antiquités de Spalatro ^ a conçu le même projet, et est actuellement sur les lieux, où il dessine, dans l'intention de les faire graver en Angleterre, les plans, les élévations et les vues de toutes les antiquités que notre
' Voy. lettres V et VI. On observera tîonnmre des graveurs, par Basan, 3 vol.
que Mariette n^orthographie pas correc- in-i 3 . tement ce mol. » Voy. lettre VIH et la précédente.
♦ II veut parler sans doute du Die- « Voy. lettre IV.
DE P. MARIETTE. S'il
cher comte avait tant à cœur de publier''? J'en aurai pour mes frais, mais n'irai pas plus loin. J'aime mieux garder mon argent et mes soins pour quelque autre entreprise. Actuellement me voici occupé de l'impression qui se fait de la description des opérations qui ont précédé ou suivi la fonte de la statue du Roi^. Comme je n'y ai pas peu de part, je compte bien que la ville de Paris, qui en fait la dépense, ne m'en refusera pas un exemplaire pour vous, et si je ne puis avoir assez de crédit pour l'obtenir, soyez sûr que je vous fournirai les moyens de n'être pas refusé, lorsque vous en ferez la demande.
Est-ce donc que vous retenez Guyard^, que nous ne le voyons point paraître? Je n'ai pu me résoudre encore à faire l'acquisition du dernier ouvrage de Winckelmann ^®; vous devez ravoir actuellement, et j'en attends votre sentiment.
Agréez les sentiments d'estime et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Je prends la liberté de mettre sous votre couvert cette lettre pour mon ancien ami Zanetti ; j'espère que vous me ferez bien le plaisir de la lui faire passer.
A Paris , ce 8 novembre 1 766.
Mon très-révérend Père, vous m'allez demander si je reviens d'un nouveau monde, et vous y serez bien fondé. Je suis, en effet, depuis fort peu de jours de retour de la campagne,
' Glérisseau (Charles-Louis) peintre in-f, à 9 pi., réimprimé en 1806, a vol.
etardiilecte français, né en 1791, mort " Deêcription des travaux pour la
en i8ao. U entretint avec Winckel- fonte en bronze de la statue équestre de
mann une correspondance suivie qui est Louis XV le Bien-Aimé, dressée sur les
impriméedansle recueil des LeC(r«f/ami- mémoires de M. Lempereur, ancien éche-
lièree de ce célèbre archéologue. Il élait t»n, par M. MarieUe, in-f. Paris, 1 768.
membre de notre Académie de peinture. ' Voy. la lettre X de Gaylus, p. Ao ,
Il a eflectivemenl publié les Antiquités note 3.
de France, monuments de Nwnes, etc., "* Voy. lettre XIV, note 6.
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où pendant plusieurs mois je me suis trouvé tellement enfoncé dans la solitude, que j'en ai presque perdu le train des affaires, et personne ne s'en est dû plus apercevoir que vous, puisqu'avec tout le plaisir que j'ai de mentretenir avec vous, il y a un siècle que je n'ai eu cet avantage. Je vous crie merci et vous prie de me pardonner. Il est pourtant vrai que s'il se fût agi de vous être utile en quelque chose, vous m'auriez vu voler à Paris pour me rendre à vos ordres; mais il ne m'en est venu aucun de votre part. Je vous suis devenu un serviteur inutile.
J'ai seulement, dans un instant de séjour que j'ai fait dans cette ville, reçu chez moi un jeune étranger que vous m'avez recommandé et auquel j'ai tâché de faire le meilleur accueil qu'il m'a été possible. Je lui ai fait voir quelques-unes de mes breloques. Je ne sais s'il y a pris goût; mais il m'a paru qu'il n'était pas autrement familiarisé avec les estampes et les dessins, et malheureusement c'était ce que j'avais de meilleur a lui montrer. Je souhaite être plus heureux cet hiver et je me flatte que vous me trouverez capable de vous rendre quelque service. En voici un que j'attends de vous, mon très-révérend Père, c'est de vouloir bien faire passer cette lettre à notre ancien ami le comte Zanetti. Il m'importe qu'elle lui parvienne, et peut-être sera-ce la dernière qui vous causera de l'embarras, car le galant homme tire à sa (in. J'attends à chaque instant qu'on me dise qu'il n'est plus. Quelque préparé que j'y sois, je vous avoue que je redoute ce moment fatal qui me ravira un ami fidèle de près de cinquante ans. Je sais mieux qu'un autre ce qu'ont d'affligeant de pareilles séparations; j'en ai fait depuis peu de rudes et fréquentes épreuves. Mais parlons de choses plus agréables.
Vous avez connu à Rome un jeune artiste à qui était singulièrement attaché M. l'ambassadeur de Malte, et qui le méritait autant par l'excellence de son caractère que par ses talents. Ce M. Robert est aujourd'hui parmi nous, et pour peu
que vous vous intéressiez à ce qui le regarde, vous ne serez pas fâché de savoir qu'il est extrêmement recherché, et que notre Académie de peinture, en l'admettant, le traite avec une sorte de distinction qui nest pas ordinaire'.
On dit qu OD songe tout de bon à exécuter les dernières volontés de notre cher comte, qu'on va lui ériger le tombeau qu'il a demandé, et pour lequel il a destiné un sarcophage antique de porphyre dont il avait fait emplette peu de mois avant son décès; mais je ne vois pas quon se presse^. Vous ne sauriez croire à quel point il est oublié.
H avait laissé des matériaux pour un septième volume^; toutes les planches en étaient gravées. On n'en parle point, et M. de Bombarde, son ami, auquel il en avait donné le soin, étant mort, je crains fort x|ue l'ouvrage. n'ait été mis avec lui dans le même cercueil ^. L'éloge que lui a consacré M. Le Beau et , (|ui a été lu à la rentrée de votre Académie qui s'est faite à Pâques dernier^, sera le dernier tribut qui, suivant toute apparence, lui sera rendu. J'aurais souhaité que vous eussiez été présent lorscpi'il fut débité; il vous aurait satisfait; vous le lirez quelque jour imprimé. ^
Nous attendons à chaque instant M""* GeofTrin, qui revient de Pologne, oii vous savez qu'elle était allée pour voir sur le trône celui qui s'est trouvé autrefois chez elle, aussi bien et peut-être plus commodément assis dans un simple fauteuil. Il l'a reçue comme on reçoit sa Maman, car c'est le nom qu'il lui donne, et jcette Maman, qui n'avait point laissé à Paris cet esprit ferme que vous lui connaissez, s'est comportée avec une dignité et une noblesse qui lui ont fait infiniment d'honneur.
' Yoy. lettre XLI de Gaylus, p. i gS , vent désigné sous le nom de Supplément. noie 1. * Voy. la ieUre XGIII de Caylus,
' Voy. la lettre LXVIii de Gaylus, p. 9, noie 5. p. 3/19, note 3. ^ 11 est dansjles Mémoireê de l^Acadé-
^ Ce volume fut publié; c'est le VIT nàe de» Itucriptiùnt ei BeUes-LeUrejt
du Recueil d^AnUquitéB, et il est sou- (() avril 1766).
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La cour de Vienne, qui n'est pas dans l'habitude de se jeter à la tête des gens, a fort applaudi à cette réception, et lorsque je vous dirai que l'Empereur lui-même s'est fait un plaisir de rendre agréable à notre voyageuse le séjour de la capitale, je ne vous apprendrai rien de nouveau et dont vous ne soyez encore mieux instruit que je ne le suis*.
On s'occupe "beaucoup ici de la querelle de Jean-Jacquès Rousseau et de M. de Hume; on en débite une relation imprimée '', qui démontre que le premier est un homme inconséquent, pétri d'orgueil, et qui pense que plus il se rendra malheureux, plus il acquerra d'importance. Cette brochure pourra vous amuser, du moins autant que peuvent amuser les tracasseries entre gens de lettres.
Vous connaissez mon faible pour tout ee qui peut avoir trait à l'art du dessin , qui fait mon principal et unique amusement, et vous n'ignorez pas combien je suis curieux de compléter ma collection de livres sur la peinture, qui est déjà fort nombreuse. J'ai lu quelque part qu'il avait paru depuis assez peu de temps, à Crémone, dans votre voisinage, une description des peintures qui sont dans cette ville, sous ce titre :
DisUnto rapporlo dette PiUure di Cremona da AnU Maria Parmi,
et que, pour ce qui concerne Parme, on y avait donné une nouvelle édition augmentée du livre :
Guida ed esatta notizia a forésiieri délie più eccellenti piUure nelle Chiese di Parma, da Clémente Ruta, 9* edizione accremuta in Parma, i759,in-i3*.
• Voy. la Corretpondanee inédite de par Suard.)- Londres, 1766, in-ia,
StàniêUu^Augwtê Paniatawski et de XIT-1S7 pages. —r£xpof0... auquel on a
AT* Geojfrin, 1 766-1 777 ; publiée par joinl Le docteur Pan8ophe,o\i Ultrea de
Ch. de Mouy, Paris, 1876, in-8'. M. de VoUaire. Londres, 1766, in-ia,
' Expoté succinct de la cùnieêtation i39 pages. quiê'estélevéeentreM.HumeetM.Roue' " Voyez sur ces deux ouvrages.
Beau, avec le» pièce* justi/icativee. (Trad. leUre XVI, noies A el dernière.
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On ne peut espérer d'avoir ces sortes de petits livres^ à moins d'être sur les lieux, et c'est ce qui me fait prendre la liberté de vous prier de me les faire acheter, et de tacher de trouver une occasion pour me les faire tenir; vous me ferez l'amitié de me dire ce qu'ils auront coûté , et sur-le-champ j'en remettrai la valeur à qui vous m'ordonnerez ; ce sera certainement à M. Bonnet ^. Soyez bien persuadé de toute ma reconnaissance et du zèle avec lequel j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Vous qui savez si bien ajuster toutes choses, insérez adroitement mon nom dans un de vos entretiens avec M. le marquis de Felino, et montrez-lui combien je lui suis respectueusement attaché.
Paris, ce a6 février 1767.
Mon très-révérend Père, vous me permettez donc de m'entretenir quelquefois avec vous, et je n'ai garde de laisser échapper ce qui m'est si honorable et si utile, et qui me fait en même temps tant de plaisir. Mes lettres vous paraîtront sans doute trop peu intéressantes, mais elles ne le sont pas de même pour moi, à qui elles fournissent une occasion de vous témoigner ma sensibilité, et combien je vous suis véritablement attaché. Vous en recevrez donc plus que vous ne voudrez; je ne cesserai de vous en importuner que lorsque vous m'aurez dit : c'est assez.
Je n'ai pas manqué de communiquer à M. l'abbé de Tersan ^
' Puisque ce M. Bonnet revient encore ici , je profite de Toccasion pour citer une noie de Grosley qui concerne ce personnage , et qui , pour venir un peu lard , ne perdra rien de son intérêt. Elle est dans les Mémoireê historiques et cri^ tiqiies pour l'histoire de Troyes (Paris,
181a, iu-S"), t. Il, p. 665, et est ainsi conçue : «Homme attaché à la cour de Parme, faisant de grandes affaires, et qui , les voyant dérangées, a tiré raison sur lui-même avec un coup de pistolet. » C'est bref, mais concluant.
' Garapion de Tersan. Voy. la lettre 1 ,
i'articlc de votre dernière lettre qui le concernait, et s*il a exécuté son projet, vous devez avoir eu sa réponse. 11 est aussi impatient que moi de voir et d'examiner le livre des pierres gravées de M. Smith ^. Je n*ai pas une fort grande idée de cette collection; celui qui l'a rassemblée n'est pas autrement connaisseur. J'ai oui dire qu'il ne s'y était porté que par pique « et pour ne le point céderàjson ami Zanetti, qu'il entendait continuellement parler avec csiime de ces petits chefs*d'œuvre de l'antiquilé; et comme il voulait l'imiter en tout, il a fait pareillement recherche de gravures sur les pierres fines; cela n'est pas difficile, mais il l'est. beaucoup d'avoir du beau, et si j'en dois croire ceux qui ont vu son cabinet, il n'y avait guère que du médiocre.
Si M. Gori n'a pas mieux réussi dans ses explications que dans celles qu'il a données des pierres gravées de Zanelti, il y a eu de quoi exercer votre critique ^. Vous n'avez pas voulu faire ce tort à sa mémoire , et je vous en loue.
Ce que j'avais eu l'honneur de vous dire, que le IV* volume de l'Herculanum devait paraître dans le mois dernier et être présenté au roi des Deux-Siçiles , le jour qu'il entrait en majorité, était sans fondement. On me l'avait écrit; mais depuis, ceux mêmes qui me l'avaient mandé se sont rétractés, et ne sont pas plus instruits que moi du temps que ce volume sera donné au public. J'ai obtenu avec bien de la peine le IIP volume; je me remuerai pour avoir le quatrième. Si je ne réussis pas, faites comme vous voudrez; il faudra bien que vous vous metr tiez en quatre pour me le procurer. Je ne chercherai point à pénétrer dans vos mystères, je me contenterai de vous exposer mes besoins, et vous n'aurez pas la cruauté de me laisser dans
note 3, de Gaylus, où Ton a imprimé lits détails soûl curieux; c'est comme
par erreur Camptoo de Trusan pour une anecdote tirée de l'histoire secrète
de Tersan. de la littérature.
' Voy. leUre XI, uole i . — Ces pe- ♦ Voy. lettre VI , note i .
DE P. MARIETTE. Vtl
la souffrance. Ne vous alarmez pas cependant d'avance. Je me pique de discrétion, et si j'en viens à vous importuner^ ce ne sera qu'après avoir épuisé tous mes moyens.
Nous avons dans les livres un si grand nombre de vases étrusques, et les sujets qui y sont représentés jettent si peu de lumière sur la science de l'antiquité, que je suis obligé de vous avouer mon indifférence pour l'ouvrage trop dispendieux que prépare M. Hamilton^. Il faut se borner, et si j'ai quelque argent à dépenser, j'aime mieux le mettre en dessins et perfectionner une collection qui devient, je ne fais point difficulté de le dire, une des plus belles qui aient jamais été formées. J'y ai ajouté, ces jours-ci, un grand dessin de Paul Véronèse qui vaut le meilleur de ses tableaux. Il était autrefois dans le cabinet Mozelli de Vérone, et il est décrit avec éloge dans la vie du grand peintre qui l'a exécuté, dans celle qu'a écrite et fait imprimer le Ridolfi ^.
Je vous ai entretenu autrefois d'un livre de nos antiquités de la France que voulait publier notre cher comte, cl pour lequel il avait déjà nombre de planches de gravées. 11 m'était venu quelques scrupules sur l'exactitude des mesures; j'ai voulu m'en assurer; j'ai dépêché sur les lieux quelqu'un sur la capacité duquel je pouvais compter. Savez-vous ce qui en est arrivé? Les mesures se sont trouvées fausses; il faut tout recommencer. Mon homme m'a fait de nouveaux dessins; il a levé avec grand soin une infinité de morceaux d'architecture qui manquaient; il les a-fait monter à plus de quatre-vingts planches. Les bras me tombent. Je vois avec regret une dépense de 7,000 à 8,000 livres perdue; un argent énorme dont il faut faire les avances; des peines encore plus grandes à surmonter, et ce qui achève de me déconcerter et de me
^ U fait allusioQ à Touvrage inliUilé : el eu français. 1 766-1 767 , ft vol. iu-f'. Antiquitéê êtruêqwê et romames, tirées ^ Vita di Pttolo Cagliari. Venise, du rahmet de M. HamUton, en anf^Uin l6^8, in-6^
faire perdre tout courage, ce sont les années qui se sont accumulées sur ma iéte et qui m'ôtent toute espérance de voir la fin de cet ouvrage. Je fais pourtant, à tout événement « terminer les dessins, et quand je les aurai tous, je veux vous en faire le détail et vous entendre dire que rien ne serait plus glorieux pour notre nation.
Avez-vous entendu parler du BéUsaire, roman fait par M. de Marmontel? Certaines maximes sur la religion et qui vont à établir la loi naturelle et à n'en point admettre d'autre, ont fait crier, et le débit du livre est suspendu. 11 en sera certainement passé un exemplaire à Parme, et il ne vous sera pas échappé; il mérite que vous le lisiez. Permettez-moi de joindre à ma lettre celle que j'écris à notre vieil ami Zanetti , persuadé que vous ne me refuserez pas de la lui faire passer, comme vous avez fait de la dernière, et soyez persuadé de ma reconnaissance et des sentiments respectueux avec lesquels j'ai l'honneur d'être , mon très-révérend Père , etc.
Mariette.
N'oubliez pas que vous avez promis de me faire avoir deux petits livres : l'un, description des peintures de Parme, et l'autre, de celles de Crémone.
A Paris, ce 9 août 1767.
Mon très-révérend Père, vous êtes en vérité trop aimable et trop bon de penser à moi comme vous faites, et de vouloir meubler mon cabinet du nouvel ouvrage sur les pierres gravées qui vient de paraître à Venise \ et que me rend cher ce que vous y avez ajouté. Vous avez eu la bonté de me faire dire par M. de La Reynière que vous en aviez envoyé un exemplaire [jour moi à M. Smith, sans m'en apprendre davantage. Je préjuge que c'est le même qui m'est connu par les prix
^ Quel est cet ouvrage? Je ne le deviue pas.
multipliés qu'il a remportés h l'Académie des belles-lettres 2; mais je n'en suis pas plus instruit. J'ignore le lieu qu'il habite et ne sais à qui m'adresser pour avoir de ses nouvelles. J'ai jusqu'à présent attendu qu'il m'en donnât lui-même, et c'est une des raisons qui m'ont fait différer si tard à vqus exprimer ma reconnaissance; mais comme je ne vois rien paraître et que mon cœur en souffre, je ne veux plus attendre et je vous présente un million de remercîments. Je vous en dois aussi pour les deux petits livres de peinture que vous m'avez annoncés et que vous avez joints h d'autres livres qui étaient pour M. l'abbé de Tersan '. Mais il faut vous dire que le paquet qui les contient est ou égaré ou encore en route; et si vous n'y mettes; la main, il demeurera cacbé dans quelque coin, et nous n'en verrons rien. J'ai beau m'en informer auprès de l'abbé Tersan, il me répond qu'il en est aussi. peu instruit que moi, qu'il ne sait de quelle voie vous vous êtes servi pour le faire arriver jusqu'à lui, qu'il a heurté à différentes portes pour en apprendre quelque chose et que rien ne lui a réussi. 11 n'y a que vous qui puissiez rétablir ce désordre. Je ne me fie point à l'abbé; son extrême vivacité ne lui permet pas de suivre pas à pas une affaire de cette espèce. Il est toujours en l'air; actuellement que je vous parle, il est allé rôder dans nos provinces, comptant y trouver des médailles et des livres singuliers, et c'est dont je doute fort. Les buissons ont été tant de fois battus qu'il n^ doit rester rien. Tout est d'ailleurs aujourd'hui rempli de clairvoyants; il n'y a plus de hasard à espérer. Ce n'a pas du moins été à la vente de Julienne ^, qui s'est faite depuis peu , qu'on en a trouvé ;
' Il s'agit ici de Frédéric-Samuel de littérature de l'Egypte , p* 90 , 9 1 ; Paris,
Scfainidt^ correspondant et plusieurs iBoS/in-S'^eilsi Biographie umverselle,
fois lauréat de rAcadëmie des inscrip- ^ Voy. lettre XVI.
lions. 11 était né à Berne en 1737. On ^ Julienne était propriétaire des ma*
peut voir sur ce savant, Et. Quatremère , nufactures de draps des Gobelins ( non
dans ses Recherchée eur la langue et la pas de la manufacture royale de ce nom
tableaux, dessins, estampes, sculptures, porcelaines, etc., tout y a été porté à des prix excessifs. Il m'a fallu suivre le torrent, et quoique je ne regrette point l'argent que j'y ai vers^, j'y ai mis beaucoup plus que je ne comptais, et que je n'aurais dépensé il .y a quelques années. Du reste, ce que j'ai eu est bon, et le bon n'est jamais trop payé. Outre d'excellents dessins, qui est ma passion favorite, j'ai eu un petit modèle en terre de François Flamand , qui vaut son pesant d'or, tant il est exquis, indépendamment de sa rareté^.
Je n'ai pu me résoudre encore à faire venir de Home l'ouvrage sur les antiquités dont M. Winckelmann vient de faire part ati public. Le prix de huit sequins qu'il y a mis fait faire des réflexions, et je pense qu'il est de la prudence, avant de Tacheter, d'en avoir la vue , ou encore plutôt le sentiment des |)ersonnes éclairées. Permettez-moi donc de vous demander le vôtre, et ce que vous pensez des planches; car si elles ne rendent pas fidèlement l'antique, l'ouvrage n'est point fait pour moi. Je le soupçonne, et cela doit être, si c'est M. Winckelmann lui-même qui a fait les dessins^.
L'artiste ^ que j'avais chargé de lever dans nos provinces
fondée par ïjoais XIV en 1 66a ) , ainsi ^ Ceêl peut-être le groupe porté an que le porte la notice de son portrait catalogue de Mariette sous rindicatlon gravé par Baléchou en 175a. Il naquit de Gi-aupe de deux enfants jouant enen 1686 et mourut en 1766. Il dut à $emble , couehét par terre y de cinq pauees sa passion pour les arts «t à la riche col- en carré, tur un »ocU de boi» noirci, U a lection de tableaux, de dessins, de sculp- été vendu 653 livres à la vente du catures,etc. qu^il avait formée, et qu^il Ira- binel de Mariette; aucune des autres vailla pendant plus de cinquante ans à terres cuites de Fr. Flamand n*a atteint augmenter, Thonneur d^élre élu ama- ce prix.
teur honoraire de TAcadémie de pein- ^ Monumenti aniichi inediti, tpiegati
ture.Il était grand ami de Watteau, dont ed iibuirati. Rome, 1767, a vol. in-f*.
il possédait on très-grand nombre de Cette remarque de Mariette est comme
toiles. On dit que, frappé de paralysie, un écho de Topinion médiocre qu*avait
il se faisait porter au milieu de ses col- Gaylus des connaissances de >^inr.kel-
lections pour se repaftre de leur vue mann Haos les arts, avant que la mort Ton vint arradier. ^ Voy. lettre précédente.
méridionales les vues des antiquités romaines qui y subsistent encore, m'a envoyé, ainsi que je crois vous Tavoir dit, un nombre de dessins très-bien faits qui devaient être suivis de plusieurs autres. Il me tient parole. Il y a travaillé avec opiniâtreté, et bientôt j'en recevrai une trentaine qui ne seront pas moins intéressants que les premiers. Ce n'est pas tout, il me menace d'un troisième envoi aussi nombreux que les deux premiers. Voilà donc une centaine de dessins à graver, car il faut compter les planches déjà gravées pour rien. Gela me fait trembler, et me laisse dans une incertitude que ne fait qu'accroître le nombre d'années qui se sont amassées sur ma tête. En tout cas, l'essentiel sera fait; nous aurons des dessins exacts de monuments qui périssent tous les jours; un autre les fera graver, j'en aurai facilité les moyens, et je recueillerai d'avance le plaisir et la satisfaction d'avoir contribué à une en* (reprise aussi honorable à la nation que peut être celle-ci.
Ne savcz-vous rien de l'ouvrage d'Herculanum ni quand nous aurons le cinquième volume? Quelqu'un m'assure qu'on a imprimé à Naples une réplique à la lettre de M. Winckelmann sur celte découverte, que notre bon comte avait fait traduire en français et imprimer chez Tillard *. M'a-t-on dit vrai , et pouvez-vous me dire à votre tour en quoi consiste cette réponse ?
J'ai l'honneur d'être avec les sentiments Jes plus respectueux, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Si vous savez quelque chose de mon bon et vieil ami Zanetti, vous m'obligerez de m'en instruire. Il y a un siècle que je n'ai eu de ses nouvelles et j'en suis véritablement inquiet.
* Lettre tte Winckelmann au comte de pcns de Caylus), Paris , 176/i, in-'r. BrM,êur leadé€onvertê$d*HereulanHm Voy. loltn* LXXX i\v Caylus, p. ho\). (traduite par Miclipl Huher, aux dé- uoIp h.
Paris, ce i" février 1768.
Mon très-révérend Père, je n'ai pas manqué de faire re^ mettre à M. l'abbé de La Ville, siiivant que vous m'avez fait rbonncur de me le marquer, le livre qui contient la notice des graveurs ^ J'en ai fait un paquet à l'adresse de M. le baron de La Houze^, et j'espère que vous ne tarderez pas à le recevoir. Avant que vous ne l'eussiez écrit, le neveu de mon ancien ami Zanetti m'avait déjà fait part du triste événement que vous m'annoncez. J'en suis pénétré de douleur ; je devais y être préparé. Il y avait plusieurs années que mon ami menaçait ruine; sa mort m'était toujours présente; mais cela n'empêche pas qu'on ne se flatte, et ce n'est qu'à la suite du mal qu'on en sent toute l'horreur. C'est le cas où je me trouve. Je ne puis penser qu'en versant des larmes que j'ai perdu un ami de cinquante années, dont les goûts étaient entièrement conformes aux miens, avec qui je pouvais m'en entretenir. Nous nous communiquions nos découvertes, et elles semblaient nous devenir. plus chères. Les dernières paroles, à ce que m'écrit son neveu, ont été pour moi. Il aurait voulu que nous eussions pu sortir de ce monde tous deux en même temps pour nous trouver réunis dans l'autre, comme nous l'avions été d'inclination dans celui-ci. Cela viendra, et en attendant il a désiré que je reçusse à titre d'amitié une miniature de la Rosalba, qu'il m'a léguée et que j'attends; j'ignore quelles sont ses autres dispositions. 11 aimait sa famille, il en était chéri , et je suis très-certain qu'il n'aura rien fait en leur défaveur. Je pense bien que l'héritage est considérable et que le cabinet n'en sera pas la moindre partie. Tout y est de choix , et la réputation en est bien établie. Je crains fort que ce qui
* Par Basan. Voy. LeUre XI. — ' Basquiat de La Houzc, cbai^ des affaires de France, à Rome.
est de plus considérable ne passe en Angleterre'. Le duc de Malborough en a déjà tiré quelques pierres gravées et était en marché pour d'autres. L'argent ne lui tient point'aux doigts; il le prodiguera, et vous verrez que les héritiers Zanetti seront plus complaisants que n'était leur oncle, et qu'ils ne fermeront point l'oreille aux propositions avantageuses qui leur seront faites de ce côté-là; et ils feront bien. Que voudriez-vous qu'ils fissent de ces trésors dans une ville oii il ne reste pas , à ce que m'a dit tant de fois mon ami, un seul curieux, où Ion n'est occupé que de jeu, d'amour et d'intrigues? Je souhaiterais fort, pour le bien que je veux à M. le marquis de Paulmy, qu'il eût part à cette dépouille; mais quelque bien placé qu'il soit, il lui faudra tirer nombre de sequins de sa bourse. Ceux qui vendront ne sont point pressés et connaissent ce qu'ils ont. Vous me promettez d'avoir l'œil à tout ce qui se passera et de m'en instruire; vous m'obligerez, et de mon côté j'aurai soin de vous faire part de tout ce qui viendra à ma connaissance.
Vous excitez ma curiosité par le compte que vous me rendez de l'effet qu'a produit sur vous le livre de M. Winckelmann. Je suis presque résolu à en faire l'emplette^; mais quant à celui des vases étrusques , je n'imagine pas qu'il entre si tôt dans mon cabinet. Vous avez raison de dire qu'il faut le voir auparavant.
Guyard^ est enfin arrivé; il est ici depuis le commencement de l'année, et il s'y présente très-bien. Je l'ai déjà vu plus d'une fois; nous sommes assez contents l'un de l'autre, et il ne tiendra pas à moi que le séjour de Paris ne lui soit profitable. Il y a des amis et il y apporte des talents. Savez-vousla bonne fortune qui est arrivée à mon ami l'abbé Barthélémy?
' Voy. lettre VII. le parcourir, » mais qui ne l'acheta pas.
* L^ouvrage n est pas dans le cata- Voy. lettre XVII. logae de Mariette, lequel parait s^étre * Voy. lettre XI, note 9. contenté ^de le voir, de le manier et de
M. le duc de Choiseul^ auquel il est extrêmement attaché et qui le considère, vient de lui en donner une preuve bien sensible. IH'a fait secrétaire général des Suisses, qui est un emploi honorable , aisé à remplir, puisqu'il ne s agit que de savoir écrire son nom et le mettre au bas de quelques ordonnances, et en même temps lucratif; car c'est une place de vingt-cinq à trente mille livres de rente, qui en produit à peu près quinze, tontes charges déduites. J'en suis d'autant plus charmé qu'il en saura faire un bon emploi. Avant que d'être aussi riche qu'il va l'être, il faisait du bien à ses parents; jugez de ce qu'il fera pour des gens qui vraiment s'en rendent dignes. L'abbé de Tersan était hier chez moi, je lui lus tout ce que votre lettre contient d'obligeant pour lui et il m'a chargé de vous en remercier. Ni lui ni moi n'avons point encore vu les livres que vous nous envoyez. M. de Regny, à qui j'en ai écrit, m'a répondu qu'il les avait fait partir par la voie des muletiers et qu'il les avait adressés à un M. Vasselier à Lyon. J'ai prié ce dernier de les recevoir et de me les expédier. Mais il y a du guignon dans cet envoi. Ce M. Vasselier ne m'a point répondu et n'a rien expédié ^. Je ne sais plus à qui m^adresser ni à quel saint me vouer ; je prends patience et je pense que c'est le meilleur parti.
On ne peut être plus sensible que je le suis aux marques d'amitié que vous me donnez; continuez-moi la même faveur, et soyez autant persuadé d'un parfait retour que vous devez l'être du zèle et du sincère attachement avec lesquels j'ai l'honneur d'être avec respect, mon très-révérend Père, etc.
Maribttb.
Quoi ! nulle nouvelle du cinquième volume d'Herculanum?
^ Vasselier (Joseph), premier commis et par quelques poésies. Vèyex la Bioh la direction des postes de Lyon, est graphie irnivenelle, t. XLVII, p. 55^, connu par ses relations avec Voltaire, 5.55.
Paris, ce 98 février 1768.
Mon très-rëvérend Père, j'ai reçu enfin les livres que vous m'aviez fait l'honneur de m'annoncer ' ; ils sont arrivés très-bien conditionnés, et j'ai double remercîment h vous faire, car vous ne vous contentez pas d'enrichir mon cabinet de fort beaux livres, vous parlez de moi fort obligeamment dans la préface qu'on lit à la tête de l'ouvrage, et votre témoignage est d'un si grand poids que me voilà plus que vengé de toutes les fausses imputations du docteur Giulanelli^; s'il vivait encore, il mourrait de honte d'avoir si fort accablé d'injures quelqu'un qui a votre estime. Mais laissons reposer ce docteur en paix et ne troublons pas non plus les mânes du bon M. Gori, quoiqu'il soit pourtant permis d'observer en passant qu'avec beaucoup de savoir, il aurait pu mettre plus de goût et moins de prolixité dans le dernier de ses ouvrages^. Tout lui est bon, tout trouve sa place; on voit qu'il aime la multiplicité des volumes. Et puis quelle différence entre son style et le vôtre ! Pour en revenir à vos livres , j'ai été exact à remettre à M. l'abbé de Tersan ceux qui lui étaient destinés. 11 vous en remercie. Quant à moi, vous m'avez fait un vrai cadeau de me faire avoir le petit livre de la description des
' 11 y en avait pour lui et pour Fabbë d*avoir pillé texte et notes de cette tonde Tenan. Voy. plus bas. tinuation , et dans sa préface et les notes
' Memoriê degU nUagUatori modemi qu*il a ajoutées iui-qiéme à sa traduction
in piêtn dure, commet e gioje dal te- et à ses additions, il critique Mariette
eolo XV fino al ucolo ivm. Livomo, avec une vivacité qui n^est pas toujours
1769, pet. in-&°. Cest une simple Ira- sans aigreur. Quant à ia préfaee dans
dnction de ia partie de Touvrage de laquelle Padaudi parle avec estime de
Mariette qui concerné les graveurs mo- Mariette, je n'ai pu deviner à quel ou-
demes. Mais GiulaneHt y a ajoalé This- vrage elle appartient; je sais seulement
toire des graveurs antérieurs k celte que ce n*est pas à un ouvrage de Pa-
époque , insérée par Giorgio Vasari dans ctaudi.
la rie de Valérie Vicentini et continuée ^ La DaclyUothêca Smithiana. Voyez
par Franc. Vettori. Il impute h Mariette lettres XI et XIII.
peintures de Crémone^; c'est précisément ce que je souhaitais. Mais par rapport à celui de Parme, par Ruta, il faut que je ne me sois pas assez bien expliqué, ou que vous n'ayez pas bien saisi le sens de ma demande. Vous m'envoyez une première édition que j'ai déjà parmi mes livres. Il en a été fait une seconde, toujours à Parme, en 175a, avec des corrections et des additions considérables, et c'était cette seconde édition que je vous suppliais de me procurer. Si vous le pouvez, vous m'obligerez beaucoup, et je ne crois rien de si facile; car c'est une nouveauté, et le livre n'étant pas fort épais, n'imaginez-vous pas que vous pourriez le partager en diverses petites parties, dont chacune me parviendrait successivement, l'une après l'autre, par le courrier, à l'adresse de M. de La Reynière, votre ami? Je ne vous propose cependant cet expédient qu'autant que vous le jugerez praticable; si vous en savez un autre, servez-vous-en, et ayez pitié de quelqu'un dont la maladie est celle d'avoir à cœur la perfection d'une collection de tous les livres qui traitent de peinture ou des autres arts qui sont relatifs au dessin. Je l'ai portée à un point où je ne crois pas que personne l'ait encore conduite. Encore ces jours-ci, j'y ai mis un livre qui est apparemment bien rare, puisque depuis plus de trente ans je l'avais cherché inutilement et que M. Bottari m'a avoué n'avoir pas été plus heureux que moi. Il est de la composition du peintre Frédéric Zuccaro, et contient la relation d'un voyage que cet artiste fit en Lombardie sur la (in de sa vie ^
* Diêtmio rapporta deUe dipmture ckê derico Zuccaro, dove wi narrano, Jra
trovannnellêchie$êdeUacittàe$ohbùrghi moite aiire coic , le fute e trionfi régit
di Cremona, compUato da Ant, Mar, faUiin Mantoa da ^Ua AUezza , per h
Potini , piUore ed architelto eremonense. nozze del êereniseimo principe Praneeteo
In Cremona, 1 769 , petln-i 9. — Pour Gonzaga mo figkovio con la tereniuima
Touvrage de Ruta, voyex noie dernière. Infante Margherita di Saooia. Bologna,
^ Il paeêogio per ItaUa, con la di- 1608, in-lx". Cet ourrage est en effet
mora a Parma del signor camUere Fe^ très-rare.
Nous voilà donc à la veille d'avoir entre les mains le cinquième volume des Antiquités iTHerculanum ! On m'écrit qu'il parait. Vous est-il venu? Ne s'y agit-il encore que de peintures et continue-t-on de nous en présenter jusqu'à la satiété? On me dit que je suis inscrit dans la liste des personnes qui reçoivent ce livre en présent, et l'on me conseille d'écrire à M. le marquis Tanucci pour lui en rappeler le souvenir. Ma timidité en pâtira; je vais pourtant le hasarder. Serai -je écouté? 11 faut l'espérer. Je ne suis pas absolument dépourvu de titres.
Depuis la lettre que les neveux de mon pauvre ami Zanetti m'ont écrite pour me faire part de sa morl, je n'en ai point eu d'autre, et j'ignore ce qu'ils sont résolus, de faire de toutes les curiosités que leur oncle leur a laissées. Ils me doivent une réponse; je l'attends avec la même impatience que j'en ai de voir la miniature de la Rosalba ^\ dont mon ami me fait un legs qui m'est précieux.
On parle beaucoup ici d'un bref du Pape qui ne doit pas plaire à votre cour"'. On s'en occupe vivement et j'en crains les suites. Ne voudra-l-on donc jamais être paisible? Quel plaisir y a-t-il à se faire la guerre? Félicitons-nous de cultiver les muses; elles sont tranquilles; les plaisirs qu'elles font goûter font oublier tous les autres. Mais il faut pour cela aimer à résider dans son cabinet, y feuilleter des livres, y étudier de beaux tableaux, de belles sculptures, avoir en sa possession des dessins, des estampes et généralement tout ce qui peut nourrir le goût. Avec de telles ressources, on est sûr de braver l'ennui et de passer des jours heureux. Profitons-en,
* Yoy. la lettre précédente. loppée dans les Nouvelles ecelétiastiquei
^ 11 s^agit ici de Lettrée enforvM de du i8 juillet et 3o août 1768. Le duc
Brejy publiées et affichées dans Rome, de Parme répondit à ce Bref par la
expédiées le 3o janvier 1768, et din- Pragmaiùpiê Sanction , en date du 3 fé-
gées contre' différents édits de la cour vrier suivant, qui expulsait les jésuites
de Parme. Voyez-en Tanalyse Irès-déve- des États de Parme.
et pour rendre mon bonheur complet, continuez-moi votre amitié, et soyez autant persuadé d'un retour sincère que vous devez l'être des sentiments d'estime et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.
Maribttb.
Voici le titre du livre que je désire et la date de l'impression : Guida a forestieri deUe più ecceUenû pitiure di Parma (da Ckmente Ruta), edizione a" accresciuta. In Parma, 1 752 , in-i a *.
98 man 1768.
Mon très-révérend Père, vous devez me trouver l'homme du monde le plus incommode. A peine étes-vous quitte d'une de mes lettres que vous me voyez revenir encore à la charge, et vous ennuyer avec une nouvolle épftrc qui n'a rien d'intéressant pour vous, car elle est seulement pour en accompagner une que je suis dans la nécessité d'écrire au neveu de fea mon pauvre ami Zanetti, et qui, si vous ne m'accordez votre secours, pourrait bien avoir le sort qu'a peut-être éprouvé une autre lettre que je lui ai adressée, il y a plus de deux mois, et dont j'attends la réponse avec impatience. J'espère que celle-ci . la fera enfin venir, car j'ose me flatter que vous voudrez bien avoir la bonté de la faire passer à sa destination. Je désirerais qu'il fût aussi aisé de faire venir à Paris les belles pierres gravées qu'avait rassemblées mon ami et qui , suivant toutes les apparences, ne demeureront pas à Venise. Nous connaissons tous les deux quelqu'un qui leur donnerait bien volontiers un asile. M. de La Reynière, à (|ui vous en avez parlé, ne s'y refuserait pas. Nous en avons causé ensemble; mais je doute
^ Voici le titre exact : Guida ed eêatta Clementt Ruta, Piurmi^no, virtuoêQ m
tèotizia a' farêskeri, délie più ecceUenti piHura di Cornera in NapoU per Sua
pitiure che 8ono in moite chiese délia città Mae» ta il re délie Due SieiUe. a" hH-
dt Parma, seconda il giudtzio del st^nor zione. In Pat ma, i 7<">2, pel. m-ja.
qu'il soit d'humeur à lutter avec les Anglais, qui, quand une fois ils se sont mis en tête d'avoir quelque objet qui leur plaît, y prodiguent l'argent; et vous verrez que le duc de Malbo* rough \ qui a déjà entamé ce cabinet du vivant de Zanetti , et qui persécutait celui-cL pour faire un second marcIié, ne s'endormira pas, et qu'il aura toute la collection. Actuellement il y en a une en Hollande qui est à vendre; elle est très-nom-r breuse et a été formée par M. Wassnaer, comte d'Obdam ^. On me l'a annoncée; on m'a même envoyé le catalogue; mais ce n'est pas sur un pareil exposé qu'on en peut juger. Je suis d'ailleurs assez mal prévenu contre les collections de cette nation, quand elles sont si nombreuses, et je doute que celle-ci ait été faite avec choix.
Enfin j'ai vu, manié et parcouru le livre de M. Winckelmann^, et je ne puis dissimuler que j'y ai trouvé une infinité de traits d'érudition bien développés, des découvertes heureuses, une lecture immense et un chemin tracé qui, par des voies nouvelles, conduit à des explications qu'aucun antiquaire n'avait encore entrevues. C'est dommage que les planches, assez mal gravées, donnent une idée si peu juste des monuments antiques qu'elles exposent sous les yeux^. Vous devez avoir le cinquième volume des Peintures d'Herculànum. En attendant que j'aie le même avantage, dites-moi, je vous prie, ce que vous en pensez, et faites-moi toujours la justice de croire que personne n'est avec des sentiments plus respectueux que moi, mon trè&-révérend Père, etc.
Mariette.
* Yoy. lettres VII et XV. boos livres français, et parle avec assez
' Wassenaer de Thoyskel , plémpo- d'éloquence, mais parie trop.» {Mé-
teotiaire de la Hollande au congrès de moire$, t. III, p. 78, de Téd. Jannet.)
Bréda, en 17&6. «Celait uu homme ' Voy. leUre XV.
d'esprit, dit d'Argeuson ; il a fait plu- ^ C'est sans douM; là le motif qui a
neurs voyages en France , a lu tous nos porté Mariette à ne point garder ce
Peut-être le neveu de M. Zanetti vous adressera-t-il sa réponse à ma lettre. Je me flatte que vous voudrez bien la recevoir et me la faire parvenir, s'il me donne celte satisfaction.
XYIII
Paris, ce 97 juin 1769.
Mon très-révérend Père, quoique je n'eusse rien h me reprocher, votre silence ne me causait pas moins d'inquiétude; je craignais d'avoir perdu votre amitié et je n'osais trop vous en demander la cause. La visite de M. l'abbé de Gondillac que je reçus et dont je vous ai l'obligation, a fait évanouir mes craintes. 11 m'a fait connaître que j'étais toujours le même dans votre esprit, et que si j'étais privé depuis si longtemps de vos lettres, je ne devais l'attribuer qu'aux occupations indispensables et multipliées qu'avaient occasionnées les préparatifs du mariage de votre prince S pour lequel il va lui-même vous joindre à Parme. Il doit ensuite revenir ici et je n'aurai alors rien de plus pressé que de cultiver la connaissance d'une personne si estimable à tous égards, et qui a de plus l'avantage d'être de vos amis. Lorsque vous recevrez cette lettre, je me flatte que le dernier envoi des caractères d'imprimerie vous sera parvenu ^, car je sais que M. Bonnet a pris sur cela des arrangements qui ne permettront pas que ce nouvel envoi ait le sort du premier, et reste en chemin un aussi long temps que celui-ci y est demeuré. Vous aurez alors, je pense, tout ce qu'il faudra pour faire face aux ouvrages que vous avez dessein de mettre sous la presse. Mais cela n'empêchera pas que vous n'ayez besoin d'assortiment pour faire travailler toute la
livre, lequel, comme je Tai dit ci-de- Marie-Amélie, fille de Marie-Thérèse, vaut, ne figure pas dans son Catalogne. ' Ces caractères étaient fondus par
Voy. lettre XV. Fournier, et destinés à Timprimerie
^ Le mariage do Tlnfant don Ferdi- royale de rÉtatde Parme. — Sur M. Bon-
nand avec Tarchiduchesse d^Autriche, net, voy. lettre XI, note 9.
fonte. Je vous en ai prévenu ; la chose est inévitable. Il faudra dresser un état des différentes lettres sur chaque corps qui seront jugées nécessaires par votre imprimeur. C'est ce que nous appelons une police; elle sera envoyée à Paris et elle sera remplie avec autant de promptitude que d'exactitude par le même fondeur qui vous a servi. Voilà sur quoi j'attendrai votre décision; et comme .il y a toute apparence que je serai pour lors de retour de la campagne que j'habite actuellement , soyez sûr que je m'y donnerai tous les soins possibles, n'ayant rien de plus h cœur que de mériter votre confiance et en particulier celle de M. le marquis de Felino , auquel je vous prie de faire agréer mes plus humbles respects. Si vous m'honorez d'une réponse, je vous prierai de jeter un nouveau coup d'œil sur celles que vous avez reçues de moi précédemment, et vous me ferez un vrai plaisir si vous pouvez me procurer, ainsi que je vous en ai prié, la dernière édition du petit livre qui contient la description des peintures qui sont à Parme; elle est, ainsi que je vous l'ai marqué, de l'année 1769 ^.
Ne pouvez-vous p^s me dire à quoi en est l'ouvrage des Antiquités d'Herculanum, et s'il y a espérance que nous en ayons bientôt le sixième volume?
J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect, mon trèsrévérend Père, etc.
Mariette.
P. 5. Un de mes amis a apporté de son voyage d'Italie les gravures d'animaux par Londonio, dont j'ai l'honneur de vous parler dans ma lettre^. 11 m'en a procuré la vue et c'est ce qui
^ Voy. lettre XVI , note dernière. dùegnate dal verso et inct»e su Uulra di
* CoUexion compléta di tutte le etampe rame a bulino e ail* acqua forte daL . .
originaU m setianlaquairo tavole divise Franc. Londonio, Milanese.., In^fresa
in seUe série, rappresetitanti in belle scène in Parma nella caleograjia delV illus-
campestri,bestiamiegruppidieonîadini, tre, , . Paolo Toschi, in- fol. Au re-
me fait nattre le désir de les avoir. Il m'en a fait voir trois cahiers de douze feuilles chacun : Tun, qui porte la dédicace au cardinal Pozzo-Bonelli, est composé de quinze petites planches; les deux autres en contiennent douze chacun, et sont dédiés, Tun à Milord Exeter et l'autre au chevalier Dundas. Je ne sais pas s'il y en a davantage; ce qui me le ferait croire, c'est qu'une autre personne m'a assuré qu'il y avait quatre cahiers de douze feuilles chacun. Je souhaiterais avoir la suite complète et des premières épreuves, s'il était possible. Celles que j'ai vues commencent à faiblir beaucoup.
Il y a aussi une suite de petites planches sur lesquelles un de vos académiciens, le sieur Bénigne Bossi, a gravé quelques télés, de camées^. Je préjuge que cela se vend et je -vous serais obligé d'en faire pour moi l'emplette. Ce M. Bossi serait-il touché de voir dans une superbe collection de dessins un morceau de lui et qui lui fit honneur ? Vous pourriez fui en faire la proposition et me dire ce qu'il en pense.
XI
A Paris, ce 8 atril 1 771*
Mon très-révérend Père, je me disposais à vous écrire et à vous faire mon compliment sur le magnifique livre de vos fêtes, qu'il a plu à M. le marquis de Felino de m'envoyer en présent ', dont je sens tout le prix, et qui m'oblige à une reconnaissance qui ne s'effacera jamais de mon cœur où elle est vivement gravée. J'en ai lu les discours avec un vrai plaisir; les choses y sont exposées avec clarté et netteté; il ne m'a pas
vers du titre, on lit : «La présente edi- varie d'acqtw forte. In Parma, appretso
zione , dopo la morte di detto Lpndonio Benigno Boni, Sans date , in-â*.
( 1 788), è stata pubblicata per la prima ^ Deeerixiimê délie Feete ceUbrûte in
volta in Parma, il giorno ao settembre, Parma, in-P. Figures diaprés les des-
Tanno i836, da Antonio Franchettî, sinsdePetitot.et teitcdePaciaudi. —
Milanese.') Ces fêtes avaient eu lieu à Toccasion du
Rarcolta di teëie, pen»ieri e prwe mariage du prince.
été dii&ciie d'y reconnaître votre plume, à ce ton sage et mesuré qui vous appartient, et qui s'allie si bien avec le bon goût que M. Petitot^ a su rendre si familier, et qui répand tant de grâces sur tout ce qui, dans l'ouvrage, se trouve être de son ressort. Je ne m'attendais pas, je vous l'avoue, à voir sortir d'une imprimerie naissante un livre si parfaitement exécuté dans toutes ses parties, ni de vous imaginer ce nombre de graveurs que vous avez employés et qui dans leur travail ont su allier l'art avec la propreté de l'outil.
Je voulais vous dire en un mot qu'aucun ouvrage de cette espèce ne m'avait causé autant de satisfaction, et que je le regardais comme un chef-d'œuvre, lorsque je me suis vu assailli d'un malaise qui me rendait incommode h moi-même, et qui m'a mis dans la nécessité de recourir au médecin, et de nie soumettre à ses ordonnances, dont la plus rigoureuse a été de vivre de la vie des bêtes, de ne penser à rien et de me soustraire de (sic) tout commerce; ce qui pourtant convenait, à la vérité, parfaitement à l'état dans lequel je me trouvais, car le dégoût était tel que ce qui m'avait fait jusqu'alors le plus de j)laisir, m'était devenu fastidieux. Je croyais m'être tiré de cette situation fâcheuse, quand la vente du cabinet de Boucher, ce peintre aimable dont le nom ne vous est certainement point inconnu, s'est ouverte. Il s'agissait de dessins et d'estampes et je m'y suis livré. Ma tête n'était pas apparemment susceptible de l'application que j'y ai mise, et dont je ne me suis pas aperçu dans mon ivresse, car à peine la partie qui m'occupait a-t-elle été vendue . que subitement la fièvre et une distraction dans les idées ont fait craindre pour ma vie; et il est vrai que si je n'eusse pas été secouru aussi promplement que je l'ai été, peut-être serais-je aujourd'hui rayé du nombre des vivants. Dieu ne l'a pas permis, et je lui en rends mille grâces. Je suis entièrement rétabli ; il ne me reste qu'à
' Sur ce personaage, voyez la iellrc LXll de Caylus, noie 6, p. 3i/i.
reprendre des forces, et dans ma convalescence je jouis, sans songer à ce qu'il m*en a pensé coûter, et j'admire quantité de beaux dessins que j'ai acquis et qui, ajoutés à ma collection, la rendent , sans mentir, la mieux choisie et la mieux fournie de morceaux rares et précieux qu'aucune de celles que possèdent les plus fameux curieux.
G*est ma folie; il faut que je m'en occupe; j'y perdrais à en être guéri. Aussi suis-je extrêmement attentif à saisir tout ce qui peut y avoir quelque rapport, et c'est ce qui me fait vous prier de me dire si ce qu'un Anglais qui arrive d'Italie, et qui a passé par votre ville, m'a rapporté, a un fondement de vérité.
Il m'a dit qu'un de vos artistes, M. Bossi, gravait actuellement les dessins du Parmesan' qui appartiennent à M. le
' Becuàl dê9 detftnj du Pamie$an, en vingt^nevfpiêeêi gratéeê dans la manière du laviê , par Bo$n , Milanoiê , imprimé à Parme entyya, in-r. Benigno Bossi gravait, en effel, à la date de cette lettre, ces dessins qui avaient servi à F. Maxzola , dit le Parmigiaoiuo (en français, le Parmesan), pour Texécution de quelques-unes de ses œuvres à Thuile, à la fresque et au burin, et il les publia en 1779, avec une dédicace au comte Alcssandro Sanvitale. Ils appartenaient, ainsi que qudques tableaux du même maître, à la famille de ce nom; mais en f 83 1 le comte Stefano Sanvitale les vendit avec les tableaux au gouvernement de Parme , qui les fit déposer à TÂcadémie de peinture de cette ville, où ils sont encore. D^autres œuvres du Parmigianino appartenant à la même famille sont restées en sa possession : ce sont les fresques du château dit la Rocca di Fontanellato , situé à douze milles de Parme. Quoiqu'elles soient
tout à fait dignes du pinceau qui a peint à Téglise de Saint-Jean-rÉvangéliste, à Parme, la ganta Agata, la santa Lucia et le $an Giorgio (ou Seconda, selon quelques-uns) , cependant on a élevé des doutes sur leur auteur, et ceux mêmes qui ne partageaient pas ces doutes se sont demandé à quelle époque il les avait exécutées. Quelques renseignements nouveaux que j*ai recueillis sur ce sujet m'autorisent à m'y arrêter un moment.
Il a toujours été de tradition non-seulement dans la famille Sanvitale, mais encore dans tout l'ancien État de Parme , que Fr. Mazsola est cet auteur; on en a la preuve aujourd'hui. On sait ce que représentent ces fresques: c'est la fable d'Âctéon changé en cerf, fidèlement retracée d'après les Métamorphoeee d'Ovide. Fr. Matzola la peignit en 1 533. Il s'était alors enfui de Parmo et s'était réfugié à Fonlanellato, après s'être obstinément refusé à faire dans la Steccala les peintures pour lesquelles il s'était
marquis de Saint-Vital. Je possède moi-même un très-bel
engagé envers la confrérie de cette église , et perce que cette confrérie le menaçait de la prison. Celte charmante décoration d^une des salles de la Rocca Ht Fontanellato fut donc tout à la fois el le passe-temps de Tartiste , et le prix de rhospilalité dont il était Tobjet, et un témoignage de reconnaissance pour la protection dont le couvrait le comte Galeazzo Sanvitale, seigneur du lieu.
Voici comment on explique et Ton justifie toutes ces assertions. Il y eut deux traités passés entre la confrérie de la Steccala et le Parmigianino : le premier, le 10 mai i53i; le second, le 37 septembre i535. Par le premier 1« peinlre s'était engagé à achever son travail dans Tespace de dix-huit mois. Sur les quatre cents écus qui lui furent promis en payement de ce travail, il lui en fut donné une partie le 5 octobre i53 1, et une autre partie le 6 novembre de Tannée suivante : d'où il est à croire que jusqu'à celte dernière date il ne s'éloigna pas de Parme pour entreprendre ailleurs aucun travail considérable; car alors la confrérie de la Steccata ne lui aurait pas fait un payement anticipé qui, ainsi qu'il résulte des comptes, équivalait à la moitié de la somme totale. Ce qu'on peut dire avec certitude, sur le vu des documents contemporains, c'est qu'on ne trouve pas, pendant toute l'année i533, qu'il ait travaillé dans l'église de la Steccata. Ce serait donc précisément en cette annéelà qu'il serait venu à Fontanellato et quMl y aurait peint l'aventure d'Actéon. Dans toutes les années suivantes, à dater du 9 juin i53& , et à l'exception de l'année. 1 537, il reçut à des époques diverses et à Parme assez de feuilles d'or
pour décorer la corniche et l'architrave de la grande voûte de la Steccata ; et quand, le 37 septembre! 535, il fit un nouveau traité avec la confrérie, dans lequel il s'engageait moyennant caution {ver$o iigurtà) à finir sa tâche dans l'espace de deux ans, l'acte qui ^n fut dr^sé par Benedetto del Bono fit mention expresse des dégoûts que Fr. Mazzola avait essuyés précédemment de la confrérie, alors qu'il s'était attendu à toute autre chose. Un document original appartenant aux ardiives de l'ordre Constantinien confirme tout cela : c'est une lettre du prieur et des officiers de la confrérie écrite au comte Galeazzo Sanvitale ; elle est ainsi conçue :
«Illustre et très-honoré Seigneur, la confrérie de la Madone de la Steccata envoie le respectable D. Geronimo Piazza, pour communiquer à Votre Illustre Seigneurie certaines choses concernant les intérêts de ladite confrérie, et prie Votre Illustrissime Seigneurie de vouloir bien prêter au dit Messer Geronimo la même foi qu'elle prêterait à la confrérie elle-même. La dite confrérie recommande ses raisons à Votre Illustrissime Seigneurie que Dieu et sa Très-Sainte Mère gardent en santé et bonheur. De Parme le 93 juin 1 533. d Ont signé : («Les très-dévoués prieur et officiers de la confrérie de la Madone de la Steccata. n Au dos : fxK l'Illustre Seigneur comte Galeazzo Sanvitale à Fontanellato. n
Si l'on considère : 1 ** que cette lettre est écrite dans le temps même où l'on assure que le Parmigianino peignit les fresques en question; a** qu'elle est adressée à Fontanellato; 3" que la personne envoyée an comte est Girolamo Piazza , le
assemblage de dessins et d'estampes de ce peintre célèbre, et
même qui fit citer depuis Fr. Mauola devant le podestat de Parme pour Tobliger à reprendre ses travaux dans la Sleccata; U* que Tannée ou cette lettre fut écrite est précisément celle où il n*y a pas souvenir que le Parmigianino ait travaillé dans cette église, on arrivera facilement à conduit que les officiers de la confrérie n^envoyèrent 6. Piazza au comte Galeazxo que pour tâcher d^obtenir de lui le renvoi du Parmigianino à Parme. G*est ainsi qu^il faut entendre les termes de la lettre de choiei concernant la confrérie, et la prière d'écouter tes raiêons fondées sur des traités solennels, comme étaient en effet ceux passés entre la confrérie et le peintre. Tels sont les faits et les arguments sur lesquels s^appuie, pour prouver Texactitude de la tradition au sujet des fresques de Fonlanellato, le chevalier Amedeo Ronchini , dans une lettre écrite en 18 /il 6, et publiée dans les Memorie intomo alla Rocca di FontaMllato ed alU pitture che vifece Fr, Mazzola detto il Parmigianino (Parme, typ. Graxioli, i855, in-6°). Parte secunda, p. i/i et 1 5 *. Je ne crois pas quMl soit possible d^y faire ancime objection.
Les recherches dont les peintures de Pontanellato avaient été Tobjet en provoquèrent d^autres pour savoir si le Parmigianino n^avait pas employé cet intervalle de deux ans à exécuter des travaux de ce genre ailleurs que dans cette résidence. Les uns disaient qu^il avait dans le même temps peint des fresques
h la Rocca dei Marcheei MeUlupi diSoragna, voisine de Fontanellato ; les autres le niaient. Le fait valait donc la peine d*élre édaird, et Ton peut affirmer aujourd'hui, grâce à un document foimii par un des membres de cette famille, que le Parmigianino décora de ses peintures deux salles de ce château. Tune dite des Zingari, Tautre de la Sueanna. Il est malheureusement vrai qu'au XVII* siède, ces peintures furent détruites, n'ayant pu résister à l'action du temps et de l'humidité; mais le document dont je parle et qui est tiré des archives de la famille Soragna , ne permet plus désormais de mettre en doute leur existence. Ce document est un récit de l'arrivée à la Rocca di Soragna de la duchesse Dorothée-Sophie de Neubourg, et de la réception dont elle y fut l'objet, écrit par le marquis Gian-Paolo Melilupi, le 1" décembre 1696. On y lit :
« La comtesse Barbara Anguissola et la marquise de Soragna étant entrées dans l'appartement de la séréniasime duchesse, celle-d leur demanda à voir les autres pièces du château. Elles la conduisirent dans la galerie vieille, et quand elles furent arrivées â une chambre meublée en brocart récemment finie, la duchesse ne pouvait se lasser d'admirer la beauté galante et la richesse du lit qui était de brocart blanc, tissu d'or, d'argent, et de fleurs au naturel (al naturde) , ainsi que le baldaquin supérieurement sculpté, s'élevant à la hauteur d'un bras et un quart, et doré.
' L'auteur anonyme de ces intéressants et curieux Mémoires est le comte Luigi Sanvitale, naguère sénateur du royaume d*ftalie, et mort en avril 1876. Ils ont été édités A Parme en 1867, par Luigi Vigotti, peintre en lithographie, lequel les a accompagnés de trés-médioeres lithographies des fresques de Fontanellato, faites par lai-méme.
tout ce qui vient d'après lui m'est tributaire^. Je voudrais donc savoir comment il faudrait m'y prendre pour avoir ce que M. Bossi peut avoir déjà gravé, indépendamment de ce qu'il pourra donner dans la suite, et ce que cela me coûtera, afin de vous le faire tenir. J'imagine que vous y trouverez moins de difficulté que dans la commission dont vous aviez bien voulu vous charger autrefois, et qui consistait à me faire avoir
Mais la duchesse applaudit avec tran»* ports à la vue des peintures du Parmigianino dans deux chambres, Tune dite dêiZingari, Tantre deUa Sutanna; elle oe manqua pas non plus de louer la fresque de Giulio Gampi , dans une salie basse dite il Torrùme, ainsi que la frise de cette même salle.» Celte fresque représentait un Gupidon, les deux autres une troupe de Zingaris et Suzanne au bnin.
Il est donc acquis dorénavant que le Parmigianino peignit la fable d^Actéon au château de Fontancllato en i533, et il est plus que probable que Tartiste alla peu après, cl à la demande des marquis Melilapi , peindre au château de Soragna les fresques dont on vient de parier. J*avais d'autant plus à cœur de donner les détails qui précèdent, que les auteurs, comme Afib et Ratti , qui ont parlé des fresques de Fontanellato, se sont contentés de les décrire et de les louer, sans émettre un doute sur le peintre à qui on les avait constamment attribuées, et surtout sans connaître toutes les circonstances propres à confirmer leur opinion. Seul, ^. Gh. Blanc, le dernier et le plus éminent de ceux qui ont écrit la vie de Parmigianino, non-seulement garde le silence, dans son Hiêtoire des jtemires, sur les circonstances que j'ai indiquées, mais ne parie pas davantage
des fresques de Fontanellato. G'est, mVt-il fait Thonneur de me dire, qu'il ne les a pas vues. J'en suis très-persuadé. Je le regrette d'autant plus. Il eût été bon d'avoir à ce sujet l'avis d'un critique aussi éminent qu'il est incontesté, et de savoir de lui ce qu'il eût pensé d'une œuvre dont les compatriotes du Mazzola ne parlent qu'avec un légitime orgueil^ et les étrangers assez heureux pour l'avoir vue, qu'avec la plus sincère admiration. Le seul défaut de cette œuvre est son éloignement ,do Panne. Mais qnand on a pu nommer et décrire les ouvrages par lesquels un peintre s'est principalement rendu fameux, on peut n'être pas absolument obligé de parier de ceux qui n'ont rien ajouté à sa gloire, et dont la mention ne serait de rigueur que dans nn catalogue. Disons en finissant que la fable d'Âctéon a été gravée k l'eau forte sur la fin du xviii* siècle, par le peintre octogénaire Antonio Bresciani, sous le titre de la Favola di Ateone d^nta a freseo in una $tanza del paUsxzo dêUa coMa Sanvitale in Fontanellato, da Francetco Mazzola detto Q Parmigianino , incisa da Antonio Bresciani Parmigiano, S. D. in-P oblong.
* Get assemblage est indiqué à la page a 3 8, n"* 56, du Gatalogue de Mariette.
une suite de têtes de caprice que ledit M. Bossi a gravées ^ ainsi que tout ce qui l'avait été sur les dessins de M. Petitot. Vous vous étiez engagé de me faire passer tout cela, et c'était, disiez-vous, M. le marquis de Felino qui m'en voulait faire la galanterie; mais chargé d'affaires plus importantes, celle-ci est sortie de votre mémoire, et n'a point eu son effet. Je ne vous en parle que par accident, et seulement pour vous prier de vous mieux ressouvenir de la commission dont je prends aujourd'hui la liberté de vous charger.
Si vous n'aviez pas encore reçu un exemplaire de la nouvelle et belle édition de Tacite que vient de donner M. l'abbé Brotier *^, j'espère que vous ne tarderez pas à la recevoir et que vous lui rendrez justice; que vous conviendrez qu'indépendamment du travail de l'auteur, qui annonce un goût exquis et les recherches les plus savantes et les plus approfondies, on ne peut rien désirer de plus parfait pour ce qui concerne la partie typographique. C'est un chef-d'œuvre et le fruit des attentions d'un imprimeur, lui-même homme de lettres, qui n'a plaint ni le temps ni l'argent, pourvu qu'il parvint à acquérir de l'honneur; et pour moi j'estime que ses souhaits sont accomplis, et que de longtemps il n'a paru un aussi bel ouvrage. Il faut l'avoir de grand papier pour en mieux juger, et je pense bien qu'il ne vous aura pas été envoyé autrement.
Vous m'avez fait quelquefois l'amitié de recevoir les lettres que j'écrivais à mon ancien et vénérable ami le feu comte Zanetti; en voici une pour son héritier que je prends la liberté de vous adresser et que vous m'obligerez de lui faire tenir. Il suffit tout simplement de la lui envoyer par le courrier ordinaire qui porte les lettres de Parme à Venise. Il ne s'est point encore déterminé sur ce qu'il doit faire du cabinet de curio-
* Voyez le post-8criptum de la lettre * h vol. in-A% 1771. Imprimé par précédente, au dernier paragraphe. Delatonr.
sites qu a laissé son oncle. L'Europe est dans un ëtat de crise, qui Tétonne sans doute , et qui lui fait craindre de ne pas trouver des acquéreurs^ tels qu'il en souhaiterait. Il faut espérer que les choses changeront et prendront une nouvelle et meilleure face, et je le souhaite autant pour son avantage que pour la tranquillité générale.
Vous connaissez les sentiments d'estime et de respect que je vous ai voués, et qui me mettent en droit de vous assurer que personne n'est autant que moi, mon très-révérend Père, etc.
Maribttk.
ET
NOTICE SUR PACIAUDI,
Académie (L*) de Besançon, élit Padaudi membre associé, luviu. Académie (L*) des inscriptions, reçoit avec beaucoup d'yards Paciaudi,
lorsqu'il vient assister à ses séances, lxxvi. Académiciens de Naple^, dits Ereolanesi, disent au marquis Tanucci que
Paciaudi examine tout ce qui provient d'Hercuianum, et prend note
de tout, Ln. .Voy. Tlndex des Lettres de Cayius, aux moto HeraUa-
num et Tanueci, Alembert (D*), Voltaire, Diderot, Duclos, objets d'appréciations critiques
pleines d'amertume et de hauteur dans la correspondance de Cayhis
avec Paciaudi, xlq.
Anémosoope ou Rose des vents antique, ayant soi-disant pour auteur
rhistorien Eutrope, expliqué par Paciaudi, lxxiii et suiv. Andquitis de Ripatraniona , ouvrage de la jeunesse de Paciaudi, qu'il
voulut refaire et qu'il ne refit pas, vi. AppeUaria ou Apharia, espèce de voiles au moyen desquels on se définidait
dans les églises contre les rayons du soleil, xx. Aquaviva (Claude), terrible politique, général et l^slateur de la Société de Jésus, a donné une nouvelle forme aux constitutions de saint
Ignace, liv.
Areadi délia coloma Ugwtiea, Paciaudi y prononce à vingt-cinq ans un
discours en l'honneur de saint Thomas d'Aqnin, vi. Arrien. Voy. Blankâert.
Bacci, auteur d'un écrit sur les thermes et les bains, xu.
Barbieri , secrétaire* d'abord , puis sous*bibliothécaire de la bibliothèque
de Panne , le modèle à tous ëgards des personnes de sa profession ,
CI, cil.
Barthélémy (I/abbë), vient à Rome, s'y lie avec Paciaudi, fait tout ce
qu'il peut pour le mettre en relation avec Cayius, y réussit à la fin.
et de plus le fait nommer correspondant de TAcadëmie des inscriptions ,
XXIX à xxxn; puis membre associe étranger douze ans après, xxx. Bayle, traité par Paciaudi de cynique à la dent enragée, et pourquoi,
Bembo (Le cardinal), lisait son bréviaire en grec, par horreur du latin de la Vulgate, xxvi.
Benoit XIV complimente Paciaudi pour son écrit sur Tusage des bains chez les chrétiens; son bon mot k cette occasion, xi, est la cause que Paciaudi corrigea et refit cet ouvrage, xii; veut que Paciaudi soit membre de son Académie de Saint-Luc, xxiv; ne veut pas que la bibliothèque du cardinal Passionei sorte de Rome, et, pour cela. Tacheté hii-méme, lx, lxi, lxxviii.
Berta (Fr.), conseiller du roi de Sardaigne, intervient pour quil soit permis à Bodoni , sujet de ce prince , d'aller s'établir à Parme, lxxxviii.
Blankaërt (Nicolas), suspecte l'exactitude du nom de Kerkaia donné à Diane, et estime qu'il faut lire Kelkaia, conformément à un passage d'Arrien, lxvi.
Bodoni; est attiré par du Tillot et Paciaudi à Parme, où il fonde l'imprimerie bodonienne, Lxxxvni; recueille quelques opuscules de Paciaudi, après la mort de celui-ci, et les imprime magnifiquement, mais avec des &utes, xcvi.
Boeckh. Voy. Sous-diaconesse.
Boyer (Le théatin), évéquode Mirepoix, est appelé Bouhier dans la dédicace que lui fait Paciaudi de sa dissertation sur une statuette de Mercure, ix.
Canonici (Le Père), jésuite, auteur, selon Paciaudi, de l'opposition mise par le gouvernement de Vienne h li| vente de la bibliothèque Pertusati , de Milan , au profit du duc de Parme , est traité pour cela de coquin par Paciaudi, lxxx.
Garacciolo (Le cardinal), légat du pape à Venise, détermine Paciaudi à écrire sa dissertation sur l'usage de l'ombelle dans l'antiquité, xvii.
Cariin, valet de chambre de Caylus, assurait à tort à Mariette que le comte brûlait toutes les lettres de Paciaudi, lxxxiii. Voy. Tlndex des lettres de Mariette.
ET NOTICE SUR PAGIAUDl. 373
Carvaiho, marquis de Pombal; iniquité de ce ministre du roi de Portugal, don Josë, envers les jésuites, et en particulier le P. Malagrida, Li et sui^.
Casali, auteiu* d'un écrit siu* les bains et les thermes, qui est dans le Thésaurus de Gronovius, xii.
Casaubou déplore le luxe des montres chez les femmes du peuple de sou temps, lxxi.
Caylus (Le comte de), correspondant de Paciaudi de 1767 à 1765 ; ses lettres attestent l'étendue des secours qu'il eu tira pour son Recueil d'antiquités, et aussi comment il procédait dans la composition de ce recueil, i, 11, Lvm; conservées en original à la bibliothèque de Parme, ui; est vivement sollicité par Tabbé Barthélémy de permettre à Paciaudi d'entrer en correspondance avec lui, xxix; ses longues hésitations avant d'accorder cette permission, xxxi, xxxii; reçoit de Paciaudi un petit bronze antique représentant un athlète sauteur, sur lequel le Père fait une dissertation qu'il lui dédie , xxxui ; est agréablement raillé dans les Mémoires de Trévoux à ce sujet, xxxiv à xxxvi; fait remarquer à Paciaudi qu'il a pris mie cornaline pour un travail grec, tandis que ce travail est constamment étrusque, xxxvn; était attaqué de la maladie de Gori, qui voyait de l'étrusque partout et qui mourut avec elle, i6fV/. ; commencement de sa correspondance avec Paciaudi, xxxvn 1, xLi; objet de cette correspondance de part et d'autre, xlvii à l; envoie par paquets à Paciaudi des brochures et des estampes concernant les jésuites, LU; dit, dans mic lettre, du mal de saint Ignace et en est repris par Paciaudi; veut persuader au Père, qui s'y refuse, de traduire en italien une brochure ignéble {Les Loups démasqués) contre les jésuites , iiv; informe Paciaudi qu'on a découvert une correspondance dans laquelle il est question d'une conspiration des jésuites contre lui , et l'engage à faire attention à ce qu'il boit et à ce qu'il mange, lvi, lvii; est fourni d'antiquités par Paciaudi, selon ses vœux et même au delà, Lvii, Lviu; traite de barbares les académiciens de Naples, qui sont d'accord avec le marquis Tanucci , secrétaire d'État du i*oi de Naples , pour empêcher qu'on achète, qu'on dessine des antiquités d'Herculanum et même qu'on en parie, lx; engage Paciaudi à accepter la place de bibliothécaire du duc de Parme, lx à lxu; ses ouvrages lus, cités et mis à profit par Paciaudi , lxxiv ; présente le Père à M"' Geoffrin, Lxxvi; haïssait les philosophes, que Paciaudi n'aimait pas davantage, lxxvii; indique à Paciaudi tous les livres dont celui-ci a besoin pour sa bibliothèque , et préside à leur expédition , lxxxii ; n'a brûlé qu'une petite partie des lettres de Paciaudi , contrairement à l'assertion
de Gariin, son valet de chambre, qtii assarait qu'il les avait brûlées toutes, Lxxxiii; est fait par le duc de Parme maître et fendataîre de toutes les antiquités quelconques de Véleîa, lxxiiv; n'accepte que les plus médiocres et encore h son corps défendant, ibid. et lxxxv; meurt sans confession, lxxxv à lxxxvii; lègue sa vaisselle d'argent à Marin, ses antiquités au roi, le produit de la vente de tout le reste à ses domestiques , lxxxvi.
GhAtiflon (Duchesse de). Voy. La Vallière.
Choiseul (Le cardinal de). Voy. Lanti.
Choiseul (Duc de); Padaudi veut lui écrire au sujet de prétendus mau> vais desseins des jésuites contre lui Paciaudi, et en est détourné par Caylus, Lvii; présente -Paciaudi à Versailles, lxxvi.
Côme et Damien (Les saints); leur panégyrique composé et prononcé par Padaudi, VI.
Comuau. Voy. Marin.
Costa (Le chanoine comte), est remplacé par Paciaudi dans la direction des fouSles de Vâeia et dans cdle du musée des antiquités de Parme , Lxxxiu. Voy. rindex des lettres de Caylus.
Cupra, ville dtée par Pline et par Ptolémée, appelée depuis par les modernes RipaùroMona, vu.
Dacier, secrétaire perpétuel de TAcadémiedes inscriptions, a écrit TÉloge
de Paciaudi, ui.
Defrémery, membre de Tlnstilut, eu.
Diane KeUeaia, ainsi appelée de la ville de Kelkas où elle était honorée;
explications de Paciaudi à ce sujet , lxvi et suiv. Diderot (voy. d'Alembert), ne parle nulle part de Paciaudi, non plus
que Grimm , Harmontel et Tabbé Morellet , lxxvii. Dubocage (M"* du); Padaudi lui est présenté par Barthélémy et Caylus,
Duclos. Voy. d'Alembert.
Encyclopédistes et philosophes , jugés avec hauteur dans U correspondance de Caylus avec Padaudi, xlix .
Épitaphe d'un chien de chasse, par Paciaudi, xcvii.
Épitaphe de la chienne Muia, découverte près d'Auch, eu 1866, xcvi ,
Étrusque , maladie avec laquelle Gori est mort , et dont Gaylus paraît
être atteint, xxxvii.
Butrope, Thistorien. Voy. Anëmoscope.
Pabroni, auteur des Vies des Italiens les plus savants, parmi lesquelles est celle de Paciaudi , iv ; dit que Paciaudi se livrait à la recherche des antiquités avec Tardeur d*un chien de chasse, xxui.
Ferdinand (Don), fils et successeur de Don Philippe , maintient du Tillot dans le poste de premier ministre, lxxxvu; le renvoie, à Tinstigation de Tarchiducbesse Mari&>Amélie, sa femme, lxxxix; rappelle deux fois Paciaudi, qu'il avait renvoyé une première fois et qui avait donné sa démission la seconde , ibid. et xc.
Ferrari, auteur d'une dissertation sur les bains, qui est au tome V du l'ecueil de Galogera, xii.
Firmian (Le comte). Voy. Mazza.
Flabella, ou éventails dont on se servait dans les églises pour écarter les mouches qui auraient pu tomber dans les vases sacrés, xx.
Francavilla (Le prince), de Naples, emmène Paciaudi à Naples et Ty retient cinq mois, lviii.
Gazette ecclésiastique (La) ou les Nouvelles eccUêiastiques font les jésuites plus coupables quils ne le sont, lui. Voy. Tlndex des lettres de Gaylus.
Geoffiin (M""*); ses dîners du lundi et les convives qui en faisaient partie, 11, l; Paciaudi lui est présenté par Gaylus , lxxvi.
Girart de Tune, fondateur de Tordre de Saint-Jean-deJérusalem , xcv.
Gori (Fr.), correspondant italien de TAcadémie des inscriptions, i; auteur d^observations sur des étuves antiques de Pise, xu; reçoit de Paciaudi communication de son travail sur Tusage de Tombelle dans l'antiquité, xvn; est mort ayaiit la maladie de Tétrusque, xxxvii.
Hennin , premier commis des affaires étrangères ; extraits de sa correspondance avec Paciaudi , xci et suiv. ; n'est pas d'avis que la bibliothèque La Vallière soit vendue è l'étranger, et ne s'attriste point de ce qu'elle ne passe pas les Alpes, comme c'eût été le vœu de Paciaudi,
Herculanum; ses richesses provenant de ses fouilles, gard^ avec un soin jaloux par ordre du marquis Tanucci, excitent Tenthousiasme de Paciaudi , lix, lx. Voy. Tlndex de» lettres de Caylus.
Hercule ivre ; statuette provenant de Véleia et appartenant au musée de Parme, lxxxiv.
Horloge solaire antique expliquée par Paciaudi, lxv et suiv.; horloge solaire portative en (orme de fiole, trouvée à Herculanum, aussi expliquée par le même lxx ; autre gravée sur un vase trouvé à Antium ,
Jésuites; leur expulsion du royaume et de tous les États de la couronne de Portugal; arrestation de dix d'entre eux, comme complice d'une tentative d'assassinat contre le roi don José; leur embarquement en masse sur des navires marchands portugais , leur débarquement violent sur les côtes des États de TÉg^ise , etc. , l et suiv. ; recueils de pièces de toutes sortes faites à Toccasion de ces événements, lu; plusieurs de leurs amis envoyés à la Bastille à la suite de la découverte, par M. de La Reynière, d'une correspondance dans laquelle il était question de nuire à Paciaudi ; lvi ; sont capables de toutes les iniquités; empêchent l'acquisition de la bibliothèque du sénaleiu* Pertusati pour le duc de Parme, par la rage de n'avoir pu l'acquérir pour euxmêmes , Lxxx; sont supprimés dans l'État de Parme , lxxxvii, et abolis partout par Clément XIV en 1778.
Lama (Bemado), maître de Paciaudi à l'université de Turin, v.
Lanti (Le cardinal) prie Paciaudi d'accompagner à Paris l'abbé Lanti, son neveu, qui porte la barrette aux cardinaux de Choiseul et de Rohan, lxxv.
La Reynière, administrateur des postes. Voy. Jésuites et l'Index des lettres de Caylus.
La Vallière (La bibliothèque); la duchesse de Châtillon voudrait la vendre et Paciaudi l'acheter, xgil Voy. Hennin.
Légion XXX', indiquée sur une médaille consulaire de Marc-Antoine, xl et suiv.
Léopold II (L'empereur), n'étant encore que grand-duc de Toscane, assiste à l'inauguration de la bibliothèque de Parme. Lxxxvni.
L'Hôpital (Le marquis de), ambassadeur de France à Naples, prie Pa-
ciaodi de donner Texplication d'une statuette de Mercure dont il est
possesseur, vui.
Lignerac (Le marquis de). Voy. Marin.
Longpërier (Adrien de), membre de Tlnstilut, eu. Loups démasqués (Les), pamphlet contre les jésuites que Paciaudi refuse
à Cayius de traduire en français, uv. Voy. Tlndex des lettres de Cay-
lus, au mot Lupi stnascheraû.
Malagrida (Le Père), jésuite, sa condamnation comme hérétique, faute d'avoir pu être convaincu de régicide; sa prison, son supplice, li et suiv. Voy. rindex des lettres de Cayius.
Hanni, auteur d'un écrit sur d'anciens thermes de Florence, xu.
Marc-Antoine, le triumvir; ses médailles, son orgueil, son ambition, ses vices , etc., xi et suiv. ^
Marie-Amélie (L'archiduchesse). Voy. don Ferdinand.
Mariette (P.). Voy. Carlin.
Marin, le censeur royal, ami intime de Cayius, fait à Mariette le récit de la mort du comte, qui lui légua sa vaisselle d'argent, tout son bien au jeune marquis de Lignerac, et une somme d'argent à M. Cornuau, son homme d'affaires, lxxxvi.
Marmontel. Voy. Diderot.
Mazza (Le Père), bénédictin, est envoyé à Milan par Paciaudi pour acheter la bibliothèque du sénateur Pertusati, et échoue dans cette commission, le comte Firinian, administrateur du gouvernement de Lombardie, s'étant opposé à cette transaction, lxxix; adjoint à Paciaudi, puis son remplaçant, lui rendit toutes sortes de mauvais offices, Lxxxix, xc.
Médecins; un des procédés particuliers propres à ceux de l'antiquité, déclaré par un bas-relief, xlv.
Mémoires sur les grands maîtres de Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem , par Paciaudi, xciv.
Mémoires de Trévoux; on y rend compte de la dissertation de Paciaudi sur un athlète sauteur et l'on y indique une grosse erreur qu'il a commise en disant que Pbandre, selon Xénophon dans son Symposion, avait donné des leçons de cubistique aux jeunes Athéniens , xxxiv h
Xl^Yl,
Mercier de Sainir-Léger; queiques-unes de ses lettres manuscrites à Paciaudi sont À la bibliothèque de Parme, lxxxu.
Mesureurs de bié et autres dans Tantiquitë, ixi à xxui.
Monumenta pehponnesia ; analyse de cet ouvrage de Paciaudi, lui et suiv.
MoQtfaucon, s'est trompe sur l'emploi chez les Grecs d'une ombelle, à Toccasion de celle qui était figiurée sur un vase étrusque du musée Gualterio , et est combattu à ce sujet par Paciaudi , kyi à xsu.
Moreliet (Labbé). Voy. Diderot.
Nani (Les), patriciens de Venise, possesseurs d'un musée d'antiquités d'où Paciaudi a tiré la matière de ses Monumenta pehpanneêia, lxui, Lxiv. Voy. l'Index des lettres de Barthélémy.
Napoléon III; ses essais pour retrouver la forme et la manœuvre des anciennes trirèmes, xliv.
Oddi (Le cardinal), légat apostolique à Ravenne, possesseur d'un basrelief funéraire qui donne lieu k une dissertation de Paciaudi , xiii .
XVK
Ombelle; son usage dans l'antiquité payenne et chez les Hébreux, traité par Paciaudi, xvi à xxi; son emploi particulièrement dans les fêtes de Bacchus, dans celle des Tabernacles, avant et après Moïse, xviik et dans celles des Grecs et des Romains, xx.
Paciaudi (Le Père), théatin italien, est nommé correspondant de l'Académie des inscriptions, i; sa lettre de remercîment à cette occasion, XIX ; est élu douze ans après membre associé, xxx; ses lettres à Caylus. où l'on voit la part considérable qu'il a prise an Recueil d'tmdquitén du comte, i; son éloge par Dacier; sa notice biographique par Vezzosi; sa vie par Fabroni, ii; sa naissance, ses études, son aversion pour les jésuites; prend l'habit de théatin, professe la philosophie et se livre è la prédication, qu'il exerce pendant dix ans, u è vt; publie ses AnUquitéê de Ripatransona , reconnaît les défauts de cet ouvrage, voulut le refaire et ne le refit pas; est appelé à Naples par le cardinal Spinelli, archevêque de cette ville, qui le prot^e et le garde dans son palais pendant sept ans, vu. viii; écrit une dissertation sur une statuette de Mercure , et la dédie au théatin Boyei*, évoque de Mirepoix .
IX ; sur le oonsei] du cardinal SpineHi, ëtadie les antiquités chrétiennes et publie, en 178 o, la première édition de son traifa^ sur Tusage des bains chez les chrétiens, et la seconde huit ans après, x à xiii; publie ensuite une dissertation sur un bas-relief funéraire grec, xiii à xvi; puis une autre sur Fusage de Tombelle chez les Hébreux, les Grecs et les Romains, xvi à xx; son commentaire sur un marbre trouvé à Bénévent et qui représentait un mesureur de blé, xxi à xxiii; est appdé k Rome par ses supérieurs, y est nommé procureur général de son ordre, puis consulteur, enfin historiographe de Tordre de Malte, xxiii, XXIV ; écrit à cette occasion son traité sur le culte de saint Jean-Baptiste, patron des chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, en reconnaissance de la dignité qu'ils venaient de lui conférer, xxiv à xxix; fait connaissance à Rome et se lie étroitement avec Tabbé Barthélémy; est mis par lui en rdation avec Ga^us; diffiaultés qu'il rencontre à ouvrir et à entretenir avec le comte un commerce épistolaire, xxix à xxxii; lui envoie quelques antiquités, entre autres un pétauriste ou athlète sauteur, en bronze, et écrit à ce sujet une dissertation qu'il dédie au comte et qui fut l'objet d'une critique un peu railleuse dans les Mémoires de Trévoux, xxxiu à XXXVI ; est repris par Caylus pour avoir vu dans une cornaline un travail grec, tandis qu'elle était étrusque; accepte la réprimande et s'en souvient, xxxvii; écrit, h la demande de Benott XIV. une dissertation è l'occasion d'un puits sacré antique, découvert dans la campagne de Bologne, xxxvm, xxxu; publie l'année suivante (1757) ses remarques philologiques sur les médailles consulaires de Marc- Antoine, XL à xLiv, terminées par l'explication d'un bas-relief représentant un médecin qui donne une consultation dans son cabinet à une dame, xi,v; commencement de sa con'espondance épistolaire avec Caylus; nombre des lettres dont elle se compose; quel en est l'objet : d'abord des demandes d'antiquités de la part de Caylus , et de brochures concernant les jésuites, delà part de Padaudi, xlvi à xlviii; puis, des iiouveUes du jour à Paris, dans les provinces et à l'étranger, du système, de la conduite et des écrits des philosophes, des portraits des principaux d'entre eux, des tandis de M** Geoffirin, et enfin de l'histoire anecdotique, secrète et quelquefois scandaleuse de la suppression des jésuites en Portugal et en France, des querelles du clergé et du parlement h cette occasion, xlix à lu; gloire que tire Paciaudi de la générosité avec laquelle Caylus lui envoie tous les écrits, toutes les estampes enfantés par cet événement, un; tout en détestant les jésuites , ne les croit pas aussi noirs qu'on les fait , trouve lidicule la tournure qu'a prise leur affaire en Portugal et leur condamnation extravagante.
défend saint Ignace contre Caylus, refuse de traduire en italien un libelle (Les Loups démasqués) contre les jésuites, lui, liv; ne laisse pas cependant que de s'égayer quelquefois sur leurs mésaventures , LV; se vante de ne craindre ni leur courroux ni leurs stylets, est puni de cette fanfaronnade par Tavis que lui donne Caylus d'une conspiration des Pères contre lui, et par le conseil de se déûer de ce qu il boit et de ce qu'il mange, lvi, lvii; va à Naples avec le prince Francavilla, visite Herculanum et proteste contre la défense qui a été faite d'en emporter quoi que ce soit, d'en dessiner aucun monument, et même d'en parler, ux; est proposé à l'infant don Philippe par son ministre du Tillot pour être bibliothécaire de ce prince; accepte cette charge sur le conseil de Gaylus, lxi, lxu; publie, avant d'en aller prendre possession, ses Monumenta peloponnesia ; sujet et examen de cet ouvrage, LUI à Lxxv; raconte à Caylus qu'il tient du brocanteur Alfani un anémoscope en marbre extrêmement curieux , dit qu'il le publiera , à moins que Caylus ne désire l'avoir; en donne la description dans ses Monuments du Péloponèse, lxxiii, lxxiv; se vante à Caylus d'avoir lu ses ouvrages et d'en avoir profité, comme Caylus pourra s'en assurer à la lecture de celui-là, lxxiv; est prié par le cardinal Lanti d'accompagner h Paris son neveu l'abbé Lanti qui allait porter la barrette aux deux cardinaux de Rohan et de Choiseul ; joie extrême qu'il témoigne à la pensée qu'il verra Caylus, lxxv; arrive a Paris, voit Caylus, est introduit par lui chez M°" GeofTrin, est présenté à la cour par les Choiseul, est reçu avec beaucoup d'égards à l'Académie des inscriptions, dont il n'était encore que correspondant, lxxvi; connaissances qu'il fit à Paris, y hante peu les philosophes, qu'il n'aimait pas, s'y ennuyé au bout de six mois de séjour et part, lxxvu; passe par la Lorraine, oii Stanislas lui fait très-bon accueil, par l'Alsace, la Franche-Comté, où l'académie de Besançon l'élit son associé, et arrive à Parme, ou il prend possession de sa place de bibliothécaire du duc, Lxxvn, Lxxvni; difficulté qu'il éprouve à former le premier fonds de sa bibliothèque; plusieurs collections de livres sur lesquelles il avait compté, comme celles du cardinal Passionei et du sénateur Pertnsati, de Milan, lui ayant manqué, cette dernière, par suite d'un bon tour que lui jouèrent les jésuites, lxxviu , lxxix ; est transporté de colère en apprenant son échec de ce côté et à qui il le devait, et perd toute mesure en la manifestant, lxxx; prend des dispositions pour se procurer des livres ailleurs et se ménage a cet effet des correspondants partout, Lxxxu; des lettres qu'il en a reçues, bnile une partie, mutile l'autre, ne garde que celles de Caylus et pas toutes encore, avec
d'autres qu'il jugeait inoffensives, lxxxii, lxxxih; est charge, à titre d'antiquaire du duc de Parme, de diriger les fouilles de Vëleia, s*en réjouit par la pensée qu'il en pourra faire profiter Caylus; ne le fit pourtant pas jusqu'au point d'envoyer au comte les plus beaux morceaux déterrés, lxxiv, lxxxv; désespoir qu'il montre en apprenant la mort de Caylus, et surtout sans confession; est prié par Marin de ne pas refuser pour cela ses prières au défunt, lxxxv à lxxxvii; est chargé, après la mort de don Philippe, par don Ferdinand , fils et successeur de ce prince, de dresser un nouveau plan d'études pour remplacer celui des jésuites, qui venaient d'être supprimés dans le duché, Lxxxvui ; fait l'ouverture solennelle de la nouvelle université par un discours prononcé en présence du grand*duc de Toscane, et fonde l'imprimerie bodonienne, lxxxvhi; est entraîné dans la disgrâce du ministre du Tillot, destitué, relégué dans un couvent de Parme, puis restauré; trouve tant d'obstacles dans l'exercice libre de sa charge qu'il donne sa démission et se retire à Turin , dans un couvent de son ordre où il resta quatre ans, lxxxix; est rappelé et restauré de nouveau et bien malgré lui par don Ferdinand, xc; informe de cette seconde restauration M. Hennin entre autres, premier commis des affaires étrangères, en France, lui raconte le désordre où il a retrouvé sa bibliothèque et la peine qu'il a eue à le réparer, xci; lui fait part d'une grande maladie à laquelle il échappa, et survécut encore quatre ans; meurt d'une attaque d'apoplexie, xcii h xciv; ses Mémoireê siir les grands maîtres de Tordre de Sa in t-Jean-de- Jérusalem , xciv, xcv; recueil d'inscriptions et autres pièces de circonstance imprimé après sa mort par Bodoni, xcvi; son épitaphe à la manière antique, d'un chien de chasse, xcvii; ses lettres à Caylus, mal publiées par Sérieys,
XCVIII, xcix.
Passionei (Le cardinal); sa bibliothèque, une des plus riches de l'Italie, excite la convoitise de du Tillot, ministre de don Philippe, duc de Parme, qui veut l'acheter pour ce prince, mais qui en est empêché par la défense du pape, lecpel ne veut pas la laisser sortir de Rome et finalement l'achète lui-même, lx, lxi.
Pétanriste ou athlète sauteur, statuette en bronze que Paciaudi envoya à Caylus et sur laquelle il écrivit une dissertation qu'il lui dédia , xxxni et s.
Philippe (Don) , duc de Parme, fait Caylus maître et feudataire de toutes les antiquités quelconques de Véleia, lxxxiv. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Pinto (Emmanuel), grand maître de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem , nomme Paciaudi historiographe de cet ordre, xxiv.
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Pisandre; grosse erreur commise par Paciaudi à son sujet, xuvi, uxvii. Pombal. Voy. Carvalho.
Ravaisson, membre de rinstitut; sa dissertation sur le monomeot de Myrrhine, où il dëmoutrç que les scènes appelées jusqu'ici soèoes d'adieu sur les bas-reliefs funéraires , sont au contraire des scèneB de réunion, xv.
Ripatransona. Voy. Cupra.
Roban (Le cardinal). Voy. Lanti.
Rouillé, président au grand Conseil, raconte qu*étant ambassadeur de France en Portugal, il y eut deux couvents de filles, Tun qui donnait la prééminence è saint Jean-Baptiste sur saint Jean Tévangâiste, Fautre qui établissait le contraire, et que les rdigieuses en vinrent aux mains pour la défense et le maintien de leurs prétentions, xxvuà xxix.
Saint Ignace ; saint homme , dont les constitutions sont remplies de Tesprit de Dieu et d'une simplicité évangélique, liv.
Saint Jean-Baptiste; traité de son culte par Paciaudi, xxv à xxvii.
Sarti (Hauro), critique louvrage de Paciaudi sur les antiquités de Ripatransona, vu.
Saumaise, cité h faux par Paciaudi, xlvii.
Scbœpflin, auteur deVAlsana iHuOrata, xii.
Sérieys , édite les lettres de Paciaudi à Gaylus, avec une dédicace au général Hnrat, xcvni; éditeur peu intelligent et peu Gdèle, xcix. Voy. rindex des lettres de Caylus.
Solar (Le bailli de), quitte Tambassade de Sardaigne à Rome pour être ambassadeur h Paris, lxxv. Voy. les Index des lettres de Gaylus et de Barthélémy.
Sorts Antiates ou d'Antium. Voy. Windtelmano.
Sous-diaconesse, titre donné h tort par Paciaudi à une des desservantes du culte de Diane KeOcaia, lxvi et suiv.; Terreur du Père à cet éigard démontrée par Bosckh, lxix.
Spinelli (Le cardinal), se fait le patron de Paciaudi, et Thébei^ dans son palais de Naples pendant sept ans , tu ; lui conseille de s*adonner à Tétude des antiquités chrétiennes , x; Paciaudi lui dédie la première édition de son traité sur I usage des bains chez les chrétiens , xi.
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Stainville (Le comte de), depuis duc de Choiseui, doDoe Thospitalitë è
Barthélémy à Rome, où il était ambassadeur de France, xxix. Struvius, auteur d'un écrit sur les bains et les baigneurs, in.
Tanucci (Le marquis), ministre du roi de Naples. Voy. Herculanum et rindex des lettres de Cayins.
Tillot (Du), ministre de don Philippe, duc de Parme, veut en vain acheter pour ce prince la bibliothèque du cardinal Passionei, le pape n'ayant pas voulu qu'elle sortît de Rome, puis Tayant achetée lui-même , Lx, Lxi, LxxvHi; propose au duc de Parme, qui Tagrée, Paciaudi pour son bibliothécaire, lx, lxii; est informé par Paciaudi de son acceptation de cet emploi, lxii; écrit à Caylus que Paciaudi sera fort aise de quitter Pans, de revenir à un peu de tranquillité et à la vie qu'il aime uniquement, lxxvii; veut acheter la bibliothèque du sénateur Pertusati , à Milan , et en est empêché par des mesures prises à cet effet par les jésuites, lxxix; assure le P. Zaccberia. jésuite, qui lui exposait, un peu en raillant, que la fondation dune bibliothèque était bien une affaire de dix-sept ou dix-huit ans, vque celle de Parme sera formée et complétée si promptement que les j^uites pourront la voir avant leur extinction , n lxxxi, xcui; Ait maintenu d'abord au ministère par don Ferdinand, fils et successeur de don Philippe, Lxixvii; puis disgracié, lxxxix. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Trirème, insigne d'une médaille consulaire de Marc-Antoine et remarques de Paciaudi à ce sujet, xl, xun et xliv.
TrombelU (J. Chrysostome), avait le dessein de publier quelque chose sur une inscription tracée sur la mai^lle d'un puits antique situé h Bologne, quand Paciaudi écrivit une dissertation sur le même sujet, sans se laisser détourner par la réputation de cet auteur et le mérite supérieur que le Père lui-même lui reconnaît, xxxvni, xxxix.
Unité ; règle qui était le plus particulièrement chère à Paciaudi dans la composition de ses ouvrages, lui.
Véleia; fouilles faites dans les ruines de celte ville, lxxxiu. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Venuti (L'abbë), membre associe italien de T Académie des inscriptions, i ; Paciaudi lui succède en la même qualité, ibid, et xxx.
Vezzpsi (Le Père), théatin, auteur dun ouvrage sur les écrivains de son ordre, dans lesquels est compris Paciaudi, m.
Victoires, statuettes déterrées k Véleia et offertes à Caylus, qui les refuse, Lxxxv;
Victor- Amédée, roi de Sardaigne, ordonne à Paciaudi d*aller reprendre son poste à Parme , xc.
Vita (Jean de), chanoine de Bénévent; Paciaudi écrit pour lui et lui dédie son commentaire sur un bas-relief représentant un mesureur de blé, XXI.
Voltaire (voy. d'Alembert), s'est fait honneur en protestant contre l'iniquité du jugement et du supplice de Malagrida , et en montrant son dégoût pour les imputations absurdes dont ce malheureux fut alors l'objet, Li.
Winckehnann , combat Topiniou de Paciaudi , qui voit une scène d'interrogation des sorts sur un vase trouvé à Antium, et y voit, lui, le jugement d'Oreste par l'Aréopage, lxxiii.
Xénophon, mal cité ou mal compris par Paciaudi, xxxv à xxx vu.
Zaccberia (Le Père), jésuite. Voy. du Tillot.
Zeno (Aposlolo), fut le maître, à Venise, de Paciaudi dans l'étude des antiquités, vi.
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{N. fi. Cet index renvoie également au texte et aux notes.)
Abbayes retirées aux Bënëdictins, I, âoo.
Abder. Voy. Cornaline.
Abraxas des BasiHdiens, ne sont pas à négliger, I, 98.
Académie de France à Rome; singularité et inconvenance des jugements de son secrétaire, II, 16.
Académie française , ne gâte que trop souvent les hommes, I, 668.
Académie de Saint-Luc, fondée h Rome par Benott \IV, I, 100.
Académie Ercolanèse, fondée à Naples par le marquis Tanuoci, pour expliquer les monuments déterrés à Herculanum, I, 86.
Acciajuoli (Le cardinal), nonce du pape h Lisbonne, reçoit du gouvernement portugais Tordre de quitter cette ville, pour une impolitesse da sa part, à Foccasion du mariage de Tinfant don Pedro, I,
Acerra, boite à encens, I, 199, qi6.
Aché (Le vicomte d'), vice-amiral français, bat l'escadre an^aise dans les mers de Tlnde, I, 65.
Achille et Déidamie; leur mariage représenté, selon Caylus, sur un basrelief de marbré venant du Péloponèse, I, 900.
Affiches que Paciaudi fait poser pour faire appel à ceux qui ont des antiquités à vendre, I, 999.
Agincourt (Sérouxd'), cité, I, i36, 353.
Agro Romano (L'); ses cartes, I, 993, 93i, 969, 958.
Albani (I^e cardinal), a la réputation d'Atre tant soit peu fripon, I, 70; II, 9, 33.
II. a
Alemberl (D*), surnomme le marquis de Brandebourg, Torgiieil personnifie, tracassier et de mauvaise compagnie, I, 3B9, 358; refuse d'être précepteur du fils de rimpëratrice de Russie, I, 379, &58, iiSg; son écrit sur la destruction des jésuites en France, If, 10&, a le mérite de n'être point partial ,11, 110, 111, lâi; réponse h cet écrit, II, 168.
Alexandre le Grand; tête de ce roi en marbre, I, i65, 166.
Alexandre (Jean), jésuite portugais, impliqué dans la conspiration contre don José, avec les PP. Malagrida et Matos; estampe où ils sont réunis tous les trois, I, 67.
Alfani, brocanteur de Rome, en correspondance avec Caylus, surnommé par Paciaudile Comédien attellane, I, i q ; est indiqué comme pouvant envoyer des médailles h Pellerin, I, Sa, 36; surnommé don Ciccio et pourquoi, I, 86, 89, 373 ; cache à Paciaudi ses affaires avec Caylus, 1 , 96 , 96 ; n'est pas assez sage pour négocier avec les gardiens de Portici Tachât de manuscrits trouvés à Herculanum , 1 , 1 o 1 ; est chai^ par Caylus de quelques commissions relatives au papyrus de Sicile, I, 106; envoie des Priapes à Caylus, qui les lui renvoie, I, 1 13, lié; est chargé par Caylus de lui procurer deux plaques de lapis pour une tabatière, 1 , 1 97 ; convoite un vase d agate onyx appartenant au graveur Guay, soi-disant pour le lui faire vendre cent louis a Rome; défiance et inquiétudes de Caylus à ce sujet, i, 167, 168, 178, 188. 193, 961 , d/i8, 95 1, 955; veut faire accepter des lampes antiques h Caylus , qui ne s'en soucie pas , mais qui cependant proportionnera le prix à leur curiosité, I, i53, i56; dit à Caylus qu'il est content du retour des objets k lui renvoyés et du payement des autres, I, i5&, 157; fait des gains sur le change des monnaies, I, igS; ignorant et présomptueux, se mêle d'expliquer des inscriptions, et ne dit que des sottises, I, 91 4; est rogné sur les prix par Caylus, en signe de mécontentement de ses services, I, a6^; contenterait encore son monde, s'il était à moitié de ce qu il est, i , 969; reçoit en don le mémoire de Caylus sur le papyrus, I, 970; est le plus grand fripon de l'univers, I, 997; preuves singulières qu'il donne de sa présomption et de son ignorance, I, 997, 398; n envoie plus rien à Caylus, Paciaudi l'ayant remplacé, comme fournisseur de Caylus, par Bellotti, L 35â, 355 (voy. Bellotti); prétend indûment que Caylus lui doit le prix d'une botte et d'autres objets dont il lui envoie le détail, 1, 656; va à Paris , où il est pendant quinze jours le véritable Polichinelle de Rome, et sans avoir retrouvé la botte qu'il prétendait avoir envoyée a Caylus, Il , 49 ; et passitn.
Algarolti; sa mort, II, i5, 16; est de ces gens qui ont vécu et qui ne laissent rien après eux , II , 3o.
AIdgemon Sydney; son Discours sur le gouvernement, I, 1 qo.
Almanach; envoyé par Caylus à Paciandi pour être glissé sous les livres d'étude du prince don Ferdinand, I, 46 1.
Amiante (Toiles d'), dans lesquelles on brûlait les corps, I, 918.
Amico (Vito-Maria), prieur de Tabbaye du Mont-Cassin, auteur de la dernière partie de la Sicilia sacra, I, 985.
Amulette d*or, présent de Paciaudi à Caylus, I, 109.
Anacréon, imprimé k Glascow, I, 78, 79, 107, 1 ta.
Ane bachique, I, 19.
Anglais (Les) emportent d'Italie dans leur pays les antiquités les plus belles, I, ikhine tournent pas la tête k Caylus, qui a été trois fois chez eux , et qui les a vus plus du cAté de leurs défauts et de leur mauvais goût que de celui de leurs bonnes qualités, II, i5o. Voy. flndex des lettres de Mariette.
Anglais (Un), se disant ami de la liberté et citoyen du monde, fait re- . mettre à Caylus, et sans se nommer, des antiquités égyptiennes, 11,11.
Annales romaines, par Philippe Macquer, I, 989.
Annia Faustina; sa monnaie de bronze, fausse, I, 96.
Anonyme; mot par lequel Caylus se désigne lui-même, parlant de ses petits écrits populaires, I, 998, 998, 3oo, 3i3.
Anquetil Duperron, orientaliste, de l'Académie des inscriptions, I, 336; y lit jM)n mémoire sur les anciennes langues de la Perse. I,
Ansaldi (Le Père), dominicain, auteur d'un livre sur Tidotêtrie des anciens Égyptiens, qui a ennuyé Caylus, K 453.
Anse formée de deux tigres attaquant un cochon, Tun par la tête, Tautre parle cul, I, 376.
Antiquaires; devraient être prot^és par les princes plus qu'ils ne le sont, 1, 137.
Antiquités; on a peu de goût pour elles k Paris, 1, 16/i ; sont femelles; ne les cherchez pas, elles vous chercheront, I, 90 3.
Antiquités méridionales de la France, ouvrage projeté par Caylus, et non exécuté, 1, 3 10, 390, 369; II, 85, 95.
Antiquités de Spalatro, par Robert Adam, II , 86.
Apologie (L') des jésuites convaincus d'attentat contre les lois divines et humaines, I,3/i7;lI,ii5,en réponse k V Apologie générale de Vinstitut et de la doctrine des jésuites, I, 3/17.
Apologie des jeunes jésuites qui ont signé le serment y etc., par DieudoniK^ Thiëbault, professeur à Berlin, I, 663, A6/i; II, 66.
Appendijr des Réflexions d*un Portugais sur le Métnorial présenté au pape, etc., I, i6o.
Argenson (Le comte d'), lieutenant de police, charge de faire évacuer Je monastère de Port -Royal -des -Champs, I, 33; maùnscrit coté et parafe de sa main, contenant le détail d'une conspiration contre Louis XIV, et trouvé au collège Lo«is-le-Grand, I, 338,
Argental (Le comte d'), ministre du duc de Parme à Paris, I, /i&6; aura rempli sa dépêche à son gouvernement de détails sur la mort de M"* de Pompadour, I, /i6a; a voidu se jeter dans les négociations d'Angleterre et n*y a point réussi , ainsi qu'il résulte de ces négociations qui ont été imprimées , II , 87 ; surnommé ^f. Gobe -Mouche , II, g4; manière plus ou moins méprisante dont Caylus aflecte de parler de lui, II, 72, 76, 161.
Arnauld d'Andilly ; la vue de son médaillon , placé dans Fescalier de Thôtel de Caylus, donne à Paciaudi le désir de le posséder, 1 , 396 , 399 , /io6 ; réfute le livre intitulé : La Réalité du projet de Bourg-Fontaine, II, 5*1.
Arrighini (Buonaventura), personnage moqué sous le nom de don Citcio dans la Cieceide de Lazarelli, 373.
Arrivea. Voy. Pigônati.
Arthenai (D'), auteur d'un mémoire sur Herculanum , n inspire pas assez de confiance k Caylus pour Taider h faire enrager le marquis de Tanucoi, I, 3^7, 3a8.
Assvnani (Jos. Simon), bibliothécaire du Vatican, archevêque de Tyr, le premier et le plus savant de tous les membres de cette famille, célèbres par leurs connaissances dans les langues orientales, certifie qu'une feuille chinoise a bien été imprimée h la Chine, conformément à lopinion d^;Deguigne8 , i, 38 0, 38 1. Voy. Needham.
Assemblée du clergé, sera un peu tumultueuse, parce que, selon Caylus, il y aura des évêques bien plats et bien ignorants, II, 81 ; résultat de ses travaux, II, i33; ses membres ayant accordé le don gratuit, peuvent maintenant brailler tout à leur aise, II, i63; propose de faire déclarer article de foi la constitution Unigemtus, II, 187; suspend toutes ses petites impressions, II, 161 ; se séparera, et tous les propos s'en iront en fumée, II, 167.
Assertions. Voy. Extrait des Assertions.
Astruc, médecin; sa lettre sur les dragées de Keiser, I, 96; réfutée, I, 167; son nom, malgré son grand savoir, devenu injurieux pour un honnête homme, 1 , 1 58.
Attellane (Coinëdiéu^, terre cuite, 1, i56; sobriquet donne à Alfani par
Paciaudi, I, iq.
Aubeterre (D'), neveu du président Hënault, el ambassadeur de France
à Rome, 1, 3oo ; ne passe pas pour un homme d esprit, I, 4o6. Auriac (Castanier d*), neveu de M. de Malesherbes; sa maladie, sa mort;
désespoir de sa mère, I, 385, 387, 3o5. Voy. l'Index des lettres de
Barlhélemy.
Autel du soleil, i, 110, lao. Aveiro (Duc d'), chef de la conjuration contre le roi de Portugal, don
José, condamné à mort et exécuté, I, 118. Avis important aua cardinaux, arckevêques et éviques, etc., condamné à
être lacéré et brûlé, II , 1 1 5 , 116, 1 35. À vie paternels d'un militaire à son JUs jésuite , 1 , 1 5 o . Avocats; Tordre fait défendre à Fréron de rendre compté d'écrits du genre
du Mémoire de Tavocat Vermeil sur un hermaphrodite, 11, 68.
Kacchus avec couronne en argent, statuette en bronze, I, 111,. 11 3, 116, 1 6 1 ; Génie de ce Dieu , I, 1/11, i/is, \kk.
Bague dont la masse représente un chat qui guette une souris, I, i36.
Balance découverte à Laodicée de Syrie, I, i33, i5â; autres trouvées à Herculanum, I, 187.
Balbek, presque entièrement détruite par un tremblement de terre, en 1759, I, \hh.
Baibus (Cheval de). Voy. Statue équestre.
Baidrighi , peintre du duc de Parme, I, 39^; 11, 80.
Barbarigo, 11, 119. Voy. T Index de Mariette.
Barbey (A.), archiviste de la Société archéologique de Château-Thierry, auteur d'une brochure sur lane bachique, 11, 19.
Barbier (L'avocat); passages de son Journal concernant M. de Montempuis, 1,385, 386, 389.
Barbieri, sous -bibliothécaire de la bibliothèque royale de Parme; son opinion sur un manuscrit de cet établissement concernant l'ancienne ville de Taneto, I, 369. Voy. la Préface, p. ci, en.
Barthélémy (L*abbé) fait connaître àCaylusIe bailli de Solar, 1,8, la; fait nommer Ant. Gori correspondant de l'Académie des in.scription8, 1,19; demande à Paciaudi des éclaircissements sur une inscnption latine que celui-ci a envoyée à Caylus, 1, u5; sa dissertation sur la mosaïque de Pi*énesle, I, -iO, Ai, loi, 198; attend de Paciaudi
quelques ëclaircissements avant de la terminer, I, 33; les reçoit, i, 35, 36, 39; obtient une pension de 9,000 (lisez &,ooo) livres sur rarchevèchë d'AIbi, I, 53; est fourni pour ses recueils par Gaylus, I, 63 ; se charge d'envoyer à Paciaudi, pour M. Roncaili, de Brescia, une réponse de T Académie des sciences surTinoculation, 1, 65; joint quelques pages k un mémoire de Deguignes sur les Chinois, pour lui servir d'introduction, I, 67, 97; est mis à la tète du Mercure, où il aura sept ou huit mille livres de rente, sans y faire une panse d'à, 1, 9&; n a pas le Mercure, mais mieux que cela, c'est-à-dire une pension de 0,000 livres sur ce journal, sans avoir de responsabilité, I, i39; est sur le point de faire, sans bourse délier, un voyage en Espagne de six semaines (voy. Tlndex des lettres de Barthélémy), I, 1/19; ne le fait pas et en aura du regret toute sa vie, 1, i5o; déclare qu'un buste de Géta a servi de poids k une balance, I, i5i ; est contredit, à cet égard, par Paciaudi, I, 176, 178; est haut et puissant seigneur (depuis sa pension), I, i5^; communique an duc de Choiseul une affaire dont l'avait chargé le cardinal Spinelli, et charge Paciaudi d'en informer cette Éminence, I,i6o,.i8a, i85; prie Paciaudi de choisir des livres, à Venise, qu'il veut acheter, et de lui en envoyer la note, et quand la note vient, dit qu'il n'en veut plus, 1, 336; en sait trop long poor Gaylus, qui élude de s'expliquer ou de discuter avec lui, I, 355; est k la cour; intention maligne de Gaylus, qui écrit ces mots en lettres capitales, 1, 373; peut avoir des torts, mais qui seront toujours uns et utiles à lui, I, &q3; veut avoir lui-même le plaisir d'offrir un de ses ouvrages a Paciaudi, sans passer par l'intermédiaire de Gaylus, I, 661; enfermé depuis plus d'un mois avec le bailli de Solar, qui était malade, et mis en demeure de le quitter pour suivre la duchesse de Ghoiseul à Chanteloup, se trouve très-embarrassé, étant très-diflicile de garder la chèvre et le chou en même temps, II, 1 & , 96 ; accompagne la duchesse aux eaux de Forges, 11, 33 ; et pasêim.
Bartoli. Voy. Pielro Santi.
Baschi (Lie comte de), ambassadeur de France à Venise, 1, 79, 97.
Basilidiens; ont gravé leurs sottises sur des pien^es antiques, 1 , 97. Voy. Gnostiques.
Basquiat de La Houze, chargé d'affaires de France à Rome, 1, a6i, 363 , 356; possesseur d'une hyacinthe gravée en creux, représentant un athlète, en envoie l'empreinte k Gaylus, H, 3i.
Bataille livrée et perdue par les jésuites, au Paraguay. I, 179, 18/1. i85.
uU COMTE DE GAYLUS. ;M
Beattiiiont (Christophe de), archevêque de Paris, ayant éié rappelé de son exil à la Roche, le pape fit chanter, disait-on (aussement à Paris, un Te Demn à cette occasion, I, laâ ; est traite par Gayius de cagot ou plut6t d'entêté; répond à un mémoire de iM. de Montazet, archevêque de Lyon, I, q3^; ressemble an pape (Clément XIII), et ne rendra pas Tesprit quand il moun*a, I, 3^7; se fera des affaires par son mandement ou instruction pastorale en faveur des jésuites , 1, SqA; répond dans ce mandement à V Extrait des Assertions, et est menacé par le Parlement à cause de cela, I, 397; le même mandement est recherché par le Parlement pour en faire compliment à Tauteur, l,.&oo; larchevêque le présente au roi, qui ne veut pas le prendre et qui tourne le dos au prélat, I, &09 ; ce mandement est dénoncé au Parlement par M. Lambert, Tarchevêque sy trouvant comme duc de Saint- Cloud; Tarchevêque quitte la salle, et est hué par le peuple à sa sortie, L, Ao5 ; sera exilé, et s*il se retire à Rome, lui et le pape seront les deux doigts de la main, I, ibid, et &06; est exilé k Sepl-Fonts, I, &08; est accusé par Caylus comme dun crime d'avoir des dettes, quand il n en avait contracté qu'en faisant des aumônes , I , ào^ ; avait voulu d'abord aller passer le temps de son exil à la Trappe, I, 4io; sera tenu sur les fonts par le Parlement avec M. de Langres, ibid,; son mandement baisse de prix et Caylus espère l'avoir bientôt, I, h 16; arrive enfin dans les mains de Caylus, qui se hâte de Tenvoyerà Paciaudi, I, 433; son instruction pastorale distribuée publiquement par les Pilles-de-Sainte-Marie, I, 618; refuse de reconnaître les droits prétendus de M. de Montazet, archevêque de Lyon et primat des Gaules, sur la cure de Saint- Sulpice, II, 18; est opéré de la fistule; couplets à cette occasion, II, 35; s'oppose à une exhumation de cadavres des cimetières d'anciens collèges. II, 54; plus bête et plus opiniâtre que tous les autres niembres de l'assemblée du clergé. H, i33, t34.
Beauvais (Guill.), auteur dune Histoire allégée des empereurs y ete, , I, 96, 959.
Beauvais (Le Père), jésuite; belle lettre de lui sur la cause qui l'empêche de signer le serment requis par le parlement, et lui fait préférer l'exil ,
Belisario, riche brocanteur de Rome, 1, 173; 11, 88.
Bellarmin (Le cardinal), son Apparition au P. Bieci, général des jésuites, 1,996.
Belle dame; nom sous lequel sont désignées deux persoimes différentes/ 1,361,366,358,365.
Belles dames (Les) crient à la dureté sur le renvoi des évèques dans leurs diocèses, I, 436.
Beliegarde (L*abbë de), auteur d'un Abrégé de l'histoire de Vigliie dVtreckt, II, 86.
Beliori , a décrit les dessins du tombeau du Nasons , exécutés par Pietro Santi , I , â ; lettre de lui eu style macaronique et lue à TAcadémie des inscriptions, I, 38 o.
Bellotti, brocanteur de Rome, I, 88; son cabinet, I, lyS; morceaux que lui cède Caylus, 1, 199; plus estimé qu'Alfani, 1, 399; destinée remplacer celui-ci comme correspondant de Caylus, L 3o5, 355, 601, 609, 616, 6a8; peut être rogné d*nn tiers sur le pnx de ses envois, I, 63o ; envoie à Caylus d'assez mauvais scarabées, II , 5i . Voy. encore I, 636, 666 eipassim.
Belloy (De), auteur du Siège de Calais, II, 106.
Bellutn grammaticum, entre les savants de Naples, au sujet d'inscriptions, I, 69.
Bénédictins (Les), demandent à être sécularisés, IK 16a. i63, 166, i55, 161, 167.
Benott XIV, sentait un peu le fagot, suivant les molinistes, 1 , 179; fonde l'Académie de Saint-Luc à Rome, I, 100.
Bentivogiio ( Le Comte) , et sa sœur désignée par Caylus sons le nom de la Belle dame, tous deux amateurs de fleurs, se font envoyer des graines de Paris par Duhamel du Monceau, puis par son neveu Fougeroux,
Bergonzi (Le comte), gouverneur du prince Ferdinand, fils du duc de Parme, I, 399.
Bernard (Dom), a travaillé au Gatahgus tnantucriptorum des jésuites, pour les livres hébreux, II, 119.
Bernardino (Don) de Cardenas, évéque du Paraguay; ses démêlés avec les jésuites, I, 35q.
Berta (L'abbé), bibliothécaire de l'université de Turin, sous Ch. Emmanuel III, I, 637.
Berthier (Le Père), sujet d'un pamphlet de Voltaire qui n'est ni bon ni neuf, I, io3, et que Caylus envoie à Paciaudi, 167; était un véritable homme de lettres, I, 663.
Béthune-Montmarlel , 1 , 6 â .
Beuvron, commissaire des guerres, I, 6a.
Bignon (Arm. Jér.), bibliothécaire du roi et prévôt des marchands h l'époque du mariage de Marie-Antoinette, II, 96.
Billy, ami de Caylus, de Breteuil et de Paciaudi, I, 59, 7a; demande
une esquisse du peintre Monet, I, 81, isa ; engage Cayius a envoyer à Breteuil une botte des dragées de Keiser, I, gS, 96; rassemble les brochures concernant les jésuites de Portugal, I, ia3.
Bimard de La Bastie; ses notes à la Science des médailies du P. Joubert, I, a6.
Bitaubë, traducteur d'Homère, I, 67.
Blacas (De); Monographie de son coffret, I, aoô.
Blache (L'abbé), a prétendu avoir découvert une conspiration contre Louis XIV; notice à ce sujet, I, 338, 339.
Blancs Manteaux (Les), ne partagent pas Tenvie des Çénédictins de T Abbaye d'être sécularisés , II , 1^4, 1 55 .
Bologne; plan et coupe de son théâtre, I, ^99, 6/17; II, 6.
Bombarde (De), éditeur du VII* volume des Antiquités de Gaylus„ II, 9,10. Voy. l'Index des lettres de Mariette.
Bon (Le second); ce que cest, I, 6/1; l'abbé Bon, ikid. 'Bonifaz (Manoel Quintano), archevêque de Pharsale, grand inquisiteur d'Espagne, exilé, puis rappelé, à l'occasion des écrits de don Juan Palafox, 1, 965.
Bonnet, payeur de rentes à Paris, correspondant de Paciaudi pour les livres et autres objets destinés à la bibliothèque et à la cour de Parme, I, 989, 987 eipassim. Voyez l'Index des lettres de Mariette.
Bonnets (Gros), jésuites de marque, I, ^39; quatre de ceux de Lyon signent le serment, I, kki.
Bonnets (Gros et petits) ; qualification donnée' par Gaylus à quelques savants numisraatistes et antiquaires de Turin, 1, ^3*].
Borghesi; ses travaux sur l'institution et l'administration alimentaire do Trajan, I, 974.
Boscowich (Le Père), jésuite, grand mathématicien; son portrait fait par Paciaudi, I, i/io, thx.
Bosset (De); son Essai sur les médaiiles d'Ithaque, I, 59.
Bossi (Benigno); ses dessins de mascarades à la grecque, I, 3 19. Voy. l'Index des lettres de Mariette.
Bossuet; doubles de sa bibliothèque dont Gaylus se rend maître pour Paciaudi, I, 660, 466.
Bottari , garde ou custode de la bibliothè(|ue du Vatican , conteste l'originalité des Romains dans les arts, I, hk; n'est pas mécontent des dessins que Gaylus a fait graver et enluminer, d'apjpès Pietro Santi , 1, 999, 3oo.
Bougainville^ le navigateui*; pourquoi il fut défendu un moment en France de parler de ses découvertes, IL 1 13.
Bouille (Micolas II), ëvèque d'Aatun, II, i5i; ne pardoime pas à M. de Montazet, fort infëriear à lui par la naissance, d'être archevêque de Lyon, II, 163.
Boule (L'abbë), antiquaire amateur, de la résistance duquel triompha Barthélémy, I, 5o.
BouloDgne (De), contrôleur général, remercié, I, 4ô.
Bourbon (Cardinal de), élu roi parles ligueurs sous le nom de Charles X; coin de sa médaille frappée à cette occasion, I, 387, 34o.
Bouret, financier, premier possesseur de Tume de porphyre dans laquelle on dit que Cayjus voulut qu'on mtt ses restes; notice à ce sujet, I, 369, 35o.
Bourg-Fontaine (Assemblée ou conférence de), II, 59, 53.
Boursier (L'abbé); ses écrits demandés par Paciaudi à Caylus, I, 169, 171, 17a, 188.
Boyer de Foncolombe, secrétaire d'ambassade, 1, 160.
Breteuil (Bailli de), ambassadeur de Malte à Rome et ami de Caylus et* de Paciaudi, 1,5, 36; donne lieu à Caylus d'espérer que Paciaudi le rendra antiquaire^ I, 3o; a l'envie d'acheter un tableau qu'on lui dit être un Dominiqnin , I , As , 59 , 60; fait son entrée solennelle h Rome comme ambassadeur de Malte, I, 65 : habite une campagne délicieuse et dans les bras d'une Armide , 1 , 98 ; /a sua innamorata , 1 , 1 o5 , 1 8 1 ;
' achète un Poussin qu'il prend pour un Hubens, I, 1 1 8; son goût pour les tableaux, I, i/iq ; fait travailler le peintre Monnet, I, i53; a planté là sa maltresse avec le courage de César, I, 901 ; informe Caylus que Louis, élève de l'Académie de France h Rome, Ta trompé, I, 197; promet à Caylus une peinture étrusque qu'il a achetée pour lui el dont Caylus demande d'abord un dessin, I, 3&3, 3^9, 365, 38â; achète à Rome, pour le financier Bourel, une urne cinéraire de porphyre que Caylus racheta après la mort de celui-ci, el daiis laquelle il se flattait qu'on logerait ses restes, I, 349; chargé par Caylus de diminuer d'un tiers le prix des envois que lui fait Bellotti , 1 , 43o , et pamm.
Briques (Les) en relief sont faciles à travailler, 1, 70.
BrogUe ( Marquise de) , 1,71.
Brotier (Le Père), jésuite, auteur d'un ouvrage que Caylus s excuse d'envoyer à Paciaudi, sous prétexte que c'est un ouvrage de jésuite, I, âii; est regardé par Caylus comme n'étant savant que dans une partie, I, â63.
Bûcher (Le) (rEphestioii . d'api-è» Diodoro, que Caylus fait dessiner et graver, I, 295, 3o8.
Balles aatiqcies, I, 196.
Buisson (Du) de Beanlevilie, ëvéque d'Aiais, dont l'instrucliou pasioraie
est condamnée par Tarchevèque d^Aix, son raëtropolitain , II, 6;
signifie un acte de protestation à l'Asselïiblée du cierge, II, 169 , i63. Buonarroti; son recueil de verres tires des catacombes, I, 48. Bury (De), auteur d'une Histoire de Henri IV, médiocre, II, 166. Buste en bronze de Tibère jeune, avec des yeux d'argent, I, 469. Buste soi-disant ^^yptien avec des caractères chinois , du musée de Turin ,
Bustes. Voy. Poids anciens.
Cabania (L'abbé); son cabinet d'antiquités; sa mort, I, 3o5.
Cabinet d'antiquités acbeté en province par Caylus, I, 6â8, /i46, à
M. de Caumont, d'Avignon, I, 664.
Cabinet d'antiquités que Paciaadi se proposait d'acheter h Modène pour
Caylus, et qu'il n'acheta point, II, 36, 69. Cabinet {Le) des pierres gravées du roi et le Traité des pierres gravées par
Mariette, ouvrages auxquels Caylus a eu part, U, 80, 99, io5. Cabinets; on n'en fait plus que de médailles, mais aucun dans le genre
de celui de Caylus, I, 166.
Cachet de Michel-Ange, I, 161.
Cadavres exhumés des cimetières d'anciens collées et transportés dans
les cimetières de Ipurs paroisses respectives, II, 56. Cahusac, auteur dramatique, est devenu fou , I, 69. Calderari (Ottone). Voy. Vicence.
Cailini (Le Père), jésuite, et le P. Schiatti, autre jésuite , allant de Rome
à Ferme, s'aperçoivent qu'on leur a volé leur malle , laquelle, retrouvée
etouverte, offre aux regards, parmi d'autres papiers, un portrait de
Malagrida avec divers attributs, I, 665. Calogera , auteur de la Raecolta d'opuseoU scientifiei e Jilohgici , en 59 volumes, in-19, I, 366.
Camarina,- ville de Sicile; proverbe auquel elle a donné lieu, 1, 983. Campion de Tei'san (L'abbé); a indiqué cinq dessins de Pietro Sanli que
Bellori n'a pas donnés ,1,9; a fait le Catalogue de Michel d'Ennerv.
Camp de César dans la commune de Lesmont (Aube), I, 33 1, 339. Canada (Marquis de La), envoie à Caylus des antiquités trouvées dau»
ses terres, en Espagne, II, 1 17.
Canillac (L'abbëde). charge d'aflaires de France à Rome, 1, 938.
Cannes faites avec du bois des pilotis d*un ancien pont de César, à Orléans, envoyées par Caylus aux princes de Parme, k Du Tiiiot, etc. I, A34, 435, ItUi^ /i^g, 45i, 669.
(janons que sept hommes pouvaient porter et qui tiraient vingt- cinq coups à la minute, 1,79.
Canloni (L'abbé), espèce d'antiquaire brocanteur, trompe Pellerin, I. 3q; indiscret, insolent et cupide, veut vendre une statère à Paciaudi un prix exorbitant, [, 109, i3i.
(^apperonnier, de l'Académie des inscriptions, se plaint du silence de Paciaudi, I, 364, 37a , et aussi II, 83. .
Capucins; leurs batailles entre eux. II, kt.
Cartes géographiques; Caylus engage Paciaudi h ne pas s engouer des vieilles, les plus nouvelles étant toujours les meilleures, II, 168.
Carvalho. Voy. Pombal.
(iassini, astronome , moqué et hué par ceux qu'il avait conviés h l'Observatoire pour voir une éclipse de soleil , I , &5 1 .
Castries (De), achète la mestre-de-camp générale de la cavalerie, I, 6â ; est reconnaissant envers le maréchal de Bellisie', à qui il devait son avancement militaire, II, 110.
Catalogue des médailles de la maison professe des jésuites de Paris, 11, 8.
Catéchisme en grec vulgaire, par le P. Velasti, demandé à satiété par Caylus à Paciaudi , pour être soumis à l'examen d'un grand janséniste qui n'est point nommé, I, 366, 368, 369, 607, 616, /ia8, 43 1 ; histoire de ce livre, I, /io3. ,
Catéchisme des Cacouacs, par l'abbé de Saint-Cyr, demandé à Caylus par Paciaudi, I, 3i^ 35, 5i.
(Catherine de Médicis; son goût pour le pain mollet domie la vogue à cet aliment, II, 107.
Caumont (Jos. de Scytres, marquis de), d'Avignon, vend son cabinet d'antiquités à Caylus, I, 466.
Caveirac (L'abbé de), auteur d'un écrit apologétique de la Saint-Barthélémy, est condamné par contumace au carcan et au bannissement pour un livre qu'il n'a pas fait et qui était de l'abbé Dazès; est condamné aux mêmes peines pour son Appel h la raison, I, /is6; n'est point l'auteur de la Lettre d^un chevalier de Malte, II, 57, 93, 107; son aventure à Rome avec Giacomelli, secrétaire des brefs. II, i5&, i55, i64, i65.
Caylus (De), ancien évêque d'Auxerre, oncle du comte, aussi redoutable aux jésuites que le roi de Prusse aux évêques et chanoines, 1, 68; fut
accuse par les jésuites d'avoir abdique le caractère de chrëiien, I, 388; n'était pas si iaid que son portrait gravé, envoyé par son neveu h Paciaudi, iè ferait croire, K ^^8.
Gaylus (Le Chevalier de), appelé aussi le comte et le marquis deCaylus, était frère du nôtre, et fut capitaine de vaisseau , puis gouverneur de la Martinique; notice qui le concerne, 1, 39 1, 3dQ, 3q3, S*iU,
Cayius (Le Comte de), auteur de cette Correspondance, ne s'est pas trompé sur la fausseté des peintures soi-disant antiques dont Rome fut inondée un moment, I, 907, qo8 ; conçoit le projet de publier les dessins de Pietro Santi , pris sur les peintures trouvées dans les tombeaux des Nasons,!, q, lâ, 1^, 999, 993; est très-obligé au P. Paciaudi du soin qu'il veut bien prendre de ses emplettes d'antiquités; lui fait remarquer qu'il ne se soucie point de morceaux d'apparat, mais de guenilles d'agate, de pierre, de bronze, etc., F, A, 8, ùk, 98, et des balayures de la place Navone, î, 196, iA5, i54, 17^; engage Paciaudi h ne pas se contraindre en lui écrivant, et à lui écrire en italien, qu'il entend assez bien, I, 5; envoie au même une brochure sur l'antiquité qu'il qualifie d'inepte, et lui promet d'être à l'afTAt de toutes les brochures dans le genre de celles que le Père désire, 1,6,
, II, 19; croyait h tort que les gnostiques et les basilidiens avaient toujours ajouté quelques signes, propres à leur secte aux pierres gravées antiques, I, 7, 97; s'excuse auprès de Paciaudi du style d'une lettre qu'il lui écrit , n'ayant jamais eu - le courage ni la patience de faire ce qu'il appelle une belle lettre; revient à ce qu'il attend de lui et qui ne regarde ni les froids Âpollons ni les belles prétendues Vénus; bizarre comparaison qu'il applique à ces objets de l'art antique, I, 9; doit à son goût pour les guenilles la découverte de quelques pratiques des anciens, entre autres la peinture à l'encaustique, la peinture entre deux verres, etc., I, 9, 10, 98; envoie à Paciaudi ses Tableaux d'Hercule le Thébain, I, 11, ii9 , 61 ; lui demande des éclaircissements sur la mosaïque de Préneste, I, i3, 9 3, 9^, 96, 33, 35 , 36 , 39; se dispose à lui envoyer une épreuve du bas-relief fiméraire replantant une Conclamaiion que MafTéi a expliquée, I, i5, 91, 98, 38; exprime le désir d'avoir une figure étrusque avec inscription sur la cuisse, n'ayant jamais été è portée d'en posséder, I, 16; manque de fragments étrusques, prie Paciaudi de tourner son attention de ce côté, l'égyptien lui parvenant plus facilement par notre commerce avec le Levant , 1 , 16,17; son goàt , ses désirs , ses besoins , ses demandes, ses acquisitions, touchant les monuments étrusques et égyptiens, I, f>7, 63, 7/1, 80, 97; sa joie h l'arrivée d'une caisse en-
voyëe par Paciaudi ; ses arrangements avec Natoire , directeur de r Académie de France ë Rome, pour que le Père soit exactement rembourse de ses avances, I, 18, 3o; s'occupe de perfeciionnner et de faire imprimer son troisième volume des Anûqmtég avant de songer à un quatrième, I, 19 ; ce à quoi Paciaudi ie pousse et ce qui le fait trembler, I, 7/1; a des figures venant d'Egypte, avec des yeux dor et d'argent, I, 90; remercie Paciaudi de lui avoir envoyé sa dissertation sur le Tah lusorio, et regrette de ne pouvoir en faire usage pour son Recueil d'antiquités, I, so, 91, 3i ; communique à l'Académie, de la part de Paciaudi, une inscription latine que celui-ci lui a envoyée, I, 91, 95, 39; cherche les dissertations du P. Chamillart pour Paciaudi, qui les lui demande avec insistance, 1 , 96 , Ao , /i 1, 169 , 161 ; ^ se plaint des obstacles que les petits princes de V Italie mettent au passage par leurs États des objets qui font la jouissance des pauvres antiquaires, I, 97; demande h Paciaudi des enduits de peintures antiques, des fragments d'enseignes, des incrustations, damasqninures, etc. I, 99; écrit à Paciaudi et au bailli de Breteuil sous une seule adresse et pour tous les deux , 1 , 3o ; envoie au Père le Catédusme de$ Caeouaen, I, 3i, 35, 5i ; le prie de chercher à Rome un correspondant pour M. Pellerin, Aifani ou tout autre, I, 39 ; ^ 3, 5 1, 67; le. prie d'assurer le cardinal Spinelli de toute sa reconnaissance de la politesse que lui a faite cette Éminence, en lui proposant ses services etenluienvoyantdesantiquilés,I,33,36, 9i3,9i5, 918,999, 9&9, 953; s'est jeté sur les antiquités gauloises dont quelques-unes n*ont jamaiff été données , 1 , 34 ; ne peut se rendre au conseil de Paciaudi de les imprimer à part, I, âi, 57; envoie à Paciaudi une brochure sur les jésuites de Portugal, I, 35; est honteux de ne lui avoir pas encore envoyé une épreuve de l'Hermaphrodite, I, 98, 39, 60, 80; l'invite itérativement h venir à Paris, puis renonce à l'espoir de l'y voir, I, 95, ko-, cherche à lui procurer les Selecta numitmata de P. Séguin, I, Al, 61, 66, iiS, 191, i&o, i&3, i59; a bit les gravures du Traité des pierres gravées de Mariette , et les lui a données , I, 69; envoie à Paciaudi ce traité et les Pierres gravées du roi, par te même, I, 55, 61, 6â, 69, 73, 77; critique lé recueil des PiUure antkhe d'Ercolano, I, 69, A3; est fâché que Piranesi se soit brouillé avec Bottari, en défendant contre cdui-ci la thèse du génie inventif des Romains dans les arts, I, hk\ annonce a Paciaudi une série de mesures prises par le roi de Poiiugal contre ies jésuites, 1, 65, 66; et lui promet de lui envoyer et lui envoie, en effet, tout ce qui parait sur cette affaire, livres ou estampes, pour ou contre, 1.
Ag, 59, 5û, 58, 6a, 63, 68, 69, 73, 75,87, 91, 107, iia, 118, laS, 199, i3o, i5o, i5i, 917; lui rend compte de rëblouissetnent qu il a éprouve à laspect de la Statera que le Père Jui a envoyée, I, 46, 47, 5i, 60, 71; consulte de Mairan sur cette balance, I, 85, 91 , la plus belle qui soit au monde, I, 109; autre qui venait de Seyde et qu'il a achetée, I, t33; cherche des médailles d'Ithaque, 1, 69; craint de n'en • pas trouver, I, 59, 55; apprend à Paciaudi que Barthélémy vient d obtenir une pension de 9,000 livres sur TarchevÂché d'AIbi, I, 59; compte envoyer à Paciaudi un faux arrêt du conseil, h l'occasion de raffoire Ambroise Guys, I, 53, 58; blAme vivement Natoire, qui n*a pas voulu se charger d'une boite que Paciaudi lui envoyait, et s'en plaint à M. de Marigny, I, 68, 56, 65; envoie à Breteuil la Relation d'une conspiration des nègres de Saint- Domingue, disant qu'il ignore si les jésuites y ont eu part, I, 59; recueille quelques antiquités trouvées dans les fouilles faites pour la construction du Panthéon, I, 61 ; n'a aucune relation avec les journalistes, et approuve Paciaudi d'avoir dit à ceux de Berne que M. le comte de Gaylus, eu égard h sa naissance, etc., ne descendrait jamais à de menus détails avec une société de journalistes, I, 6/i; envoie à Paciaudi l'estampe des trois jésuites portugais sôi>ilisant régicides, Malagrida, de Matos et Alexandre, I, 67; se récrie sur la beauté de la petite colonne ou ex-voto d'Ephèse que Paciaudi lui a envoyée, et en fera un mémoire, I, 67, 71, 76, 106, 999; se justifie de son impartialité à l'égard des jésuites, dont il s'était vanté, et à l'occasion de laquelle Paciaudi lui avait dit <r qu'il n'était donc pas le bon neveu de l'ancien évAque d'Auxerre,» I, 58, 68 ; cherche à se procurer, pour Paciaudi, les Cent et un tableaux, brochure contre les jésuites, au sujet d'un legs fiiit à un de ces Pères par le sieur Tardif, I, 68, 79 ; dit que quant an jansénisme et au molinisme, il n'en est pas encore là de la religion chrétienne, I, 68; cherche et envoie à Paciaudi le recueil des Pierres gravées de LévesquedeGravelle, I, 5o, 69, 73, 83, 190; estime que rien n'est plus simple que de travailler les briques en relief, I, 70; envoie h Paciaudi un petit pistolet sans canon pour allumer la chandelle, I, 73, 108; annonce à Paciaudi que le procès des jésuites, à Lisbonne, va commencer, 1,79; ses nouvelles successives et contradictoires à ce sujet, I, 75, 76, 77, 79, 89, 83, 84, 86; lui envoie une plaisanterie faite par la duchesse de Choiseul sur LaCondamine et sur la crédulité de ce personnage, I, 76, 77; veut porter en bagne une pierre gravée représentant Prométhée, qu'il a reçue de Paciaudi, et dont il le renieme, I, 79, 109; lui envoie des
petits livres grecs imprimes à Giascow, l, 78, 79, 107, 11a; ie remercie de ses scarabées, I, 78, 80; fait graver pour lui un G, lettre grise qui figure au commencement d'un chapitre des Momunenta peloponnegia, l, 78, 81, 83, 89, (Voy. Ulysse); déclare à Paciandi son projet d'incui*sion sur Herculanum, son envie d'y voler ou d'y faire voler quelques objets, entre autres des manuscrits carbonises, nonobstant la surveillance sévère des gardiens des fouilles, et en dépit de la défense du marquis Tanucci de communiquer quoi que ce soit aux curieux^ et même den laisser prendre des dessins, I, 86, 101, 119, 11^,116,120,127,158,199, i36, 1 63 ; lui envoie le Memorta/ du général des jésuites et les Réflexions sur cette pièce, I, 87, 90, 1 1 6 ; dit que ce n'est pas sa faute s'il a envoyé les deux volumes des Mémoires de l'Académie au cardinal Passionei avant de les envoyer k Paciaudi, qui méritait d'être servi avant ce prélat. I, 91; demande à Paciaudi de lui faire avoir quelques morceaux cassés mais ornés de la manufacture de Tarente, I, 92, 96; se flatte de pouvoir retrouver la matière des murrhina, comme il a retrouvé celle des obsidia, I, 93; informe Paciaudi qu'on a donné le Mercure à l'abbé Barthélémy, non pour le faire, mais pour le faire faire, 1, 96 , i3a; trouve dans la cave d'un vieux brocanteur de Paris un fragment de statue égyptienne de l'antiquité la plus reculée, I1 96; envoie au bailli de Breteuil, a la recommandation de Billy, une lettre sur les dragées de Keiser, sous prétexte que lui, Breteuil, est au fait des disputes sur cette affaire, et y joint pour Paciaudi une Lettre sur un petit nain, I, 96; envoie au même une brochure ou Lettre sur ces mêmes dragées, par Astmc, I, 157; croit, sur des correspondances de Lisbonne, que Malagrida a fait des aveux , et certifié qu'il n'a rien fait que sur l'ordre de son général, I, 96, 97, 100; envoie à Paciaudi une Belation du voyage par mer des jésuites du Portugal à Rome, I, 92 , 99 ; conçoit que le pape est embarrassé de la compagnie que lui a envoyée le roi de Portugal, et fSché d'avoir de pareilles bouches à nourrir, I, 100; remercie Paciaudi des règlements et de la médaille de l'Académie de Saint-Luc, l, 100, io3; lui envoie une brochure de Voltaire contre le P. Berthier, qu'il ne trouve ni bonne ni neuve, I, io3, loA, 167; lui demande des parures de femme, I, io5; charge Àlfani de quelques commissions au sujet du papyrus dont il est occupé, I, 106, 198; envoie à Gaylus un de ces petits livres populaires qu'on imprime à Troyes, et dont il est peut-être l'auteur, I, 107; ne trouve pas trop cher un beau Bacchus que Paciaudi va lui envoyer, tant h cause des singularités qu'il présente que de sa belle conservation, i , 11t. 1 1 3,
116; en reçoit un autre depuis, en valant qaatre comme celui -là, I, i4i, 1^9; prie Paciaadi de n'avoir aucun scrupule sur les obscénités à lui envoyer, car il les aime et en est digne, I, ii3, ii4; lui fait passer deux planches dans ce goâl qu'il ne mettra pas dans son Recueil, mais qu'il conseille k Paciaudi de joindre à son exemplaire, K 1 lA t ii5; met en même temps, et dans le même paquet, la relation d'un miracle janséniste, 1,117, i^s;le ^^^^^^ l'emportera, ou le vol qu'il projette à Herculanum réussira, 1, 1 90; ne veut pas faire coller son portrait à la tète de l'exemplaire de son Recueil qu'il donne à Paciaudi, la chose lui paraissant ridicule, mais il l'enverra détaché et le Père en fera ce qu'il voudra , I, lai, lAo, i/ii; raisons pour lesquelles il ne veut pas entrer en relations directes avec le cardinal Passionei, I, 199; se propose, à l'égard des vols qu'il médite à Herculanum , d'imiter le chat qui , sans faire de mouvements , guette la souris des heures entières et la prend , 1 , 198, 1 99 , 1 36 ; envoie à Paciaudi les poésies du roi de Prusse, lequel fait des vers corrects dans une . langue étrangère, mais qui n'a pas fait faire l'exercice ë son imprimeur, car il y a bien des incorrections. I, i3o, i3â, i35, i5o, 168; lui envoie une autre brochure satirique de ce roi, I, i63, 16&, et une Épltre, 1, 167; dit, h propos d'une balance grecque du Bas-Empire qui a des*croix : «r Vous savez que les chrétiens ne valent rien pour rien,» I, i3A, i5â; se plaint avec véhémence que les antiquaires ne soient pas protégés par les princes, I, i36, 137; à propos de la persécution des jansénistes, estime que le sang et la persécution ont toujours fait des prosélytes, et qu'il est singulier que les exemples fassent si peu d'impression sur les hommes et qu'ils répètent toujours les mêmes choses, I, i&3; se plaint du peu de goût qui règne à Paris pour les antiquités, 1, làU; donne commission h Paciaudi de lui trouver des fragments de matière noire, verre ou autre, pourvu qu'ils aient été travailla, pour un mémoire qu'il fait pour l'Académie, I, 1&5, 176; fait remettre à Paciaudi un vase d'agate onyx que le graveur Guay voulait faire vendre à Rome par Alfani ; ses inquiétudes et ses déGances au sujet de cette affaire, I, 1A6, 1&7, 168, 178, 188, 193, 93 1, 9/11, 9^8, 961, 955; remarque que Messieurs de la poste savent peut-être mieux que nous ce qu'il y a dans nos lettres, I, i5o ; se console d'un tremblement de terre qui détruisit presque entièremoit Balbek, par l'espoir que les fouilles pour reconstruire, et les commotions elles-mêmes , mettront au jour des antiquités qu'on n'aurait jamais vues sans cela, I, i55; ne lit pas toutes les guenilles qu'il envoie à Paciaudi , et lui demande pardon de lui en avoir envoyé une
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où lui, Gaylus, est loue, ce qu'il ignorait,!, i58; demande h Paciaiidi s'il ne pourrait pas avoir une flâte des anciens complète, n'en nyanl jamais eu que dos morceaux dont la rëunion lui paraît incompréhensible, I, 1&9; qu'Herculannm seul pourrait Tinsiruire h cet égard, I, 18a; ne comprend rien à la conduite du Portugal dans Taffaire des jésuites, et la trouve singulière, mais croit que le crédit, les intrigues et les astuces de ces reUgieux doivent faire trembler l'Europe sur leurs vues de domination génâ*ale, 1, 16s; a lu avec le plus grand plaisir la relation du voyage de Paciaudi h Tarquinia , et Ta insérée dans son Recueil d'ataiquités , I, i65 ; envoie quelqu'un à Troyes pour y dessiner des camées rapportés dés croisades par Gamier, évèqne de cette ville, I, 166; envoie à Paciaudi deux cotonnades de Voltaire, I, 167; s'estimera le plus content des hommes, de lire les Monumenia pehponnesia de Paciaudi,!, 169; convient qu'il se trompe et que cela lui arrive plus qu'à un autre, 1, 170; demande à Paciaudi des compliments pour avoir trouvé le Boursier, que le Père l'avait prié de lui acheter, 1,169,171,179,188; demande à faire réflexion sur l'achat du cabinet de M. Bellolti, en tout ou en partie, achat qae Paciaudi lui conseille d'abord et dont il le dissuade ensuite, !, 17.3^ ne garantit pas les nouvelles jansénistes au sujet des jésuites de Portugal, mais dit qu'on assure que l'exécution de Hatagrida aura lieu ces jours-ci, !, 178, et qu'on ne sera tranquille qu'après celte»exécution, I, 179; donne la c^use qui la retarde, I, 336, a5i ; envoie h Paciaudi une Lettre sur Mahomet, deux autres sur Voltaire apostat, et le Sermon des cinquante de celui-ci, !, 176; étudie les antiquailles qui lui arrivent, les fait dessiner h des jeunes gens qu'elles aident k vivre, les jette ensuite dans un coin avec les explications, et quand il y a de quoi faire un volume, les donne à quelque académicien qui vent bien corriger les épreuves, ce à quoi il est tout h fait inhabile, I, 178, 189; met tremper dans l'eau, pour la nettoyer, une statuette d'enfant qu'il croyait en terre cuite, qui se dissout dans l'eau, et avoue qu'à a été dupe , 1 , 1 83 , 1 8^ ; reçoit quelques formes anciennes (ce sont des poids) de Nîmes, et demande à Paciaudi ce qu'il pense de ces formes, 1, 186; regarde h fatum comme la divinité tutélaire des antiquaires, I, 188; a reçu, pour son mémoire sur la pierre obsidienne, des secours et des lumières de M. de Jussieu, le plus grand naturaliste de l'Europe, I, 189; dit que les évèques sont bètes, paresseux, se laissent conduire et ne savent pas lire, !, 190; traite les encyclopédistes de sectaires, qui ont pris la modestie ecdésiastique, sous le prétexte des arts et des sciences , et qui ont une métaphysique
(langerease, i, 190; envoie h Paciaudi la comédie des Philosophes de PalisBot, à laquelle il a joint quelques notes, I, 190, puis la Prière universelle de Pope traduite par Le Franc de Pompignan, I, 191 ; trouve tout bon dans le grec; la grandeur du dessin se communique au plus faible copiste, 1, 19&; prie Paciaudi de charger de sa pari Hubert Robert de lui dessiner des antiquités qui se trouvent à Rome , I, 196; est trompé par un élève de l'Académie de France à Rome, nommé Louis, qui, au lieu de lui envoyer des dessins d'antiquités prb sur les modèles, s*est contenté de copier des dessins de Robert que celui-ci avait bits de fantaisie, I, 196; a supprimé les planches déjà faites de ces dessins , et qui devaient figurer dans le IV* volume de ses Antiquités, I, 197; envoie h Paciaudi le Discours sur Epietète, une réponse de Voltaire el le portrait de Tabbé de La Goste , mis au carcan, I, â09; fait lever les plans de plusieurs camps anciens dans la France, I, 3o3; envoie h Paciaudi la lettre insolente de Voltaire à Stanislas, I, ^oh; lui fait part do l'arrivée de cinquante figurines égyptiennes, qu'il appelle seigneurs égyptiens, et qu'on lui avait envoyées de Marseille, 1, 9o3, 911, saâ, say, 998, 955; envoie au bailli de Breteuil les Quand de Voltaire contre Le Franc de Pompignan, I, 916; rend compte d'une tentative d'empoisonnement sur le roi de Portugal , au moyen d'une hostie , 1 , 9 1 7 ; voit par les doutes qu'on a à Rome sur la conduite du P. Lavalette , que les mensonges les plus hardis réussissent le mieux, I, 919; dit d'une brochure sur le cardinal Bellarmin , et pour exprimer l'intérêt qu'elle comporte , qu'il y a de quoi boire, 1,-996; estime que les vases étrusques de Mengs sont peints avec plus de facilité que ses autres ouvrages, I, 998 ; sa discussion iivec Paciaudi au sujet de momies, 93 1, 989; son explication au même des chausse -trapes antiques, I, 933, 934; connati peu Diderot, ne l'estime point, el dit, à propos de ce philosophe, qu'il y a de certains bougres qui ne meurent pas , tandis que d'honnêtes gens meurent dans la force de Têge, I, 937; trouve que le marquis de Mirabeau , dans son livre L'ami des hommes, n'a pas rempli ce beau titre, I; 989; pense qu'il n'était pas la peine de tenir les gens si longtemps le bec dans l'eau, au sujet du deuxième volume d'Herculanum , puisqu'il est si mal exécuté, 1, 9^3; envoie àTaciaudi la réponse de Voltaire à Diodati , laquelle est plus pertinente que tout ce qu'il écrit, par la raison qu'il entend cette matière, I, 9/1/i, 95 1 ; lui annonce que deux mille Pères ont relâché à la baie de Tous-les-Saints , et que leur arrivée en Portugal menace l'Italie du plus grand fléau qu'ellft aura essuyé depuis l'invasion des barbares. I, 9&5; dit que
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M. de Beauniont, archevêque de Fnris, ressemble au SainUPère. cl qu'en mourant il ne rendra pas Tcspril, 1, 1267; ce qu'il entend par recourir «rà 1 expédient du ddvot,» pour tirer des lapis de la rëvërende boutique^ I, s&S; promet à Paciaudi Tenvoi de la traduction en français des Lupi smasckerati , I, a 59, s53; jouissance qu'il ressent en trouvant, dans une caisse qui lui ëtait envoyée, une toile ayant probablement servi à envelopper une momie, 1, 956; vante fort le talent de Mariette à dédoubler du papier ayant deux dessins, Tun au recto, l'autre au verso, I, 956, 957; dit que les jésuites font faire au pape une constitution, dans le dessein de mettre la catholicité, et (mrticulièrement la France, en combustion, I, 960; préparc un travail ou mémoire sur le papyrus ou sari de Sicile, I, 198, 906, 961, •:)69, 970, 981; II, 97; son opinion sur YErcole bibace de Parme, I, 961, 969; rassure Paciaudi au sujet des objets d'Herculanuni que contient le IV* volume des Anùquités, I, 969; reçoit un monument égyptien qui le ruina de port, mais qui était le plus précieux de tous les monuments égyptiens qu'il possédât : c'était une œuvre du premier empire pharaonique, I, 966; annonce à Paciaudi l'exécution de Malagrida; contes à ce sujet, I, 966, 967; se réjouit à la nouvelle du prochain voyage de Paciaudi h Paris, I, 968, et du projet de ce Père de fonder une bibliothèque h Parme, I, 979; envoie h Paciaudi les plaidoyers et autres pièces authentiques, avec le compte rendu au Pariement des constitutions des jésuites, I, 975; estime qu'il faudrait imprimer dans le ménie format que les Antiquités d'Hereuianumy l'ouvrage qu'on prépare à Parme sur les fouilles de Véleia ; ses projets , ses conseils, ses vues et ses conjectures au sujet de ces fouilles, I, 977, 3oi, 343, 348, 349, 369, 363, 867, 870, 878, 389, 390, 4oi, 4i5, 4i7, 493, 46o; II, 90, 91, 99, 95, 47, i95; éloge qu'il fait de l'inventaire manuscrit des monuments tirés de ces Ibuilles, I, 978; estampes dont il accompagnait de temps en temps ses mémoires à l'Académie, envoyées à Paciaudi, I, 980; ses petites vengeances à l'égard du marquis Tanucci, I, 981, 998, 3oo, 890, 397, 898, 889, 385, 856, 363 ; reçoit de l'abbé Schiavo, de Palerme, des petites figures étrusques, I, 988 etsuiv., 986, 987; des livres, T, 895, 897, 4o9; demandes qu'il lui fait à son tour, I, 407, 498, 466; critique l'érection d'un tombeau à Crébillon, dans l'église Saint-Gei*vais, I, 987; recommande à Paciaudi, Fougeroux et Mauduit, qui vont faire un voyage en Italie, I, 990, 999 ; se dit trèshonoré que M. du Tillot ait son portrait; que, quant è lui, il a aussi celui de M. du Tillot, I, 999, 994 ; consulte Paciaudi pour savoir s'il
doit envoyer à Tlnfant un exemplaire de V Histoire de saint Louis, par Joinville, I, 398, 3oo; raison singulière pour laquelle il critique le Saûl de Voltaire « I, 39^ ; fait dessiner le Bûcher d'Ephestion et le Char qui conduisit le corps d'Alexandre en Egypte, 1, 998; se moque de Férudiliond'Alfani, 1 , 397 ; envoie un marbre h Tlnfant, qui veut bien le trouver passable, I, 998, 3o4, 3io, 3ii; accepte et explique une pierre étrusque que lui avait envoyée Tlnfant, I,â8o,3o3,3/i5; dit à Paciaudi qu'il sera moins hardi en lui écrivant, puisqu'il fait voira rinfant les folies qu'il lui écrit, I, ^3oâ, 36 1, fi^j; le remercie de l'estampe de la fête des antiquités de Véleia, I, 3o3; lui annonce l'incendie de l'Opéra de Paris, I, 3o8, 3i3; le charge de témoigner sa respectueuse reconnaissance à l'Infant, sur la complaisance qu'il a de lui sacrifier l'explication de sa belle cornaline, I, 309, 3iA, 317, 33 1, 336, 3A5; l'informe de son intention de faire graver les dessins de Mignard, des antiquités de la France méridionale, commandés jadis parColbert, et d'en faire un second volume aux Edifices antiques de Rome de Desgodets,!, 3io, 390, 3/i3; II, 85; lui apprendrait la sottise de l'imbécile de pape (Clément XIII), s'il ne la savait déjà, I, 3i 1 ; enverra les figures à la grecque h l'Infant, puisqu'il s'amuse de cette plaisanterie, I, 3i9; donne Tordre qu'on pousse jusqu'à 600 livres un Claude Lorrain qu'il destine à du Tillot, ï, 309, 3i6, 339, 34 1, 383, 463; ne se fera pas valoir sur une tragédie en trois actes intitulée : Malagrida, l'objet se recommandant assez par soimême, 1,319, 379, 389 ; manière insolente et méprisante dont il parle de Duelos, h propos de la santé de ce personnage, de laquelle Paciaudi lui avait demandé des nouvelles, et d'une entrevue que le même personnage disait avoir eue à Londres avec le P. Lavalette , I, 390, 391; envoie à Paciaudi l'avant-propos de ses planches d'Herculanum, I, 39 0, 397, 34o ; envoie à du Tillot des brochures sur la richesse de TËtat, I, 399, 34 1; annonce à Paciaudi la découverte faite, a la bibliothèque du collège Louis-le-Grand , des interrogations et réponses des religieuses de Port-Royal , lorsqu'elles furent chassées de leur maison, I, 33o; envoie chez le chaudronnier les cuivres sur lesquels il avait gravé deux inscriptions, l'une grecque et l'autre étrusque, après les observations de Paciaudi sur ces inscriptions, I, 398, 335; remercie Paciaudi et l'Infant d'avoir pensé à lui pour quelques antiquités de Véleia, I, 336; parle d'une estampe représentant la maison de saint Ignace à Loyola, et de la découverte d'un coin de la médaille de Charles X, le roi de la Ligue, 1, 337, 34o; demande à Paciaudi une note de tout ce qui a été écrit
en Italie sur la langue ëtrasque, ati sujet de la table isiaque de Turin , 1, 3&6, 353, 371; engage le même è ne pas lui envoyer une Vieloire que Tlnfaut voulait qu'on lui envoyât de sa part, 1, 348, 353 ; lui annonce Tachât par le bailli de Breteuil, à Rome, et pour le financier Bouret, d'une urne cinéraire de 'porphyre, laquelle fut rachetée plus lard par Caylus, qui voulait qu on y dépos&t ses restes < I, 369, 35 o; est fait le maître et feudataire de Véleia par Tlnfant, et de tout ce qu'on en exhumera, I, 353, 354, 37a; prend Cyriaque d'Anc6ne pour un auteur vivant, et charge Paciaudi de le remercier, 1 , 355 ; sa circonspection , ses ménagements et son extrême réserve è regard de Barthélémy, I, 355, 3 7 3,. 46 1 ; envoie à Paciaudi une estampe gravée d'après Cochin , pour répandre parmi le monde la manière décente dont les femmes qui consentent à tenir l'expression de la tète, sont traitées, I, 358, hoû; trouve que M. de Lauraguais, qu'on enferma dans la citadelle de Mets, Ta bien méiîté, et que quant aux livres qu'il avait empruntés à Paciaudi , celui-ci n'y doit plus penser qu'en cas de mort de M. de Lauragais, I, 36 1 ; traite le P. Gontucci de fripon dans cette Correspondance , et se rétracte h cet égard dans son Recueil d'Antiquités, I, 910, 365; ne croit pas que toutes les pierres qui portent des caractères greps ou signatures en relief soient du Bas*Empire, et croit que les grands artistes, auteurs de ces pierres, ne perdaient pas leur temps à y écrire leur nom en creux ou en relief, mais qu'il y avait des ouvriers préposés pour cette besogne, I, 368; envoie à Paciaudi un catéchisme en grec moderne fait par un jésuite (voy. Velasti), dénoncé et commenté par un endiablé janséniste, I, 366, 368, 389,398,403, 407, 4i4,43i, 43a, 447; est chargé par du Tiilot de lui chercher des médailles de Savoie , 1, 369 (voy. Médailles de Savoie); fait toutes sortes de façons pour faire entendre h Paciaudi qu^il ne pevLi accepter les belles antiquités que lui offre l'infant, 1, 36a, 371, 375, 376; reconnaît qu'il a eu tort, I, 38i ; n'a jamais entendu nommer le graveur Pichler, I, 356, mais répétera toujours qu'il ne sait pas dessiner, I, 373 ; souscrit, à la prière de Paciaudi, h un ouvrage de Winckelmann, 1, 375, 383; son sentiment au sujet de la dissertation de Needham (voy. ce mot), I, 370, 38o; son opinion sur M. de Montempuis, sur sa mort, son testament, etc. I, 385 et suiv.; ses dîners dans son ermitage en tète h tête avec Le Beau, I, 391 ; fait présent à Paciaudi d'un médaillon du grand Amauld, que le Père avait vu dans l'escalier de son logis et qu'il avait paru désirer, I, 396, 399, 4o6; manière tout à fait indécente dont il parie de M. de Beaumont, arche-
véque de Paris, et de son insiractioii pastorale, I, 39&, 897, &00, Â03, Ao5, &06, &08, &10, &16, &16, &a7, iSa, Adg; II, 35, et en géoërai de tous les ^véqœsde France, I, 190, &33, /i3/î, âSg; II, 81, i33; soucis que lui donne la traduction en français de la Lettre au eonUe de BruU, de Winckelmann, I, &09, A16, &i5, &33, /i3i, &A7; sa pierre gravée repr&entant une comète, I, 893, ko\y &09 (voy. de Mairan); demande pardon à Paciaudi de lui envoyer un ouvrage d*un j^uite (le P. Brotier), mais c'est parce que cet ouvrage est bien fait, I , Ai o ; procure au mènie les portraits des quatre j^uites qui ont été grav^ dans le Pamoise de Titon du Tiliet, I, &11, 4iQ, /119; lui procure Clément ceux des plus célèbres jansénistes, I, âi3, /119, &3o,A33, A67, /i5i ; est charmé que Paciaudi le rassure contre les jésuites à Tégard de lui Paciaudi , 1, 4i3; se montre disposé à réparer, selon le conseil du Père, une inconvenance qu*il avait commise envers Tlnfant don Philippe, et que le jeune Gk du prince avait remarquée, I, 6i3, &1/1, A3o, 636, &37; ne sait ni remercier ni louer convenablement les princes qui lobligent, II, &5, 66; raconte une visite du lieutenant de police chez des religieuses pour y chercher des exemplaires de l'instruction pastorale de Tarchevèque de Paris, I, 618; loue Dieu du débordement des rivières, parce qu'il en résultera des découvertes d'antiquité, I, 619; II, 76; envoie à Paciaudi son dessin du tombeau de Porsenna, I, 6a 1, 667, 668, 653; parle toujours de Winckelmann et de ses connaissances dans les arts, avec défaveur, I, 610, 693, 667, 668; II, 1, 9, 33; dit que les serments exigés des jésuites sont des billevesées, I, 695, le général pouvant les en relever comme on envoie son linge sale h la lessive, I, 696; pense de ces serments comme de ceux des p. ...... 1 , 699 ; en trouve le fond bon ,
mais la forme mauvaise, I, 63 1, 663; trouve imprudent, de la part des cantons catholiques de la Suisse,, d'accorder un asile aux jésuites proscrits, I, 639; recommande à du Tillot le remède de La Fontaine pour soigner sa goutte, I, 638, 659; fait faire ^ avec des pilotis d'un ancien pont de César à Orléans, des cannes qu'il envoie aux princes de Parme, h du Tillot, etc., I, 636, 635, 661, 669, 65i, 669 ; envoie h Paciaudi une eau forte représentant une procession d'enfants dont il avait été témoin, I, 669; envoie au même un logogriphe sur le désastre des jésuites, I, 666; fait l'acquisition d'un cabinet d'antiquités en province, 1,698, 666, 666; dit, par l'effet d'un (t petit amour-propre assez éloigné, n que son oncle l'évèque d'Auxerre était moins laid que le |)ortrait qu'il en a envoyé a Paciaudi, I, 668;
craint que les jésuites, se faisant antiquaires, ne lui coupent les vivres,
I, 659 ; sa dureté au sujet des jésuites que leur inBrmités empêchent d'aller en exil, I, 453 à 455; critique Tédition de Corneille donnée par Vol taille, I, 455; reçoit^e III* volume- d'Hercuiannm à lui envoyé sous le voile de Tanonyme par Tlnfant don Ferdinand, I, 458; sa mauvaise humeur contre les dames qui témoignent de Tintérét aux jésuites inGrmes et qu'on contraint de partir, I, 453, 459; se justifie de n'avoir pas annoncé à Paciaudi la mort de M"* de Pompadour, I, 46 1 ; achète d'un négociant de Marseille, qui avait fait un long séjour au Caire, cent quarante-neuf morceaux d'antiquités, I, 465; parle d'une plainte élevée par Winckelmann contre Watelet, I, 467, et croit en avoir trouvé la cause, II, a; croit mal à propos que Paciaudi, qui faisait alors une retraite spirituelle, doit en enrager, II, 5; craint de ne rien dire de juste sur le raccommodage de la Table aUmeniaire de Trajan , n'ayant pas vu ce monument. Il , 7 ; reçoit un commissionnaire qui lui apporte une lettre anonyme, et qui s'enfuit, en lui laissant un paquet de trois petites ligures et d'un bas-relief en marbre qu'on peut regarder comme reprâentant l'enfance des arts en Egypte,
II, 10 ; comment il découvre que la personne qui lui fait cet envoi est un Anglais, ami de la liberté et citoyen du monde. Il , 1 1 ; annonce à Paciaudi l'arrivée prochaine de la traduction de ta Lettre de Winckelmann au comte de Bruhl, II, i5, 3o, 33, 4o; est attristé par l'amitié touchante que lui témoigne Paciaudi , à l'occasion de sa mauvaise santé, et lui conseille de traiter ce sujet légèrement, comme il faut toujours faire ,11, 16, 17, 18,99; remercie Paciaudi du petit sermon qui! lui fait (c'est-è-dire de penser à son âme), en invoquant l'autorité de l'ancien évéque d'Auxerre, et se vante d'avoir donné depuis* longtemps des preuves qu'il ne pensait pas à cet égard comme son oncle, II, 90; approuve Paciaudi d'écrire en latin l'ouvrage qu'il médite sur les fouilles de Véléia, II, 9 1 ; souhaite que le nouvel archevêque de Cambrai, Ch. de Choiseul-Stainville, place un béné6ce sur la tète de Paciaudi, II, 94; trouve que la démolition entière de la porte dii collège de Clermont, pour en faire disparaître le nom et les attributs des jésuites, est un tour un peu leste, II, 39 ; demande à Paciaudi une critique très-sévère de tout ce qui lui déplaira dans le VI' volume des Antiquitée , Il , 37, 39, 49; attend des cartes dessinées par l'Infant don Ferdinand, qu'il compte placer avec des dessins du grand Dauphin et du duc de Bourgogne, II, 4o , 43 , 45; a eu le plaisir, après les avoir reçues, de les faire admirer. II, 5i ; annonce h Paciaudi l'édit du roi qui supprime les jésuites en France, II, 5i, 5a, 58," et lui envoie un
mandement de Tëvèque d'Augsbourg, II, 53; a attrape quelques de^ sinsd^Herculimam, et les enverra à Paciaudi pour avoir son sentiment, et dans Tespérance de faire enrager le Tanucci, II, 55; se propose de faire traduire, imprimer et mettre èr la tète des dessins de Pœstnm par Soufflot, le petit discours que Padaudi voulait écrire à ce sujet, II, 65 , 66 ; ne s*accoutume point à voir Homère mutilé par les traducteurs, II, 67, 76; envoie à Paciaudi un mémoire d'avocat sur un hermaphrodite, II, 69; son jugement sur les chansons françaises, à propos de V Anthologie de Monet, II, 75, 76; ne veut point faire venir le I*' volume du Cabinet des jésuites ou Muséum Kircherianum , h cause du doute où il est si cet ouvrage sera continué ou non, II, 86; sa critique. des dessins de Piranesi, conforme à celle de Paciaudi, II, 87, 95; ne parait pas croire que les Matinées du roi de Prusse soient de ce prince, ne doutant pas que cet ouvrage ne le mette au désespoir, II, 89; ne veut pas se faire des affaires avec d'Argental, en empiétant sur celles de cet ambassadeur, II, 9^; se défend de l'imputation de trop manger, et raconte en même temps à Paciaudi une indigestion qu'il a eue, pour avoir mangé avec Le Beau tout un plat de gros pois, au coin de son feu, II, 109 ; rappelle à Paciaudi les emplettes qu il a promis de lui faire à Venise, II, ibid,, 1 19, et lui indique le parti de voler comme assez certain , mais aussi comme ne pouvant être général, II, 19/i; voit quil na rien à attendre de ce cèté, II, i3*i, i35, 137; oublie ce quil a dit ou rappelle ce qu'il n'a pas dit, par suite de l'affaiblissement que la maladie a apporté à sa mémoire , II, 93, io3; décline poliment les conseils que lui donne Paciaudi pour le jour où il ne pourra plus douter que sa fin est proche, II, i t a , 1 1 3 ; envoie h du Tillot et à Paciaudi des mémoires de Vaugondy sur les pompes, II, 58, 119; ses maux de reins ont attaqué ses urines et lui ont donné de la déraison, II, lao; marques qu'il donne lui-même de cette déraison, II, 1 ai ; annonce à Paciaudi qu'on a découvert une correspondance dans laquelle on a vu que quelques amis des jésuites machinaient les moyens de lui nuire, et l'engage à se garder de. ces scélérats, II, iti3; envoie au même la Vie deTévèque d'Auxerre, son oncle, qu'il n'a pas lue et ne lira pas, n'ayant pas aimé son oncle de ce côté-là, II, ia5 ; propose à du Tillot de lui envoyer tout ce qu'on a écrit sur les moyens de dessécher les marais, II, i3i« 1 38 ; demande à Paciaudi des miniatures de la Rosalba , s'il lui en tombe sous la main, II, i32 , i38, i6â ; ne se soucie pas de ses pastels, II, 16s; fait part à Paciaudi de la découverte, à Paris, d'une intrigue des j^uites contre lui, ayant pour objet de le renverser, et
lui recommande de se tenir sur ses gardes jusque dans son boire el son manger, en lui conseillant toutefois de ne pas s'inquiëter, II, i93 , i/ii, i/i6, 1^9, i5a, i55, i58, 169; envoieà Padaudi une prophétie de Nostradamus, II , 1 ^9 ; loi envoie paiement, pour la donner au prince Ferdinand, une non velie carte dltalie, où il a fait mettre Véleia, II, tSo; puis une nouvdle édition de La Fontaine avec les dessins de Monet, II , 1 Ay, i5o ; lui parle avec grands éloges des éditions des classiques faites par FAnglais Jean Baskerville, II, i5i; lui demande une miniature de la Rosalba pour le dedans d'une tabatière, II, iSs ; lui fait ses compliments de condoléance sur la mort de Flnfant don Philippe, duc de Parme, II, i53, 167, i58; le prie de lui éviter une réponse au prince Ferdinand, qui avait eu le dessein de lui faire part , par un billet, de la mort de son père. II, 189; estime que cest beaucoup qu'on n*ait pas dit de mal de lui dans la préfacé du IV* volume des Antiquités d'Hereulanum, II , 1 63 ; souhaite que les plans de gouvernement de du Tillot pour le nouveau règne ne soient pas suspendus, II, 167 ; engage Paciaudi à ne pas 8*engouer des vieilles cartes géographiques, les plus nouvelles étant toujours les meilleures, II, 166,
Cazotle, un des créanciers du P. Lavallette, I, oao.
Cent et un tableaux (Le* ), brochure contre les jésuites à Toccasion de tableaux h eux légués par un sieur Tardif, I, 68, 79.
Cercles de laiton. Voy. FÛs.
Cérès, en terre cuite, I, 169.
Cerisano (Duc de), chargé par le roi de Naples d'acheter h tout prix deux des fausses peintures antiques que Guerra répandait dans Rome, I ,
Cerutti (L*abbé), auteur de f Apologie de l'institut des jésuites, I, 3&7.
Cesalpino, naturaliste italien, I, 969.
César; ponts, camps et autres monuments antiques qui passent pour être son ouvrage , I, kiU , ^35.
Cesarotti (L'abbé), doit être mis aux Petites Maisons pour avoir traduit en italien les poésies d'Ossian, I, &i4. . .
Chabouillet; son Catalogue des camées, I, 161 ; sa notice sur les ouvrages du graveur Guay, I, i&6.
Chaise curule antique proposée à Caylus par Beliotli, II , 91, 119.
Chalon-sur-Saêne; monuments antiques découverts dans les environs de cette ville, I, /119, II, 81.
Chamiilart (Le Père), jésuite; ses Dissertations demandées par Paciaudi à Gavlus, I, 96, âo, i3o; ses Lettres, 1, i5s, 161.
Chanoine de Mayence, non nomme, recommandé par Paciaudi à Caylus, II, 7, a3.
Char (Le) qui transporta le corps d'Alexandre en Egypte, d'après Diodore, dessiné et gravé selon les idées de Cayius, I, sgS , 3o8.
Charles iU, roi d'Espagne, 6te l'enseignement aux jésuites, I, 10t. '
Charles X. Voy. Bourbon (le cardinal de).
Charsigné( L'abbé de), neveu el l^atairede Huet,évèqued'Avranches. Voy Huet.
Cbanvelin (L'abbé de); son portrait, sa notice, I, 336.
Chansse-trapes eu bronze antiques, I, iSg; leur description, I, s33.
Chimère, figure en bronxe; I, as 5; surmontée d'un petit Terme, I, 9 s 6, â&9 ; celle que combattit Bellerophon est un personnage parlaitemenl déterminé, I, 969.
Choiseul (Duc de), nommé premier ministre en novembre 1768, 1, â5; est ami de Barthélémy et aime Paciaudi, 1, 97; intermédiaire pour la correspondance entre Paciaudi et Cayius, 1, 35, âi, AS, etc.; fait donner h Barthélémy une pension de &,ooo livres sur l'archevêché d'Albi, I, Ô9, 56; une autre sur le Mercure, 1, iSa.
Choiseul (Duchesse de), va aux eaux de Forges, dans le désir d'avoir un enfant, II, aa; elle s'y fait inoculer par Gatti, II, 36, 3o.
Choiseul (Le cardinal de), archevêque de Besançon; son mandement pour le carême, I, kho,
Gboiseul-Beaupré (De), évêque de Monde; son mandement janséniste , I, a36; fait plaisir h Paciaudi, 1 , 95 A.
Choiseul-Stainville (De), archevêque de Cambrai et successeur sur ce si^ de Charles de Saint-Albin ,11,8; devrait bien ressembler à celuici en plaçant un bénéfice sur la tête de Paciaudi, II, ai.
Chrétiens; ne valent rien pour rien, selon Cayius, I, i3&.
Cicceide{La), recueil de sonnets italiens , 1, 373.
Ciccio ^on), sobriquet donné h Alfani par Cayius, I, 86, 89; quel l'ut le personnage ainsi appelé le premier, 1 , 373.
Cicé (Champion de), évêque de Troyes; son séjour h Rome, L 1,8; son retour dans son diocèse, l, 69; nommé h l'évêché d'Auxerrc, I, a38; ses bulles retardées à Rome par une intrigue moliniste, I, a&6; tolère les spectacles profanes dans les couvents de filles, I, a 66, 3/17; joie de ses diocésains depuis qu'il est installée Auieire, I, aSi, a5a.
Cicéron , parle d'une statue volée par Verres, qui avait des caractères sui* la cuisse, I, t6.
Cirque , monument qualifié à tort de ce nom , découvert h Véleia , 1 , 393 ; était un amphithéâtre, I, Aoi; aipassim.
Alâ INDEX DES LETTRES
Ciairaut, célèbre mathématicien; sa mort,. II, i3o, i38.
Claude Lorrain (Tableau de) que Caylus cherchait depuis longtemps pour renvoyer à du Tillot, et qui Gnalement loi parait suspect,!, 807, 3 16, 33a, 341,383.
Clément Xlll; sa bulle aux évêques, 1, 19, 179; est embarrassé des jésuites portugais jetés sur les c6tes des États de TÉglise, I, 1 00 ; traité par Caylus d'imbécile, a cause d'un bref qui, dit Caylus, est sa dernière bêtise, I, 3ti, 3i6; est du même caractère que M. de Beaumont, lequel , s*il se retire à Rome , sera le deuxième doigt de la main , I, &06; son bref au roi Stanislas en faveur des jésuites proscrits de France, I, 4 17.
(jlermont (Coll^ de), aux jésuites; la porte en est abattue pour faire disparaître le nom et les attributs des anciens possesseurs. II, 3!i ; tes livres de la bibliothèque vendus, 1, 446.
Cochin, graveur, accompagne M. de Marigny en Italie, T, 363; auteur d'un dessin gravé par Flipart, relatif au concours fondé par Caylus pour le prix de Tétude des têtes et de l'expression, I, 358, 4o9.
Cochon , terme dont Caylus se sert pour exprimer les formes de livres , en bois, au moven desquels on bouche les vides sur les tablettes des bibliothèques; explication de ce mot, II, 116.
Cochon (Le) mitre, satire de La Bretonnière contre Louis XIV, M"' de Maintenon, etc. , I, 439.
Cochons du bon Dieu, qualification donnée aux évêques par Caylus'. I, 439.
Colbert (Le ministre) avait fait dessiner parN. Mignard les antiquités de la France méridionale , 1 , 3 1 p.
Collèges des jésuites adjugés à l'Université, nonobstant les prétentions de leurs créanciers sur ces collèges, I, 338.
(iolonne d'Éphèse. Voy. Diane d'Ephèse.
Comptes rendus contre les jésuites, au fur et à mesure qu'ils paraissent, sont achetés par Caylus qui veut être le seul à les envoyer à Paciaudi , 1,398.
Condillac (L'abbé de), précepteur du fils de don Philippe, duc de Parme,
I, 358; ses appointements, I, 399; objet de lestime et de la reconnaissance de Caylus, I, 446; fait espérer a Caylus qu'il. fera pour lui un vol d'antiquités, II, 4o; est atteint de la petite vérole, et guérit,
II , 69 ; et passim, Conditorium , 1, 49 3. Voy. Ustrinum,
(iOnflans( Marquis de), perd une bataille navale contre les Anglais dans les parages de Quiberon, I, 79.
Constantin. Voy. Médaille.
Constitutions (Les) des jësniles cherchées par Caylos pour du Tiilot et trouvées , II , i o3, t o5.
Consul à tête d'ours, 1, 99.
Conlades (Marquis de), battu à Minden par ie prince de Brunswick, 1, 73.
(lontucci (Le Père), jésuite, garde du musée du collée romain, faussement soupçonné par Caylus et autres d*avoir pris part au trafic de fausses peintures antiques fabriquées et répandues dans ' Rome par Guerra, en 1766, l, 909 , s 10, 311 ; a parié le premier de la Table alimentaire trouvée h Véleia, I, 973; connu de Caylus comme un dr61e et un fripon , I, 365 , le plus grand que la brocante ait produit, I, 438; rétractation de Caylus au sujet de cette singulière opinion,
Coqnemar (Voir de son eau dans un) ; dicton, 1, 3i 1 .
Coquins. Voy. Hercules (Figures d').
Corelle, sorte de maladie dyssentérique, 11, lôg.
Cornaline, représentant Abder dévoré par les chevaux de Diomède, I, 317, 3i4, 319, 336; autres, I, 9o5, 907, 9/19, 356.
Corneille (Pierre); édité par Voltaire, l, 455.
Cornetto (Vase de), I, 187, 189.
Corsini (Le P. Edouard), n'est point Téditeur de XHemerologium. Voy. ce mot.
Cosme (Frère), religieux feuillant et chirurgien célèbre, donne au P. Griflet un certificat constatant que ce Père ayant la pierre, est hors d'état de partir pour se rendre en exil, I, 453, 454.
Costa (Le comte de) , chanoine de Plaisance, sauve de la destruction le bronze de la Table alimentaire , dite de Trajan; est chargé des fouilles faites à Véleia , puis de l'organisation du musée de Parme , où furent rassemblées les antiquités qui en provenaient, I, 939 et suiv.; assomme Caylus de questions, I, 955; a essayé de donner une interprétation et une restitution du texte de la Table alimentaire, l, 973; a laissé en manuscrit les états et procès -verbaux des fouilles faites à Véleia, I, 976, 977, 978; avait non pas l'antique, mais l'ancienne érudition qui charge, répète et veut briller par des inutilités, I, 977 ; envoya des antiquités de Véleia à Caylus, I, 399, 35 1, 363.
Cosmopolite {Le), par l'abbé Dazès, H, 11 5, 1 95; est condamné à être lacéré et brûlé. II, 1 16.
Coudrette (L'abbé), auteur d'une Histoire générale de la Compagnie de Jésus, K 999.
Crébillon, le père; son tombeau à Saint - Gervsls , critique parCaylus,
Cristal de roche, matière avec laquelle Caylus désire faire ex^ter à Milan des morceaux dont Paciaudi lui enverra les formes à Paris, I, 389, &oa, &iâ.
Curel Parisot. Voy. Norbert.
Cuvier (Georges)^ a mis le choeropotame dans la classe des pachydermes, race actuellement perdue, I, i3.
Cyriaque d*Ano6né, pris par Caylus pour un auteur vivant, I, 3&9 , 355.
Cyzique (Inscription de), I, 3i, 69; plus correde que celles des marbres d'Arundel, I, 9&5.
Csarine (La). Voy. Geoflnn.
Dandrë Bardon, auteur d'un Traité de peinture, etc., II, 199, i36. Danville, géographe, II , 79; son jugement sur les globes de Vaugondy,
II, 76; était vain, d'un amour*propre puant, et désapprouvait en général tout ce qu'il n'avait pas fait, II, 86 , 109, 1 36, 166.
Daristo (Le capitaine), Piémontais, dessinateur pour les médailles, h Turin, sous le roi Charles-Emmanuel III, I, 687 .
Débordements et inondations, font découvrir des antiquités , 1 , 6 1 9 ; II , 63.
Debure, le jeune, n'a pas travaillé au Catalogue de Sardière, I, 307.
Defrémery, de l'Institut, I, 807, et Préface cii, cui.
Deguignes, orientaliste, pense que les Chinois sont une colonie égyptienne par le rapport qu'il trouve entre leurs caractères d'écriture et les hiéroglyphes, I, 67, 85; est combattu à cet égard par Deshauterayes, I, 99; répond à celui-ci, I, 97; se flatte d'avoir l'approbation de Paciaudi, I, ii5; revoit les épreuves de Caylus, I, 3i5; reçoit de Caylus communication d'une petite feuille à lui envoyée par Paciaudi, 1 , 369; est prié par Caylus de donner des éclaircissements sur des livres mogols de la bibliothèque de Parme, I, 69&, &96; a travaillé au Catatofftu manuseriptorum , eu» , des jésuites , pour les tivres' en langues orientales , II , 117.
Deparcieux, auteur de Mémoires sur hê moyens d'amener le» eamx de V Yvette auprès de l'Estrapade de Paris, II, 95.
Desgodets, auteur des Édifiées antiques de Rome dessinés, etc,, I, 3io, 39o,3/i9;II, 85.
Deshaulerayes (Leroux), orientaliste, élève des doutes sur le système de Deguignes relatif aux Chinois comme colonie égyptienne, I, 99, 97.
Desjardins (Ernest), de Tlnstitut; son écrit Véieia. Rmna, I, a&o; sa thèse De tabulis almentariis et développements qu'elle a reçus depuis la pi-emière édition, I, 076.
Desmaisons, membre de F Académie d'architecture, étaye Cayias de ses connaissances, II, 55.
Desnoyers (Le Père) , jésoite, signe le serment requis par le Parlement,
Desprez, imprimeur du clergé , laisse sortir de son imprimerie des exemplaires des Actes de TAssemblée du clergé, malgré la défense qui lui en avait été faite, II, i33.
Dessales (Adrien), auteur d'une Hiitoire des Antilles, avance h tort que la mort du chevalier de Caylus ne fut que simulée, I, a a a.
Diane d'Éphèse ; ex-voto expliqué par Caylus, 1, 67, 71,10^, SQâ.
Diderot; manière méprisante dont Caylus en parle, I, 987 ; son mot sur
. Fabbé Galiani, I, 357; a tiré son Pire deJamiUe de L Amour paternel de Goldoni , 1 , 395 ; critique le prix fondé par Caylus pour Tétude des létes, 1,358.
Diodati di Tovazzi; son écrit sur la supériorité de l'italien sur le français,
Diplomatique (La) pratique, par Le Moine, II, i65, 16G.
Discours sur la cmmaissanee et l'application des talents, par Tabbé Jac-
quin, où Caylus est loué à son insu, I, i58. Discours sur Épictète, par le P. Tolomas, I, Qoa. Discours d'un homme de loi aux jésuites d'Alsace, II, 75. Doigtier des archers, reconnu dans une sorte d'anneau par M. de Reflie,
Donati; a travaillé sur le texte de la Table alimentaire, 1 , 973. Douanes des petits princes d'Italie, coupent les grands chemins, 1 , 97. Doutes modestes sur nia Richesse de l'État», par J. N. Moreau, I,
Dubois, auteur du Catalogue des vases formant la collection de Panckoucke,
Dubocage (Madame), I^ 600.
Dubuisson, sculpteur, I, 73.
Ducerceau (Le Père), jésuite; on lui attribue une chanson satirique
contre M. de Montempuis, I, 386, 388.
Duclos, de l'Académie française, a de l'esprit, point d'imagination, et des
poumons qui facilitent sa loquèle, I, 3 30; dit avoir vu h Londres le
P. Lavalette, qui s'y faisait appeler le chevalier de La CAto, L 3»i;
intrigue à Londres pour de petits objets, II, 13.
Aie INDEX DES LETTRES
Diigaë (L*abbë); son portrait, selon Cayliis, n avait pas éié grave. 1,
Duhamel du Monceau, de T Académie des sciences, envoie des graines k la soeur du comte Bentivoglio, I, 807 ; avait on neveu du même nom qui s'occupait aussi de botanique, et qui lui succéda dans la fourniture de graines à la même dame, 1, 898; baissait pavillon devant M. de Jussieu, I, 807.
Dulau Dallemans, curé de Saint-Sulpice , donne sa démission, II, 18.
Dumont (G. M.) publie les dessins des ruines de Poestum, de SouflSot, II, 63.
Dumorey (Thomas), auteur dun Mémoire 9ur le canal de Bourgogne, supprimé, II, 8 /i.
Dupleix, ancien gouverneur des Indes françaises, 1,71; vend à Pellerin une médaille de Pacorus , roi des Parthes, I, 4 67.
Dupleix , autre personnage que personne ne connaissait et qu'on disait appelé en Russie pour être, sur le refus de d'Alembert, précepteur du fils de rimpératrice, I, 879.
Durfort (Duc de) , 1 , 1 7 1 .
Ëckei, a décnt des deniers de Pacatien dans sa Doetrina, I, 36.
Éclipse de soleil arrivée le 1" avril 176^; carte de cette éclipse; gravure intitulée Éclipse jésuitique dont elle fut l'occasion, I, &5o, i5i.
École française; nous sommes les premiers à la mépriser, II, kk.
Écoliers de FUniversité; insultent deux jésuites auxquels l'Université fait justice, I, 975.
Écritoire égyptienne, instrument renfermant les pièces nécessaires pour former les hiéroglyphes et les caractères de l'écriture courante, 1 , 997.
Édit concernant les collèges non d^ndanl de l'Université, I, 33o.
Egger, de l'Institut. Voy. Riant
Égyptiens (Colonie d'). Voy. Seigneurs égyptiens.
Encyclopédistes; sectaires, auteura d'une métaphysique dangereuse, joués dans la comédie des Philosophes modernes, 1, 190, 199, 198; ne pardonneraient pas à Caylus, s'ils les savaient, les folies qu'il écrit à Paciaudi, L 3o9.
Ennery (D'), acquéreur probable des médailles et autres antiquités des jésuites, à la vente de ces objets, I, 36â.
Ensenada (Marquis de la), ministre du roi d'Espagne, envoie en France, pour y étudier, de jeunes artistes qu'il adresse à Caylus, II, 77; renversé et ))ourquoi, ibid., et I, 996.
DU COMTE DE CAYLUS. /il7
Eon (Le chevalier d*); sa méchanceté esf assez grande pour n^avoir pas besoin de conseils, II, i9.
Épietète, imprimé à Glascow, I, 78 , 79, 107, 1 1 9; Discour* sur Epietète par le P. Tolomas, I, 909.
Episcopius^ traduction latine par Paciaudi du nom de Lévesque deGraveile, I, 83.
Épttre du Diable à M. de Voltaire; auteurs à qui on lattribue, I, 919.
Ercole (L') hibaee, statuette en bronze du musée de Parme, prise par Caylus pour un PociUator, i, 961, 969.
Érudition; distinction que fait Caylus entre Lantique et {ancienne, I, 977.
Esprit {L')^ par Helvetius; beau roman, I; 190.
Estampes contre les jésuites, I, 1 99; autres relatives à des mémoires de Caylus. I, 980; autres représentant des sujets russes, par Leprince, II, i/i.
Étrennes antiques; dessus de lampe avec Tinscription Annum novum, I, 181, 916.
Étrusque; ouvrages italiens sur cette langue demandés par Caylus à Paciaudi ,1,3/16,369,871.
Évèqne d'Augsbourg, son mandement à Toccasion de la traduction latine et de la publication dans son diocèse de la Réalité du projet de Bourg- Fontaine, II, 69, 53.
Évéques d'Allemagne ; leur recette, I, 399.
Évéques de France, traités par Caylus de drAles, de bètes, de paresseux, ne sachant pas lire, I, 190; sont renvoyés dans leurs diocèses an moment on ces lapins se panadaient à Paris ^ I. AB3; étaient tenus d'informer le procureur général de leur arrivée à Paris, I, ^39; plats et ignorants, II, 81 ; très-peu savants et très-peu redoutables dans leurs diocèses, meurent de peur quand ils sont à Paris, et que leur conduite est éclairée, II, 100.
Évocation (Une); sardoine, I, 199.
Examen sur une réclamation de l'assemblée du 'clergé, I, 953.
Exeavatore, employé aux fouilles de Véleia , I, 336.
Extrait des assertions condamnées par le Parlement, 1, 989, 397.
Ex-voto d'Éphèse, I/999. Voy. Diane,
Fagel (De)^ fils de l'ancien greflSer des états généraux de Hollande, II,
Falconnet; auienr des Réflerions sur la sculpture, I, 9/17, 961; catalogue
(le sa bibliothèque, I, 3i8; catalogue surnuméraire, ou supplément, ou index dudit catalogue, II, 33, Sy, 38, 89, 69; a'I^puë 11,000 volumes à la bibliothèque ^u roi, II, 66.
Fascinus ou amulette préservant du mauvais œil, I, i44.
Fatum ( Le) , divinité tutélaire des antiquaires , 1 , 1 88.
Faune vendangeur, bas-relief, I, ao5.
Fauret ou Favray, peintre, piembre de T Académie de peinture, employé par Paciaudi à dessiner un médaillon de Zénobie, I, Sa 6.
Faustine, sa statue présumée, en bronze 1, I, 173.
Favray. Voy. Fauret.
Felino (Mai*quis de). Voy. du Tillol.
Félix (Le P. du), théatin, I, 98/i.
Ferdinand VI, roi d'Espagne; sa maladie, sa mort; 1 , 66.
Ferdinand (Don), fils de Don Philippe, duc de Parme, se sentira toute sa vie des principes de ses gouverneurs, I, 399; témoigne son étonnement d'une incivilité de Cayius à T^ard de son père, I, /ii3, &3o; fait offrir par Paciaudi à Cayius le troisième volume d'Herculanum , I, 43o, 637, ^58; assui*e Cayius de ses bontés, I, 636, /tSy; est cliarmé des estampes russes que lui envoie Cayius, II, 99; fait envoyer à cdui-ci des cartes et plans dont il est fauteur, II, /lo, i3, 65; histoire de son inoculation , 11, 89, 61 , 65; succède h son père, dont il maintient d'abord tout le système de gouvernement et les ministres, puis, s'étant marié, renvoie du Tillot et renvoie aussi Paciaudi, qu'il r^pelle ensuite, II, i5â. Voy. la Préface.
Fessard (Etienne), graveur, a gravé trois intaiOes dans les MùHumeuta pelopanneêia de Paciaudi, 1 , 83.
Ficoroni; ses Gemmae andquae illustrées par le P. Galeotti, I, 38o.
Figures à la grecque; notice sur ce sujet; I, 3i9, 3i3.
Figures étrusques , promises par Paciaudi à Cayius , qui ne les a point reçues II, 76, 8a, 101.
Filleau, auteur de la RelatUm juridique de ce qui ê*ut paeei à Paiders, touchant la doctrine de Jansénius, II, 53.
Fil1esHle-Sainte-Marie« visite de la police dans leur couvent pour y saisir les exemplaires d'un mandement de Taréhevèque de Pans, I, hiS.
Fils ou cercles de laiton; ce qu'en pensent Cayius et Paciaudi, I, 137, i&S, 168; ne sont que des fibules, I, 995.
Firmian (Le comte), gouverneur de Mil^n; Cayius lui envoie son portrait et celui de sa mère , II , 1 1 8.
Fitz-James ( François de ) , évéque de Soissons ; son instruction pastorale
hostile anx jésuites, et approbative des arrêts da parlement contre eux, I, 989, 999, 3po, 3i8;8a maladie, sa mort, II, 18, 96.
Fitz- James, archevêque de Toulouse, frère du précédent, en butte aux intrigues des jésuites ,1,^19.
Fleury (L'abbé); son IX' DUeourê sur les libertés de Téglise gallicane empêché par les jésuites d*ê(re imprimé, II, 73.
Flipart, graveur. Voy. Cochin.
Florence, fille de TOpéra, maîtresse du Régent et mère de Charles de Saint- Albin, qui fut archevêque de Cambray, II, 8.
Flûtes des anciens , 1 , 1 59 . 189.
Foi de Bohême; ce que c'est, I, SgA.
Foiard , envoyé extraordinaire de France près de TÉlecteur de Bavière, se plaint de lapprobation donnée par Tévêque d'Augsbourg à un libeHe, 11, 53. Voy. Évêque d'Augsboui^.
Foncemagne (De), de T Académie des inscriptions, I, 87 A.
Fontanges (Joseph de), évêqne de Lavaur; son instruction pastorale contraire aux arrêts du Parlement contre les jésuites , bràlée par le bourreau, I, 989, 999, 3oo, 3oi , 3t8.
Fortunes (Petites), amulettes, I, s 80.
Fougeronx de Bondaroy , architecte , auteur de Reckerches rar le9 ruines d'Hercuhnum^ I, 963, 397; va en Italie, recommandé par Caylus h Paciaudi, 1, 990, 999; correspondant du comte Bentivoglio, I, 390, /i 1 3 , & 1 6 ; gravement malade , II , 1 69 ; eut un frère tué à l'échauffourée de Salés, ihid,
Fourcanid (Le Père), minime, habile dans lart d'empailler les oiseaux, 1,357,373.
Foumier ; caractères de cet imprimeur envoyés à Paciaudi , II , /i 1 .
Foy (L'abbé de), prophétie de Nostradamus qui le concerne, II, 1^9; auteur d'un livre sur les chartes des bénédictins, II, 161.
Francavilla (Le prince), fit faire à George, orfèvre de Paris, une tabatière en lapis qu'il donna à la reine de Naples, I, 958; bas-relief dans son palais, représentant des faunes vendangeurs, I, 9o5.
Francfort ; ses foires en ce qui r^arde les livres , II , 73.
FrMéric II, roi de Prusse; fautes d'impression dans ses polies et pourquoi, I, i3o; i36, i5o, 168; ses poésies défendues en France à cause de leurs libertés au sujet de la religion, I, i35 ; auteur du Panégyrique d& Mathieu Reinkart, I, i63, i64; offre un asile aux jésuites proscrits, I, 167 ; présidait l'assemblée où Voltaire prononça son Sermon tks Cinquante, I, 176, 177 ; ses lettres à d'Alembert et à la Gabrielli , I, 383 , 38â ; vote malgré lui pour l'élection de Joseph II ,
comme roi des Romains, I, lioli; ses mëdaiUes grov^ par HoUzhey,
II, 39; ses Matinées, II, 88, 169 h 176; voulut, dit-on, établir la
polygamie dans ses Etats , Il , 1 65.
Fréron. Voy. Avocats.
Fumer (Faire), pour faire enrager, expression de Caylus h l'égard du
marquis Tanucci, I , q63.
G. Lettre grise renfermant une ligure d'Ulysse, I, 81 , 83.
Gabrielii (Catarina) , cantatrice italienne à qui Frédéric II écrit; ses frasques, sa liaison avec Finfant, duc de Parme, I, 38â.
Gaetani (Gesare), comte délia Torre, antiquaire syTacusain, 1, 985; en relation avec Gaylus, I, 385.
Galeotli (Le Père), a illustré les Getnmae antiquae de Ficoroni, et n'a rapporté quun fatras, reste des papiers de cet auteur, I, 368, 38o.
Galiani (Bemardo); traducteur de Vilmve, I , /ii3.
Galiani (L'abbé), fait un éloge emphatique des Pitlure Ercolaneêe, I, 9 /i3 ; son estime médiocre pouries encyclopédistes , et comment ils s'en vengeaient, I, 957, 958; est chargé de remettre au roi le second volume des Future, ibid.; espion du marquis Tanucci, I, 993; venait épier de temps en temps Caylus, I, /i58<, à qui il inspirait naturellement peu de confiance, II, 99; retourne à Naples, et promet de lui envoyer un quintal d'antiquités, II, lî^i, 1^7, 1/18, i53,
Galliera (Le prince), antiquaire amateur, 1,5.
Gamier, évéque de Troyes , qui se croisa en 1 1 99 , avait recueilli à Constantinople, où il mourut, des pierres précieuses et autres richesses provenant de la dépouille des églises de cette ville, qui furent ensuite apportées en France, 1, 166.
Gamier, médecin du roi, fait ouvrir, à la Martinique, le corps du chevalier de Caylus trois ou quatre heures après sa mort, I, 393; accompagne en Espagne le faux prince de Modène , ilnd.
Garnier, imprimeur de Y Appel à la raison, condanmé à dnq ans de galères, I, ^97.
Garnier (L'abbé) auteur de L'Homme de lettres, raillé par un journaliste anglais à propos de ce Uvre, I , kku auteur de V Éducation cioileei du Traité du gouvernement français, II, 78, 106.
Gatti, médecin italien, fort à la mode, inocule la duchesse de Choiseul, II , 3o.
Gaules; Caylus en publie des antiquités qui n'avaient point encore ëlë données, I, 3â, di, et qu'il introduit dans son Recueil contrairement à Tavis de Paciaudi, qui inf conseillait de les publier à part, I, âi,
Gazette ecclésiastique ; titre exact de ce journal ; litres ou frontispices
gpravës de quelques-uns de ses numéros; notice qui le concerne, I,
Gazetiers ; Tun d eux paraît avoir ti*ouvë à redire à la traduction française de la Lettre de Winckelmann au comte de Briihl, 1, /ii5. Vov. Journa listes. *
Gazzola ou Gazzole (Comte de), Napolitain, a publié quelques monuments de Pcestum, [, «263; II, 65 , 66, 73.
Geoffrin (M""*), surnommée la Gzarine, I, 379; ne pardonnerait jamais à Gaylus, si elle les savait, les folies quii écrit à Paciaudî, I, 3oâ ; et passitit.
George (Jean) , orfèvre de Paris; ses tabatières renommées, I, 369.
Gerhard (Edouard) ; son recueil de miroirs étrusques, I, sSi .
Géta ; son buste en bronze servant de poids , 1 , 1 5 1 .
Gévaudan (La béte du) , II, 97; poëme à ce sujet, II, 98; et ailleurs, II, 191 , 199.
Gilbert des Voisins, avocat général au parlement de Paris; son réquisitoire contre la Gazette ecclésiastique, et avis qu*il reçoit de cette feuille , l, a36.
Gilles , auteur de la Foire , dit qu il y a plus de spts dans le monde que partout ailleurs, 1,6.
Giraitlin; ses mémoires pour déterminer la nature des couleurs employées dans la peinture h Tencaustique , 1 , 10.
Gleichen (Le baron de), écuyer de la margrave deBareith, puis ambassadeur deDanemarck en Espagne et en France, I, 160; II, a 3. Voy. rindex des lettres de Barthélémy.
Globes demandés à Caylus par Paciaudi, II, 79, 76, 84, 101.
Gnostiques; leurs pierres gravées. 1,7.
Gobe (La), boulette empoisonnée quon jette aux chiens errants, et dont Caylus engage Paciaudi à se méfier de la part des jésuites , II , i59.
Goidoni, auteur dramatique italien; sa pièce U Amour paternel, d'où Diderot a tirésqn Pire de famille , I, 396.
Gori^(Ant. Fr.); pense que les yeux d'argent dans les stetues sont venus d'Egypte , 1, 19; sa cornaline, espèce de scarabée avec une tête de femme h Tégyptienne, I, 181 ; éditeur de la célèbre pierre des Sept
chef9 devant Thèbes, I, 19g; a essayé d'expliquer le teitede la Table alimentaire de TrajaD, I, 078.
Gouriin (L*abbé) dëfenseor mtrëpide àei appelanu , I, 607, âo8.
Gradenigo (Le Père), bien acueilli de Gaylus, qui le trouve furieusement Père de Tëglise, II, kh.
Grammaires grecques envoyées par Gaylus à Paciaudi pour le petit prince de Parme, I, 98a , 3^5 , 3*37.
Gravelle (Lévesque de); son recueil de pierres gravées, 1, 5o, 69, 73, 130; son nom traduit en latin par EpiteapÎM, I, 83.
Greav^ ( Jean) , Anglais , a donné les gravures du tombeau de Porsenna , l, W8.
Grenouille antique ayant servi de pissotière, 1, i38.
Griflet (Le Père), jésuite; affiches injurieuses collées autour de Saint- Roch, le jour où il prêcha FAvent, I, 376; est un des auteurs de l'Apologie gétiérale de VltuMut de» jésuites, I, 3^7; procSdé barbare du Parlement à son <^rd, I, 453, Ubà\ n'est point Tauteur de la Lettre d'un chevalier de Malte, II, Ô7.
Grimm; son mot sur Tabbé Galiani, 1, 9Ô7.
Grivaudde La Viucelle. Voy. La Vincelle.
Grosley; ses Nouveaux Métnoires surTItalie, I, 393.
Gmupe égyptien du premier empire pharaonique, possédé par Calyus.
Guai ou Guay, graveur du roi; sa notice, I, 1 46 à i48; possesseur d'un vase en agate onyx qu'Aifani lui promet de vendre à Rome ou peutêtre de fui acheter lui-même, I, 1^7 ; doutes sur la probité d'Alfani, craintes de Gaylus sur Tissue de cette affaire et recommandations dont elle est lobjet de sa part à Paciaudi, I, 168, 178, 188, igS , a/îi , 9 48, 35i, 955; aimé et protégé par M"* de Pompadour, L 3/11.
Guasco (Labbé de), deux fois couronné par l'Académie des inscriptions, dont il devint membra, I, 378, 383 ; atlaqué parPoinsinet de Sivrv,
Guéret (Labbé), curé de Saint-Paul; sa mort. II, 66.
Guerra , auteur de fausses peintures antiques répandues dans Rome eu
Guiard ou Guyard , sculpteur , pensionnaire de TAcadémie de France à Rome, protégé de Gaylus, I, 4 o; est un habile garçon qui ne voit que sou métier, I, 466. Voy. les Inden des lettres de BarthélenSy et de Mariette.
(luilandin, ou Melchior Wieland , nalurafiste allemand, I, 970.
Guy on (L'abbë), autevr d'une lëpouse à Y Apologie générale desjéêuitee,
Gymnase étrusque, I, i55, 175.
Harlay (De), archevêque de Paris, légua sa bibliothèque aux jésuites, laquelle, après leurs suppression, fut donnée à TUniversité par le prince de Tingry , I , & /i 3 .
Harpocrate ; sa statuette , 1 , 1 1 o.
Héiiogabale-; son buste en bronze , poids , 1 , 1 â 1 « 1 5 1 .
Héinérologe , demandé par Caylus à Paciaudi ,II,i6o,i4i,i5«ii,iô6; singulière méprise du secrétaire de Caylus au sujet de ce mot, II, 160; a été découvert h Florence par Làmi, et est cité par Paciaudi dans ses Monumenta peloponneaia, II , 1 56.
Uénault(Le président), survécut sept ans à une attaque d'apoplexie, I, 34o.
Henzen; ses travaux sur l'institution et Tadministration alimentaire de Trajan, I, 97/1.
Herculanum ; ses peintures gravées sont très-in^alement exécutées , I , & s ; projet d'incursion de Caylus sur cette ville , 1 , 86 , 1 1 12 , 1 9 7, pour tâcher d'y attraper, ou plutôt, comme il l'avoue, d*y voler un des manuscrits carbonisés, ou tout autre objet, I, 101, 1 i4, 116, iso, iâ8, 199, i3i, 1 43; on y trouverait peut-être de quoi être renseigné sur les flûtes des anciens, I, iSa; tout ce qui en vient est mis par Caylus dans la classe grecque, I, 188, 35 o; tableaux donnés faussement pour y avoir été découverts, I, t , 908 et suiv. ; colère du gouveruement napolitain en apprenant que Caylus se vante d'en avoir des monuments, I, 969; mauvaise exécution du IP tome de son recueil d'antiquités, I, 943; planches du IV* volume des Antiquités de Caylus . formées de monuments venant de là, I, 39 o; explications dont il les fait précéder pour en justifier la possession, I, 34o; six morceaux en sont donnés par Caylus dans son Recueil, en dépit de ce qu'en diront les académiciens Ercolanesi, I, 355; préface du IV* volume des Atir tiqmtés d'Herculanum, dans laquelle il est parlé d'une tessère de théâtre publiée par Qaylus, II, 963; et passim.
Hercule (Figures d'), I, 117, 197; désignées par Caylus sous le nom de petits coquins, I, 197, 988, 9()i.
Hercule de vaisseau, I, 991.
Hercule paiithée, I, 199.
Hercule thëbaio; son histoire par Caylus, I, 1 1, &9 , 61.
Héricourt (Le Père d'), supérieur des<thëatius, I, 43. •
Hiéroglyphes ; inscriptions égyptiennes sur une toile de 9 1 pieds , 1 , aâ 1 .
Hipparque; agate percée, I, 9t5.
Hippopotame en bronze, I, 31a.
Histoire abrégée des empereurs par médailles, par Guill. Beauvais, I , aSg.
Histoire de Port-Royd, H, 80.
Histoire des philosophes modernes y par Savérien, I, iSa, 969.
Holtzhey (Martin), graveur, présumé par Caylus avoir gravé des mé-
jdaiJles de Frédéric H, paraît avoir fait vendre ses ouvrages à Paris,
sous le nom de Dubois, H, 99.
Homère; il en pleut des traductions, U, 67. Hoppe; est engagé par Paciaudi à procurer à Cayhis un manuscrit d*Her-
culanum, I, 339, 333, 334; H, 93, 106. Huber (Michel), traducteur de la Lettre de Winekelmann au comte de
Brûhl, I, 493.
Huet, ëvéque d'Avranches, lègue sa bibliothèque aux jésuites de Paris ,
1,443, khk, Hurson , intendant de la Martinique ; sa lettre sur la mort du chevalier
de Caylus, gouverneur de cette île, I, 399.
Impératrice; petit buste en bronze, I, 1 38.
Infante (Madame), femme de don Philippe, duc de Parme; sa mort, K
Inhumations défendues dans les cimetières de Paris, H, 199. Iniquités découvertes (Les); pièces l'elativ&s au procès de Damiens, 1 , 1 Sy. Inoculation; écrits, disputes à ce sujet, 11, io3, 119, i95. Inscription grecque trouvée dans un couvent de religieuses. H, 5o. Inscriptions sur la cuisse, 1, 16; autres, I, 335. Instrument antique pour sonder les plaies, I, 196, 197. Ithaque; ses médailles, 1, /jq, 89.
Jacobins; factums relatifs à leur affaire, II, 4 1.
Jacquier (Le Père), minime, mathématicien français; ses liaisons, ses relations à Rome avec les savants de tous les [)ay8, entre autres Barthélémy et Caylus,.!, t6i; explique comment Needham fut amené h
partager lopinion de Deguignes sur la conformité d'origine des Chinois et des Egyptiens, II, 3, k,
Jacquin (L'abbë). Voy. Discours sur la connaissance, etc.
Jansénistes. Prennent tellement le soin d*embrooi)ler les ehoses à la suite d'un faux arrêt du conseil publié contre les jésuites au sujet de la succession d*Ambroise Guys, et y répandent tant d'obscurités que Tafiaire demeurera toujours d'une obscurité sale pour sa société, I, 53; il n'y a plus qu'eux en France capables de faire des miracles, I, 117; crucifiements, coups de bâche et d'épée qu'ils exécutent à force, I, i/îa; levrs sottises font moins d'impression parce qu'on les laisse *fâire et qu'elles sont publiques, I, i43; leurs nouvelles concernant les jésuites de Portugal ne sont point garanties par Caylus , 1 , 1 75 ; leur gazette et sa clandestinité; leurs amis dans le Parlement, I, 335, q36 ; jansénistes célèbres; leurs portraits demandés à Caylus par Paciaudi, 1, /107 ; grand janséniste qui se propose de faire des objections contre 1er catéchisme du P. Velasti, I, /io3, /i3i, 43a; vingt-cinq portraits gravés de jansénistes célèbres envoyés h Paciaudi, I, 433, 45 1.
Jansénius; a été gravé avec Siaint-Cyran , et leurs portraits qui sont en regard, I, 4ia, sont fort recherchés par Caylus pour Paciaudi, I, 43o.
Jésuites. Édit du roi de Portugal contre les jésuites de son royaume ,1,35; ce roi demande au pape un bref qui l'autorise à les faire pendre, I, 45 ; les fait conduire tous à Lisbonne, saisit leurs biens, renvoie ceux qui n'ont pas fait leur quatrième vœu , et fait enfermer tous les autres, I, 46; livre [Réflexions sur le Mémorial au pape) qui contient des réflexions à leur sujet, I, 49, 53, 87; arrêt du Conseil fabriqué contre eux à l'occasion de l'affaire Ambroise Guys, I, 53, 54; seront cause d'une révolution en Portugal, I, 55; autre arrêt du Conseil qui déclare faux le précédent , 1 , 58 ; accusés d'avoir défendu aux nègres empoisonneurs à Saint-Domingue de dénoncer leurs complices, I, 59; le roi de Portugal écrit contre eux, et ils écrivent contre lui, I, 63 ; estampes représentant les trois jésuites dits parricides* envoyées par Caylus «^ Paciaudi , 1 , 63, 67 ; tableaux h eux légués par le sieur Tardif et brochure à ce sujet, I, 69, 73; arrivée à Lisbonne des jésuites du Brésil et bruit qui court sur l'ouverture prochaine du procès contre les trois jésuites Malagrida, Alexandre et Matos, I, 7a ; cellules que le roi de Portugal fait, dit-on, bâtir sous terre pour y enfermer les jésuites arrivant d'outre-mer, 1, 75; impression à Lisbonne du jugement rendu contre les auteurs de l'attentat contre le roi de Portugal, I, 76, 79; embarquement sur un vaisseau ragusain des jésuites portugais et leur trans-
porl dans les États du pape, I, 77, 118; leur arrivée h MaraeiHe, I. 89 ; texte du jugement connu en France, 1 , 89 , 83, Sk ; Réflexions d'un Portugais sur le MémoriaC eoNO^é par Gaylus à Paciaudi, I, 87, 90 , 1 1 4 ; ont Ceiit ûnprimer une relation de tout ce qu'ils ont souffert dans la traversée de Lisbonne à Civita-Vecchia , I1 91, 99; embarras qu'ils donnent au pape, I, 100; traités durement en Espagne parle roi Charles III, qui leur ôte renseignement, I, lot; mémoire obligeant pour eux , 1 , 1 07 ; édit du roi de Portugal abolissant leurs écoles d'humanités; 1, 1 18 ; jugement des trois jésuites diu régicides, fixé, dit-on, au 19 janvier 1760, anniversaire de l'exécution du dacd*Aveiro et de ses complices , 1 , 1 1 8 ; relation de leur traversée de Lisbonne à Civita-Vecchia , faite par le capitaine du vaisseau et répandue dans Rome par l'ambassadeur du roi de Portugal, I, i93; ignobles estampes dont ils sont l'objet à Paris, 1, 199, 217, 996; leurs intrigues doivent foire trembler TEurope sur leurs vues de domination génâ*ale, L 169 ; exécution des trois jésuites à Lisbonne retardée sous prétexte de ne point faire travailler les bourreaux en carême, I, 176 ; on ne sera tranquillisé qu'après- cette exécution , 1 , 1 79 ; seront expédiés , assuret-on, dans la huitaine, I, 917; bataille au Paraguay perdue parles jésuites, dont le feld-maréchal eut deux capucins tués sous lui, 1, 179, 18&, i85; bruit répandu dans Paris queux ou leurs partisans ont essayé d'empoisonner le roi de Portugal avec une hostie, 1 , 9 1 7 ; leur influence dans le procès intenté à Rome à l'imprimeur Pagliarini et dans sa condamnation, I, 990 et suiv. ; condamnés solidairement dans l'affaire Lavalette à rembourser aux créanciers de ce Père plus d'un million et demi, I, 919, 990; menacés de nouvelles poursuites, I, 987, 9i&; leurs Consultes; leur Histoire par l'abbé Goudrette, I, 999, 989; rdâche à la baie de Tous-les^aints de deux mille jésuites portugais , dont l'arrivée en Portugal menace Tltalie , 1 , 9 &5 ; accusés d'avoir fait condamner à Rome Y Exposition de la foi de M. de Mésenguy, L 960; ont fait insérer au catalogue des livres prohibés en Espagnoles lettres de don Juan Palafox, évêquede los Angeles, I, 965; leur Portrait par l'abbé Tailhé ,1,968; compte rendu de l'examen de leurs Constitutions au Pariement, I, 975 ; deux d'entre eux insultés dans la rue par les écoliers des collées laïques, iSid.; visite du procureur général diez eux pour voir s'ib ont reçu des prol%s, ibid.; arrêt rendu contre eux à la requête des frères Lioncy, qui ordonne la saisie de tous leurs biens, l, 989; édit du roi concernant leurs collèges supprimés, I, 999; n'ont pas fait une sottise que Caylus n'eu ait informé aussitôt Paciaudi, 1, 3 08; défense à eux faite par le roi d'Espagne d'avoir aucune part
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dans rétablissement des collées en Catalogne, 1 , 3o8; saisie dans leur coD^e de Clermont de trois volumes manuscrits contenant les interrogatoires et les réponses des jansénistes de Port-Royal, I, 33o; défense faite à ceux qui suivent la cour d'aller à Compiègne, oii la maison qui était à eux appartenait désormais à leurs créanciers, I, 333; leur soi-disant conspiration contre Louis XIV, i*évélée par Tabbé Blache, I, 338 ; leurs livres vendus au profit de leurs créanciers, 1 , 3&/i; ceux du noviciat donnés poiu* rien; annonce de la vente des autres , I, 366 ; ont été plus piqu^deia tragédie intitulée Malagrida que de tout ce qu'on a écrit contre eux , I, 379 ; se sont assemblés , disait-on , en Languedoc et ont élu un provincial, I, Aoa; ont paix et aise en -Franche-Comté , le pariement de Besançon n'ayant rien voulu faire contre eux, I, kok; ne sont influencés par aucun climat dans leur façon de penser, I , â 1 3 ; deux jésuites arrêta dans le couvent des Filles-de-Sainte-Marie comme soupçonnés d'avoir colporté le mandement de l'archevêque de Paris , 1, 4i8; accusés d'intrigues k Toulouse pour faire de la peine à l'archevêque de cette ville, M. de Fitz-James, frère de l'évêque de Soissons , 1 , 4 1 9 ; deux signent le nouveau serment exigé par le Pariement ,
I , 4q5; ceux qui étaient au service de la reine et de la dauphine, h Versailles, quittent cette ville, I, 4a8, /199; cinq ont signé, I, /i3o ; ceux qui signent se paijurent , ceux qui ne signent pas conviennent qu'ils ne doivent aucun attachement à leur prince, I, 43 1; les gros bonnets, Berthicr, Neuville, etc. se sont réfugiés à Soleure, I, 43a; quatre gros bonnets de Lyon prêtent serment, I, 44 1; logogryphe fait et gravé à l'occasion de leur d^stre, I, 444; vingt-cinq prêtent le serment et sont nommés dans un arrêt du Pariement, I, 463; portrait d'un jésuite avec le couteau dans la gorge et la corde au cou , II , 8 ; jésuites du Paraguay ont fait, diton, un traité avec l'Angleterre, 11, ta; édil du roi de France qui déclare que la Société n'aura plus lieu en France ,
II, 5i, Sa, 58, 59; suscitent une émeute h Alais, 11, 69.
Joanne de Joatme; auteur du Codex diphmatieu» SieiUœ, I, 986, et des
Acta pincera Sanetœ Lueiœ, I, a86.
Jolivet (Louis), auteur présumé du Secret du gouvernement jùuiiique , et
successeur du P. Bertbier au journal de Trévoux, I, ayS. Joùtville; imprimé au Louvre, I, 493, 3oo, 3iâ. José (Don) I*', roi de Portugal; son manifeste; conspiration dans le but
de l'empoisonner avec une hostie, I, a 17 ; avec un gâteau à lui oflert
par des religieuses, II, 160. Voy. Jésuites. Joseph II, élu roi des Romains, I, 4o4. Joniti, auteur de» Sarcelies , dénoncé par son lils; mis en liberté par Fin-
fluenoe de M. de Beauraont, archevêque de Paris, qu'il avait grossièrement insulte et calomnié dans une de ses pièces , et qui Vaide de son argent, lui et sa famille, II, 60.
Journalistes de Berne; manière hautaine dont Paciaudi repousse leur demande d'entrer en relation avec Gaylus, et qui est approuvée par celui-ci, I, 64.
Jussieu (Bernard de), célèbre botaniste, a aidé Gaylus dans ses Mémoires sur ia pierre obsidienne, 1 , 189, et sur le papyrus, I, a6i ; connaît en fait de plantes tout ce qu'il y a en Italie, I, a8t ; est le premier botaniste de l'Europe, devant lequel Duhamel baisse pavillon , I , ^07 ; appelé mon oracle par Gaylus, I, 374.
Kéralio (De), sous-gouverneur de don Ferdinand , tils de don Philippe, duc de Parme; son éloge par Gaylus ; ses appointements, 1 , 899, ^36, 446 , 459 ; chargé par Gaylus de remettre au petit prince des épreuves d'estampes de sujets russes qui l'amuseront, II, i4, i5; a des préventions favorables pour Gaylus, II, 39; etpassim.
Kéralio (De), autre que le précédent; professeur à l'Ecole militaire de Paris en 1769,1!, i45.
Khell (Le P. Joseph), savant jésuite; ses écrits,' II, i4o.
La Bletterie (L'abbé), de l'Académie des inscriptions, reçoit de Gaylus et de la part de Paciaudi une communication au sujet des antagonistes que celui-ci parait avoir rencontrés dans cette compagnie, 1 , 3o4; son action sur un janséniste qui travaille a la critique du catéchisme du P. Velasti , 11 , 7 ; fera la grimace quand il apprendra que les jésuites ont été logés et accueillis dans Modène , H , 1 1 9 ; et pasêim.
La Bretonnière, auteur du Cochon mitre, I, 489.
La Ghaise (Le Père de); son portrait gravé, I, 445.
La Ghalotais; son compte rendu des Gonstitutions des jésuites, I, 990; s'est un peu gâté par son ouvrage sur l'éducation, 1,817.
La Ghausse (Michel Ange de), colloborateur de Bellori dans ia description des dessins de Pietro Santi, 1,9.
La Gondamine; attaqué par le comte Roncalli au sujet de ses écrits sur l'inoculation, 1, 65; objet d'une mystification de la part delà duchesse de Ghoiseul, I, 76; lui et le P. Boscowich, deux cerveaux hétérogènes
el s'accordanl pour penser des extravagances, F , i &o; envoie de Rome à Paris de fausses peintures antiques achetées comme vraies, I, 907; ne s'entend pas avec Duclos, pas plus au physique qu'au moral, étant sourd et Duclos sale, I, Sso^ 3âi; un passage de ses mémoires sur rinoculation fournit un sujet allégorique pour une médaille d'or frappée à Toecasion de Tinoculation de Tinfant don Ferdinand, II, 69, 60; son poème sur le pain mollet, II, 107, 10g.
La Coste (L abbé de); condamné aux galères et pourquoi, I, aoa, 9o3. ail.
lia Fontaine, égyptologue sans le savoir (voy. Momies); son remède pour ta goutte, I , li38, 45 â ; édition de ses œuvres avec gravures envoyée par Gaylus au petit prince Ferdinand de Parme, II, 1^7, 160, 169.
La Houze. Voy. Basquiat.
Lally ; sa condamnation déterminée en partie par un mémoire trouvé dans les papiers du P. Lavaur, à la mort de ce jésuite, I, 39 4.
Lama (Pietro de), a essayé de restituer et d'expliquer la* Table aliment taire de Trajan, I, 978, 974.
Lamoignon.(Guill. de), chancelier, exilé à xMalesherbes , I, 36o.
Lanti (L'abbé), vient à Paris pour remettre la barrette aux cardinaux de Rohanet de Choiseul, II, 97 ; sa mort, II, 99.
Laocoon, groupe en bronze, vraisemblablement faux, et que Cayius n'a pas mis dans son Recueil, I, 4o, 59, 56, 58.
Laodicée. Voy. Pot.
Lapis, pour faire' tabatière une h M. de La Rçynière, I, 197, 198, 93o, 9 49, 9 45, 9 48, 958; globe de lapis dans l'église du Gesh à Rome, 1, 948 , II, 6ii ; autre lapis pour une tabatière de Cayius, H, 46.
Lardoires envoyées par Gaylus à Paciaudi, I, 4i3, 493, 434.
La Reynière, administrateur des postes, favorise la correspondance entre Gaylus et Paciaudi, I, 93o, a45, 948, 3oo, 3oi, 3o&, eipassim; (ait savoir h Gaylus qu'on a saisi une correspondance des amis des jésuites où il était question des moyens de nuire à Paciaudi, II, 199; tabatière de lapis qui lui est destinée; voy. Lapis.
La Roche-Aymond, archevêque de Narbonne; lettre du pape h ce prélat, 1,178. '
La Rochefoucauld ( Cardinal de ) , grand aumônier ; son éloge , Ses pensions , I, iSa.
Laugier (L'abbé), présumé à tort auteur d'une Histoire de Malte, I, t.
Lauragoais (Le comte de), enfermé à la citadelle de Metz pour son mé* moire sur l'inoculation, I, 36 0; paraît avoir eu en sa possession des livres appartenant à Paciaudi , que cehii-ci ne pourra recouvrer qu'a-
près sa mort, l, 36 1 ; écrit h Voltaire pour lui faire part de son séjour à la citadelle de Metz, ikid,
Lavalettè (Lq Père), jésuite; bruit que font ses opérations commerciales, I, 179; les faits qu'on lui reproche mis en doute à Rome, I, â 19; récit des causes et effets de sa banqueroute, de son jugement et de sa condamnation , 1 , 9 1 9 , 9 a o ; se fait appeler, à Londres , le baron de La Côte, I, Ssi; n'a point acheté la maison du frère de Caylos h la Martinique , et par conséquent n'a pu être un coquin à T^ard de ce frère, comme Caylus le dit; détails à ce sujet, ï, Sa 1 , SaS , 3a6 ; retiré à Londres, y établit une maison de commerce, et s'y fait apfjeler le chevalier du Glos, II, 69.
La Vauguyon (Duc de), gouverneur du duc de Bourgogne, exilé h cause de son attachement aux jésuites, I, A a 6.
Lavaur (Le Père), jésuite, missionnaire aux Indes; saisie après sa mort de ses papiers et de ses effets ; I, 3 ai. Voy. Lally.
La Vieuviile; ses paroles h Henri IV, qui le décorait du cordon du Saint- Esprit, I, 16a.
La Vinoelle (Grivaudde); I, 99, 353.
Laymann ( Le Père) , jésuite; excuse te suicide en certains cas , et en particulier celui de Caton, I, ^97.
Lazzarelli (Gian-Franc), auteur de la Cieeeide^ I, 373.
Léa (Le Père), théatin, arrêté, II, 139, i&i.
Lebeau, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions, ami intime de Caylus et soncommensa) tous les vendredis, I , a9i,'3o6, 391; avait droit, comme secrétaire perpétuel, à plusieurs exemplaires des Mémoires de l'Académie; II, i^i ; dine d'un plat de gros pois avec Caylus, qui en a mie indigestion , II, 1 oa ; et pasnm.
Lebeau, cadet, ses Remarquée sur une fi^te donnée à Alexandrie par Pto< lém<^-Philadelphe, I, a8i.
Le Blanc (L'abbé), va en Italie avec M. de Marigny, i, 963.
Lecomte (Madame), dite la MeunUre, amie de Watelet, I, 399; était habile dans la gravure, II, 118.
Lefôvre ou Lefebvre, jeune protégé de Gayfais, Il , 6a , &6 , 68 , 5o , 56.
Le Franc de Pompignan, évèque du Puy; son instruction pastorale contre les philosophes et les incrédules, I, 365.
Légat (Le) d'Avignon; une de ses dépêches interceptée, ayant trait à l'instruction pastorale de M. de Beaumont, I, 60&, 617.
Le Maire, graveur, auteur du Traité de l'Histoire umvereeUe, I, 119, 1 &o , 1 63 , 1 69 , 3o8 ; II , 66 ; artiste sans goât et inventeur de choses diaboliques, l, 960.
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Le Moine, auteur delà Diphmatique pratique , I, i&5; II, i65, 166. Le Moine ou Moine, peintre français, auteur de la Continence de Sàpion ,
L'Enclos (Ninon de), laissera, disait-elle en mourant, bien des mourants,
Lëonori (Le marquis); vente de son cabinet d*aniiquit^, I, 178; II, s 8. Leprince (J.), auteur d'une suite d'estampes représentant des sujets
russes, II, 1/1.
Leroux, auteur d*un Syêtème nouveau pour devenir savant, I, 79. Leroy, auteur des Ruines des plue beaux monuments de la Grèce, attaqué
par Piranesi, pour avoir trop vanté les Grecs, I, 43, kk. Letronne, conteste le sens donné par Quatremère au passage de Pline
relatif au tombeau de Porsenna, I, /iai. Leturcq; auteur d'une Notice sur Jaeq. Guay, graveur, I, tii6 et suiv. Lettre de Winckelmann au comte de Brûhl, traduite en français par les
soins de Gaylus, l, 43] , Uka, 446, 447. Voy. Winckelmann. Lettre d'un chevalier de Malte, etc, par le P. Patouillet, II, 57; brûlée
par arrêt du Parlement, II, 93.
Lettre grise, pour Paciaudi ,1, 78 , 81 , 83 , 89. Voy. G. Lettre du pape à Tarchevéque de Narbonne, I, 178. Lettre sur te Mahomet de Voltaire, 1,176. Lettres patentes concernant les procédures et les frais dans la discussion
des biens des j^uites et leur administration, 1 , 33o. Lettre de Voltaire à Benoit XIV, en lui dédiant sa tragédie de Mahomet ,
Lettre à un chevalier de Malte touchant un écrit «Sur la destruction des
jésuites de France (par d'Alembert) , » Il , 1 68. Lettre béte où J on critique l'Académie au sujet d'inscriptions, II , 97. Liberali (Le comte), auteur d'une Notice historique, resiée manuscrite,
sur l'ancienne ville *de Taneto, I, 36a. Livres des jésuites. Vendus, II, 117, ia6. Lichtenstein (Le comte de), ambassadeur d'Autriche à Paris, était un
curieux et avait de l'amitié pour Mariette, I, 364. Loi Rubria , son texte trouvé à Véleia , II , 91. Longuayer; emploi de ce mot par Caytus. I, 36 1, 369. Longpérier (Adr. de), de l'Institut; sa Notice des bronxes antiques du
Louvre, I, 16, 4o; son exemplaire des Dissertations de Chamillard,
annoté de la main de Pellerin, I, 96; a indiqué la date exacte d'un
tétradrachme d'un roi parthe, et démontré que ce roi était Paconis ,
contemporain de Trajan, I, 457.
Louison, nom familier de la duchesse de Choiseal, II, as.
Loyola ; maison de saint Ignace dans ce viUage et estampe qui la représente, I, 337.
Lucile ; sa statue présumée , en bronze ,1,170.
Luid (Le Père ) , jésuite, traduit en latin la Réalité du projet de BourgfimtamCy II, 53.
Lupi Smascherati, libelle diffamatoire contre les jésuites, I, sSd.
Luynes (Cardinal de)^ est empêché de convoquer quelques évoques pour aller avec eux redemander au roi Tarchevèque de Paris exilé, I, /ii8.
Luynes (Duc de), appuie 1 opinion de Quatremèreau sujet du tombeau de Porsenna, I, /lâi.
Mably (L'abbé); ses Obierrations wr f Histoire de France, et critique de cet ouvrage, II, 107, 110.
Machines hydrauliques pour le dessèchement des marais. H, 96, i3i.
Macinesso, paroisse sur laquelle sont situées les ruines de Véleia, II, 63.
Mâcon; monuments antiques découverts dans les environs de cette ville, 11,81.
Macquet. Voy. Annales ronuUnes,
Maffei (Scipion); son écrit sur un bas-relief de tombeau du Louvre, I, 1 5 , ai ; peint et jugé par Paciaudi; courte notice qui le concerne, I, a a ; son dessin du bas-relief du I^uvre très-inférieur à celui de Cayius, I, a/i; aS, 39; a discuté dans une lettre à Apostolo Zeno l'inscription de la Table alimentaire de Trajan; sa supercherie *è ce sujet, I, 073.
Mahudel; sa Dissertation sur les monnaies d'Espagne, I, 1 .*
Main ilhyphallique , selon Cayius, n est en réalité qu'un^iurùio^ I, 193.
Mairan (Dortous de), chargé par Cayius d'examiner une balance trouvée à Antium, I, 85, 91 ; chargé par le même d'étudier une pierre gravée portant une comète, I, /i 09 ; y voit un thème Gguré pour Auguste, à l'occasion de la comète qui parut après la mort de César, I, â A9 , 65o.
Maire. Voy. Le Maire.
Majauit, médecin, collaborateur de Cayius au Mémoire de celui-ci sur la peinture h l'encaustique, 1,9.
Majors, graveur anglais, remet k Cayius, de la part d'un Anglais qui veut rester anonyme, des monuments égyptiens, II , 1 1 .
Maladie (La) des Gaules; ce que c'est, I, /i3â.
Malagrida (Le Père) ; condamné h mort comme hérétique, pendu et brdlé h Lisbonne le ao septembre 1 761 , 1 , 1 75 , a67, a68 ; explosion de joie presque universelle à la nouvelle de son supplice. I, ^hh; contes in-
ventes à son sujet, I, ^7^; aflSches portant : Malagrida doit prêcher ; gare' au poison I collées autour de Saint-Roch, un jour où le P. Griffe! prêchait dans cette église, I, 37^; tragédie ridicule faite sous ce nom par Tabbé de Longchamp, I, Sig, 3so, 379, 38a, 465; sa vie, en latin, I, 4a 6; son estampe où il est représenté en martyr et par quel hasard elle fut découverte et saisie, I,/ii/i,6/i5;/i57. (Voy. Callini.)
Malides (L'abbé de), conclaviste, lors de Télection de Clément XIII, puis grand-vicaire de M. de Rochechouart, évéque de Laon, I, io3.
Malleson, lieutenant-colonel anglais, auteur d'une Histoire des Français dans rinde, I, 45.
Mandoox (L'abbé), curé de Rrétigny, est nommé confesseur du roi. H, 55, 56.
Manifeste du roi de Portugal, I, 917.
Manuscrits d'Herculanum. Voy. Herculanum.
Manuscrits des jésuites , vendus en Hollande , et rachetés en partie par le roi , n, 61 , 77 , 7g, 99, 1 36 ; autres vendus à la criée, II, 1 1 4.
Marais (Mathieu), l'avocat, cité au sujet de l'aventure de M. de Montempuis, I, 386; et ailleurs, I, as, 60.
Marbre égyptien-chinois de Turin, I, 370, 38o.
Marcassin (Le prince), sobriquet donné par Caylus au duc de Noja, I , loa, 116.
Margry (Pierre), conservateur adjoint aux Archives de la marine; ses communications au sujet du chevalier de Caylus, I, 393.
Marie- Amélie, archiduchesse d'Autriche, épouse don Ferdinand , duc de Parme , et fait chasser du Tillot , 1 , 901 .
Marie Leczinska , reine de France , accusée par Caylus de petites intrigues en faveur de ses amis, 1 , 4 06.
Mariette, ami intime de Caylus, 1, 1; a présidé à ta publication des dessins de Pietro Santi par Caylus et en a écrit le texte , 1 , 1 4 , 1 5 ; est touché de l'estime et de l'amitié que lui témoigne Paciaudi, 1 , 90; a travaillé aux explications et corrections fournies par Paciaudi sur la mosaïque de Palestrine, I, 39; a fait imprimer lui-même son Traité des pierres gravies, et l'a composé sur les gravures que Caylus lui avait faites et données, I, 49; l'envoie à Paciaudi, 1, 55, 61, 73, ainsi que des brochures ramassées par Caylus et par lui, I, 55, 61, 64, 69, i64; remercie Paciaudi d'un renseignement sur un tableau de l'église Saint-Pierre de Rome, I, 69; son exemplaire des Antiquités de Caylus contenait, dans le I*' volume, deux planches manuscrites que Caylus n'a point publiées à cause de leur obscénité , 1 , 1 1 5 ; éloge de son Traité des pierres gravées, par Caylus, mais avec des réserves,
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1 , 1 9â ; est prie par Gaytus de coUer son portrait sur l'exemplaire Mes Antiquités dcBÛné k Paciaudi, 1, i ^o ; se mêle des affaires deCaylns, qui se range à ses avis , 1 , 1 5 1 ; son talent pour dédoubler une feuille de papier ayant deux dessins, Tun au reclo, Tautre au verso, I, aSy; est digne de toute la confiance de du Tillot, qui peut compter sur lui comme sur Gaylus même , 1 , 3 1 9 ; pense qu on ne peut donner le grand nom de cirque au monument déterré à Véleia , lequel était un an)phithéAtre , [ , 4oi ; revoit la traduction que Gaylus a fait faire de la Lettre de Winckelmann au comte de Brûhl , I » A 1 4 ; ses observations sur les ruines et les fortiûcations de Gora dessinées par Riranesi, H, 87; seul capable de faire une bofnAc carte de Véleia, Il , 1 d6.
Mariette-Bey (Auguste); cité, I, q66.
Marigny (De), frère de M"* de Pompadour, directeur général et ordonnateur des bâtiments royaux , était une des voies dont Gaylus sp servait pour les caisses d'antiquités .qui lui étaient envoyées d'Italie, I, 97, 45, 100, 195, i55, 337, 345; presse Gaylus de se servir de lui k cette occasion, I, 56; réprimande Natoire, directeur de l'Académie de France h Rome, pour avoir refusé de se charger d'une botte envoyée à Gaylus sous le couvert de lui Marigny, I, 56. 65; fit en 17^9, sous le nom de mai*quis de Vandières , un voyage en Italie , accompagné de SoufBot, Gochin et l'abbé Leblanc, I, 963; ce que Paciaudi pensait de la part qu'il pouvait avoir au tombeau de Grébillon à Saint- Gervais, 1 , 387 ; fait vendre les meubles ^ la bibliothèque et une partie des tableaux de M"* de Pompadour, II , 54 ; et paasim.
Marin, censeur royal, auteur de la Lettre de l'Homme eùnl, 1, 359; sou récit de la mort de Gaylus, qui lui l^ia sa vaisselle d'argent. Préface
LXXXV, LXXXVl.
Marmontel; cornaient il parle de d'Argental, II, 96.
Marmara oxoMneia, I, 333.
Marquis de Brandtboui^. Voy. d'Alembert.
Mars gradimts; son moule, 1, 139.
Martin (Don), bénédictin; sa réponse à Maffei au sujet d'un bas-relief
du Louvre, 1, 1 5 , 53 ; a également donné un dessin de ce monument,
Martorelli, savant Italien, de l'Académie Ercolanèse, k Naples, II, i93. Masearons; Gaylus en a donné plusieurs dans son Recueil d'antiquités,
Massacre; tête de cerf, en terme de blason, 1, 376. Matières noires travaillées, éclaircies par l'histoire naturelle, 1, 175;
Gaylus charge Paciaudi de lui en procurer, I, i/i5.
Matinées du roi de Pmêge' II , 88 , g6 , 97, gg , 110.
Matiduit ou Mauduyt de La Varenne, médecin; son voyage en Italie, on i] est recommandé par Caylns h Paciaudi, I, 990, a 99.
Maurepas (Le comte de), 1(, 899.
Maory (Alfi^), de rinstitut, I, 10.
Mazéas ( L'abbé de), accompagAe à Romf^ comme secrétaire M. de Rochechouart, évèque de Laon, ambassadeur de France auprès du Saint- Siège, 1,4; tirera un grand parti de Pline, non-seulement sur ia pourpre, mais sur d*autres points, I, 89; est déjà sur la voie h Tégard de ia pourpre, I, 109; revient de Rome et donne de l'inquiétude sur ce voyage à cause de sa santé délicate, I, 191 ; arrive à Paris, I, 193; ne retournera plus k Rome et en est désolé, I, ia4.
Médaille à l'occasion de Tinoculation du prince Ferdiiiand, II, 69.
Médaille de Constantin pour une enseigne militaire, I, 916.
Médaillé frappée pour Tavénement de Clément XIII, I, iqo.
Médailles de Savoie, recherchées par du Tillot, I, 369, 38 1, 383, Sgi, 699, A37, &4o, 4/17. 463 ; II, 90, 166.
Médaillons modelés par des artistes italiens des xv* et xvi' sièdes, aujourd'hui fort recherchés, I. 459.
Méduse; sa figure en bronze, I, 169.
Meerroann (Le baron), savant Hollandais, achète les manuscrits des jésuites, II, 61.
Mélot, un des éditeurs AxxJoitwiUe du Louvre, I, 937.
Mémorial présenté au pape Clément XIII, par le P. Ricci, général des jésuites, I, 53.
Mengs ; les peintres de ce nom ,1*998,999.
Menoui (Le Père), jésuite, un des auteurs présumés de V Apologie gênéraie (voy. ce mot) de Finstitut des jésuites, I, 347.
Mercure (Image de) en bronze; poids romain , 1 , 1 79 . 1 80.
Mercure en bronze trouvé à Herculanum, K 964.
Mercure (Le) donné è Rarthélemy. I, 9^1, ou pIntAt pension sur ce journal, I, i39.
Mésenguy (I)e); son Exposition de /!ri/bi condamnée h Rome, I, 960, 3o'i .
Messieurs; nom que donne Caylus aux exécuteurs des hantes-oeuvres h Lisbonne, 1, 175.
Meunier de Querlon, H, 7S.
Meunière (La), voy. Lecomte.
Michel- Ange; son cachet; dissertations h ce sujet, I, 161.
Mignard (Nicolas), a dessiné les anciens monuments de ta France par
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IWdre de Colbert, I, 3Aq, II,&5.Voy. Tlndex des lettres cfe Ma-, nette.
iMignard (Prosper); sa Monographie du coffret du duc de Blacas, 1, qo5.
Mignot (L'abbd), consulte parCaylus, I, 335.
Milan; diiïërentes pierres que Gaylus prie du TiDot de lui acquérir dans cette ville, II, ki^ 68, 5i, 69, 11 A.*
Mirabeau (Le marquis de), auteur de L'Ami des hommes, ingépav
, Gaylus, I, a38.
Miroir d'acier, 1,99, 1 35 , ,t 87 , :i 89 ; autres gravés- sur une . de leurs faces, et auxquels, au siècle dernier, on donnait le. nom de patères, l, Q91.
Modène (Le prince de); aventurier, I, 3 a 3.
Mogols (Livres) de la bibliothèque de Parme, I; A a A.
Moines blancs; leurs disputes, II, a6.
Molinistes, chantent victoire à Tavénement de Clément XIIl, 1 , 1.79.
Momies égyptiennes, I,,a3i ; chantées par La Fontaine, h ToccasioD d'uii monument de ce genre qui appartenait au surintendant Fonquet, I, a3a.
Monclar (De), procureur général au parlement d'Aix; ses comptes rendus au parlement de Provence, des Constitutions des jésuites, 1, 389, 399; son sentiment à Pégard des jésuites ^ qui est qu'ils soient bannis, prévaudra, I, Aao; écrit de Tabbé Dazès contre ses comptes rendus, I, /ia6.
Mouet, auteur de Y Anthologie française. Il, jb.
Monet, peintre, estimé de Caylus, I, 81 ; chargé de faire des esquisses pour Billy, I, 81, taa. t53; ne faisait que strapasser (voir ce mot), ou gâcher la peinture , 1 , 1 a3 ; fait les dessins pour une édition de La Fontaine, II, 1.47.
Monnaies de plomb; sont reproduites dans une planche du Recueil de Caylus, uniquement pour quil y ait dans ce recueil de tous les genres et de toutes les matières , 1 , 1 1 6 ; il en avait un grand nombre, 1,137.
Montanari (Le comte de), antiquaire italien, I, 383.
Montazet (De), archevêque de Lyon; son inslniction pastorale à Toocasion de la substitution dans renseignement des oratoriens aux jésuites, l, 356; eut labbaye de Saint- Victor, parmi celles qui forent retirées aux bénédictins, 1, 4oo; affaires concernant des béguines, des hospitalières et leurs confesseurs, à lui renvoyées, comme primai des Gaules, par le Parlement, I, lihg; ses démêlés avec Tarchevêque de Paris au sujet de la cure de Saint-Sulpice, II, 18; ordonne Texhnuiation des cadavres des anciens cimetières des collèges, et leur traos*
■ port dàas' les cimetières des paroisses/ \\ ,- S^; , aiiaqué dans un discours de Tëvêque de Baveux, II, i5] .
Montempuis (De), recteur de TUniversitë; se déguise en femme pour aller au spectacle, et est surpris dans cet accoutrement; chansons à cette occasion,!, 385, 386; légua sa bibliothèque è TUniversité, 1, 887 .
Montesquiou (Jacq. de), ëvèque de Sarlat; son mandement contre V Entrait des Âsufertions , Il , 1 34 .
Montmorency (Chevalier de), officier de Tétat-major de Lally daus rinde, 1, 45.
Montmorin (Gilbert de), ëvèque de Langres; ses deux Lettres pastorales, hrùiées par arrêt du Parlement, I, 35 â, /io5, 61 o. 43 1.
Montrichard (De), antiquaire francomtois, en correspondance avec Caylus et raciaudi, I, 3o3, 3o6; ëcrivaii si mal que Paciaudi ne pouvait lire ses lettres et que Caylus les lui traduisait quelquefois, I , 3i3, 3i4; et encore 327, 33q, 344, 355 , 357, 366, 871, 374^ 877, 390, 4 17, 4a3, et a/161.
Monumenta pehponnesia , ^ p(kr Paciaudi, I, ^t, 83, 169, 175, 93 1; annonces dans \e Journal étranger, I, û6S.
Monuments provenant de l'ancienne Tyr, envoyés à Caylus, I, 368.
Monuments trouvés à Chalon-sur-Saône , achetés par Tévéque de celte ville, qui les envoie à Caylus, I, 419.
Monuments trouvés en Dauphiné et achetés par Caylus, 1 , 368. •JVIoreau (Jacq.-Nic), auteur des Doutes modestes, etc., I, 325.
Morellet (L*abbé); \oulait, disait-il, faire passer Le Franc de Pompignan par toutes les particules, I, i85; publie la Prière universelle , traduite de Pope par Le Franc de Pompignan , et est Fauteur de la Pré/ace de la Comédie des philosophes ou la Vision de PaUssot, I, 191 ; rédige les faits mandés de Rome concernant une aventure scandaleuse arrivée en cette ville -à Tabbë de Caveirac, II, j64, i65.
Morozzo (Le chevalier), directeur des travaux de numismatique h Turin, sous Ch. Emmanuel III, I, ^87.
Mosaïques ; difficulté de les faire voyager et arriver à Paris , l , 4 ; mosaïque de Palestrine ou Préneste au sujet de laquelle Caylus demande èPaciaudi des éclaircissements, I, i3, 18, 23, 33, 35, 36; Caylus la fait dessiner, en fait tirer trente exemplaires, casse ensuite les planches et donne l'original au roi, L i5; a donné lieu a une dissertation de Barthélémy fort désirée de Paciaudi, I, 4 1, à qui Caylus l'envoie, I, 198.
Moules des Romains, 1 , 206.
Moulin ; peintre décorateur, auteur de V Essai sur l'art de décorer les théâtres.
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en vera, rr petite pièce , dit Gaylus , du beau poème de Watelet,» l , 1 63,
Moutinage; ce que c'est, I, i33.
Muratori, a travaillé sur le texte de la TtAie alimentaire de Trajan« K
Muroé (De), oncle de Caylus, avait uo valet qu'il appelait Marcassin et
qui se moquait de lui à la journée, I, los. Musée de Saint -Germain; n'est que la mise en pratique de Tidëe de
Caylus. I, 195.
Nain; lettre à ce sujet envoyée par Caylus à Paciaudi, I, 96.
Nani (La famille des), de Venise; son magnifique cabinet d'antiquités, I, 39&. Voy. rindex des lettres de Barthélémy.
Napoléon lU. Voy. Musée de Saint-Germain et Doigtia* des archers.
Naples; ses monuments peuvent souvent entrer dans la classe grecque, I, 193.
Nasons (Tombeau des). Voy. Pietro Sancti Bartoli.
Natoire, peintre, directeur de l'Académie de France à Rome, chai^ par Caylus de recevoir et de remettre à Paciaudi l'argent nécessaire à ses acquisitions d'antiquités, I, 18, 97, 3o, 35, 60, â8> 58, 60, 68, 76, 75, 88, 1 13, 1 15, i39, i33, 95i, Q69; réprimandé par M. de Marigny, pour avoir refusé de se charger d'une boite envoyée à Caylus par Paciaudi sous le couvert dudit Marigny, I, 68, 56, 65; prié par Caylus, quand il aurait reçu les petites sommes, de faire avertir Paciaudi pour éviter à ce galant homme d'aller les lui demander, 1 , 93o , 9 38; envoie à Caylus un dessin pris sur un des tableaux d'Herculanuni, 1, 908; désire que Caylus lui envoie son Recveil d'antiquitéx ^ 1 , a 1 & ; est prié par Caylus de ne pas retarder la remise de Fai^gent à lui envoyé pour Paciaudi, I, q3o; ei passif».
Navone (Place), à Rome, oii les contadini viennent vendre les antiquités qu'ils ont trouvées en labourant, I, 98, la/i, i45, i54, fjh.
[Seedham; ses travaux sur la communauté d'écriture et de langage des Égyptiens et des Chinois; 1, 85 ; sa dissertation sur le marbre égyptochinois de Turin, 1, 970, et la suite qu'elle eut, I, 38o, 11, 3.
Négociant (Un) de Marseille rapporte du Levant quantité d'amulettes, de fragments de verre et de terre cidte qu'd cède à Caylus, l, 665.
Nerini (Le Père), général des hiérony mites , offre à Caylus ime acerra, (, 9i/i.
Neuville (Le Père de), jésuite; ne peut obtenir du parlement un délai.
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avant de partir pour Teiil, I, /|53; refuse la proposition du roi de Danemark de diriger ses églises catholiques, avec fi,ooo écus de pension, I, hbS.
iMevers; ses faïences, I, 98.
Nicole, de Port-Royal, ne fut point frappe en mëdaille, comme on le rapporta à Gaylus , I , d 1 a .
Ntmes; ses anciennes fabriques de faïence, l, 92; ses formes de poids en terre cuite, I, 186.
N isard (Ddsirë), de T Académie française; son jugement du Commentaire de Corneille par Voltaire, I, 656.
Nivernais (Le duc de); dit qu il a vu à Londres La Condamine et Duclos , celui-ci sale, celui-là sourd, I, 3 90.
Noguier (L'abbé), nomme curé de Saint-Sulpice par arrêt du Parlement, II, 18.
Noja (Duc de), Napolitain, grand amateur de médailles, emporte beaucoup de médailles de Naples qu'il a ramassées à Paris, I, 3i ; chargé par Caylns d'apporter des livres et des brochures h Paciaudi, I, 37, 69,61,63, 6/1, et des pierres antiques h Alfani ,1,38, 3 9 ; appelé , par Paciaudi, Nojoso ( ennuyeux ), par allusion à son nom de Noja, I, 63; surnommé par Cay\us le prince Marcassin ,1, 66 , 109, 1 1 6 ; attrapera Caylus, ne lui envoyant pas ce quil lui a promis, I, 86; a du communiquer toutes ses richesses h Alfani pour en faire part à Caylus, 1 , 96; chargé par Caylus d'apporter un Séguin h Paciaudi, I, 61, 108, 191, 160; reçoit de Caylus son mémoire sur \e papyrus, I, 969, 970; promet beaucoup et ne tient rien, l, 971 ; statue étrusque h lui appartenant dont Caylus ne veut pas . 1 , 37 1 .
Norbert (Le Père) , capucin , en son vrai nom Curel Parisot, a ses poches pleines de pièces rares et curieuses contre les jésuites; est à Paris sous l'autre pseudonyme d'abbé Platel; notice qui le concerne. II, 70 à 79 ; 78,83,86.
Nostradamus; une de ses prophéties. II, 169.
youvelles ecclésiastiques, journal; le même que la Gazelle ecclésiastique. Voyez ce mot.
Nouvelles intéressantes , recueil de pièces contre les jésuites portugais , I ,
^^'77> 79' 93' 93' ^^7- Novi (L'abbé), frère de Caveirac, arrêté. II, 139, i4t.
Obscénités; Caylus les aime, I, 1 iH; en envoie deux planches à Paciaudi
pour joindre à son exemplaire des Antiquités, UiiA, ii5;ce8 planches sont jointes, dans le même envoi, k un récit d*on miracle janséniste, I, 117; sentiment de répulsion que les obscénités inspiraient à Paciaudi, I, 194.
Obêidia; ce que nous appelons Tobsidiane, verre volcanique qui ressemble à du verre de bouteille; Caylus prétend en avoir retrouvé la matière originale, I, 98; la nomme pierre obsidienne et en a fait un mémoire, I, 189.
Obsidius; apporta d'Ethiopie les obsidia, I, gS.
Œil (Faire la guerre è); explication de ce dicton, II, 19.
Olivieri degii Abbati, auteur de Commentaires sur les fragments de Gyriacus d'Ancône, I, 3/i3.
Opéra (Incendie de T), I, 908, 3i3.
Oracle (U) des anciens fidèles , par Voltaire, brûlé par la main du bourreau, I, q3o.
Orléans; restes d'un pont dit de César en cette ville, I, 63 A.
Orléans (Le duc) a voulu mordicus que TOpéra brûlé fût reconstruit auprès de son palais et dans la même disposition, I, 3i3.
Orléans de La Motte (Gabriel d'), évèque d'Amiens ; son Adhésion à l'insaruction pastorale, de M. de Beaumont, lacérée et brûlée, I, â3i, 43a, 634.
Orsini d'Orbassano (Le comte), concourt aux travaux numismatiques, à Turin, sous le roi Charles-Emmanuel III, I, 687.
Orval (D*), attaché h l'ambassade de France, à Rome, I, fi48, 969.
Pacaticn; sou denier d'argent, I, a6.
Paciaudi; ses Antiquités de Ripatransona , œuvre de sa jeunesse, I, 3; est chargé par Caylus de lui acheter des antiquités h Rome, I, 4; prie Caylus de faire placer son portrait en tête du l*' volume de son Recueil qu'il lui destine, I, 88, lao, isi; lui envoie des observations sur le Picenum ,1,6; demande au même de lui envoyer toutes les brochures concernant les jésuites, I, 6; n'a jamais publié sa dissertation sur le Talo lusorio dont il avait envoyé une copie à Caylus, I, 90, ai, 3i ; son jugement sévère sur Maffei, I, aa; avertit Caylus de la difficulté qull y aura h trouver à Rome un correspondant honnête pour M. Pellerin, I, 3a, 33; le presse de donner son troisième volume d'Antiquités, I, 34; lui envoie une figure de Laocoon, achetée à un barbier, 1 , 4o , et à laquelle manquent quelques parties , 1 , 5a , qu^on
retrouve et que Caylus rassemble, I, 56, 68; lai expose les motifs qui Fempéchent de venir à Paris, I, Ao, 4i; l'engage à publier les antiquités de la Gaule ë part; I, 4i, 67; lui demande son avis sur le recueil des Pitture antiche d'Ercolano, I, /ta ; lui raconte Thistoire de la découverte d'une magnifique stalera, faite à Antium, en lui envoyant ce monument, I, 46, ^7 ; 5i ; le remercie de ses nouvelles de Portugal ,1, 4g ; 55 ; a ri de bon' cœur du Catéchisme des' Caeouaes, et Ta communiqué è toute la ville de Rome, I, 5i ; est averti que Caylus lui enverra lès Pierres gravées du roi, de Mariette, et qu'il n'a qu'à lui indiquer une adresse , U- 55 ; 61, 64 ; informe Caylus qu'à Rome on a trouvé une chambre remplie d'antiquités égyptiennes, I, 57 ; dit au même que ses nouvelles , ses estampes et ses brochures sur l'affaire des jésuite en Portugal lui font, faire une brillante figurée Rome, et qu'à l'exception du cardinal secrétaire d'État, personne n'est mieux approvisionné que lui, I, 63; sa fière réponse aux journalistes de Berne qui l'avaient prié dé les mettre en relation avec Caylus, I, 64; raconte à Caylus l'entrée solennelle à Rome du baron de ïreteuil , comme ambassadeur de l'ordre de Malte, I, 65 1 73; lui dit que puisqu'il est impartial pour les jésuites , il n'est donc pas un bon neveu de l'ancien évêque d'Auxerre, I, 68; se propose d'envoyer à l'Académie des inscriptions toutes les pièces relatives à une belhnn grammatiemn élevée enfare les savants de Naples,* I, 69 ; son récit de l'arrivée à Rotne des jésuites chassés' de Portugal', I, 77; envoie à Caylus une pierre gravée représentant Prométhée, I*, 78; le remercie de ses petits livres grecs imprimés à Glascow, l, 79, 107, 1 1 a ; reçoit de lui une lettre grise, un*G,^ pour le commencement d'un chapitre de ses Momtmenta pelopimnesia, I, 78, 81, 83, 89 (voy. Ulysse); lui donne des éclaircissements sur un autel du soleil, 1, 84, 110, lao; lut expose la diJQSculté de voler quoi que ce soit à Herculanufcn, I, 86; le prie de faire placer son portrait en tète du premier volume des Atuiquités, quand il lui enverra cet ouvrage, I, 88, lao, tsi; lui explique pourquoi le cardinal Passionei était surnommé Scanderberg à Rome, 1, 90, laa; va écrire à l'archevêque de Tarente afm qu'il donne ordre qu'on fouille partout et qu'on recherche quelques pots cassés , pour les envoyer à Caylus ,1,99, i3i, i3i; apprend à Caylus que le P. Ricci , général des jésuites , est Italien et que le roi de Portugal n'a aucun droit sur lui, I, 97, 99; va chercher pour l'envoyer à Caylus tout ce qu'il pourra trouver d'^yptien, abraxas, pierres gravées, etc., I^ 98; lui envoie un miroir de toilette trouvé près de Palestrine, I, 99, i35, ainsi qu'une amulette d'or avec la tête rayon-
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aante du soleil et une 6gure entière de Neptune, I, t09;«st enrage contre fabbë Cantoni , qui avait eu des démêles avec Pellerin ; lui a dit mille injures parce que cet abbë brocanteur ne voulait pas lui céder une romaine pour douze sequins, I, 109, i3i; s'excuse d'avoir envoyé h Caylus des morceaux d'antiquités (des Priapes) qui sont indécents ,1, 1 1 3 ; éprouvait un sentiment de répulsion pour les objets de ce genre, 1, 19/1; ne veut pas être complice ni se mêler du vol que Caylus projette h Herculanum, I, lao; parait cependant lui avoir envoyé trois Hercules provenant de cette source, l, 1^7, ia8; compare le roi de Prusse à Julien T Apostat ^I, i3o; se plaint qu'en Italie comme en France personne ne fasse plus de cabinets d'antiquités, et que ces diables d'Anglais emportent dans leur pays les plus belles, I, 1 4/1 ; dit & Caylus qu'il lui fait trop d'honneur d'insérer dans le Recueil (t antiquités la relation de son voyage à Tarquinia, I, i65; le prie de lui acheter et envoyer les opuscules de l'abbé Boursier, I, 169, 171, 173, 1 88 ; dissuade Caylus d'acheter le cabinet de M. Bellotti , 1 , 1 73 ? croit que les anciens faisaient des ouvrages en terre sans les faire cuire, et dit qu'il en a vu, I , i83 ; prend une pièce en terre cuite (un poids) de Nîmes sur laquelle Caylus l'a consulté, pour un signe qu'on plaçait sur les tablettes des manufactures, afin de distinguer les différentes espèces d'objets fabriqués, I, 186; s'étonne avec candeur, à l'occasion de la comédie des PhUosophet, de Palissot, que les hommes de lettres se déchirent ainsi entre eux, [, 199; brdle le Sermon des cinquante, de Voltaire, que Caylus lui avait envoyé, I, 193; sa lettre à Caylus sur les peintures soi-disant antiques trouvées à Heixulanum, I, 908 . 909, 310; est prié par Caylus de témoigner toute- sa reconnaissance au cardinal Spinelli pour les antiquités que cette Éminence l'a chargé d'envoyer de sa part au, comte, I, 33, 36, ai 3; fait part è Caylus de l'ignorance et de la présomption d'Alfani, 1, at&; le remercie un million de fois de lui avoir envoyé V Histoire de la naissance et du progrès de la Compagnie de Jésus, en quatre tomes, 1 , 339; lui annonce qu'on a brdlé h Rome Y Oracle des anciens fidèles , ouvrage que l'on croit du scélérat de Voltaire, I, a3o; dit qu'on goûte fort h Rome V Histoire de Sobieski, par l'abbé Coyer, et qu'on aime la liberté avec laquelle elle est écrite , mais que pour lui , il la trouve un peu déplacée, 1, 936, 9Û6, 9^9, 954; sans avoir lu le quatrième volume des Antiquités de Caylus, présume qu'il doit être excellent comme les trois premiel^, I, 961; fait un grand éloge de Caylus comme antiquaire, I, a58; dit que la plus grande cousterualion est dans Rome, à cause d'un bref «pie les jésuites ont fait foire au pape contre YExposition de
lajm de M. de Mesenguy, I,. â6o; informe Caylusdu roëconlenlemeot du gouvernement de Naples, pour avoir dit dans son ouvrage qu'il avait des monuments d'Herculanum , I, a 69; trouve que la conduite de la cour de Portugal dans la condamnation de Malagrida est ridicule et extravagante, I, 367; suivra le conseil de Gaylus qui l'engage à accepter la place de bibliothécaire que lui fait offiôr le duc de Parme , I , 968; la critique copie d un dessin qu'il avait envoyé à Gaylus et que le copiste du comte avait gâté , I , a88 ; remercie Gaylus de Tenvoi du portrait de du Tillot , 396; approuve le projet de Gaylus de faire dessiner le Bûcher d'Epkestion, I, 396; signale à Gaylus la malhonnêteté et la plaisante érudition d'Atfani, 1 , 398; trouve honteux pour les Français qu'à Paris on donne les spectacles dans des greniers, I, 3i3; annonce à Gaylus que Ilnfant le fait maître et feudataire de Véleia et de toutes ses antiquités, 1, 35 A ; ne craint ni le stylet ni te couteau de mille jésuites portugais , I , A 1 3 ; nie , contrairemenf à l'opinion de Gay* lus, que Winckelmann ait été corruptible. II, 3; sa sollicitude pour la santé du corps et aussi de J'âme de Gaylus, conjurée par celui-ci et presque repoussée comme attristante et inefficace, II, 16, 17, 18, 30, 39 ; son écrit sur Véleia et sur le résultat des fouilles de cette ville, envoyé au duc de Ghoiseul , qui le communique è deux rédacteurs de 1d Galette Utléraire de l'Europe, lesquels l'insèrent dans ce journal; abrégé, mutilé, contrefait au point que l'auteur ne s'y reconnaît plus, II, ao, ai, 118, 119; paraît avoir eu un bénéfice sur l'archevêché de Gambrai quand Gh. de Saint-Albin en était archevêque, puisque Gaylus souhaite que le successeur de ce prélat en place aussi un sur sa tête, II, 34; avait un net difiicile à chausser, II, 38; ne doit plus penser aux manuscrits des jésuites, ayant été achetés par un Hollandais |M>ur en faire présent à la bibliothèque de Leyde, II, 61 ; ne veut pas donner à l'Infant les dessins de Pœstum que Gaylus envoie h ce prince , et ne s'y décide qu'après que Gaylus lui en a envoyé un second exemplaire pour sa bibliothèque, II, 63; se proposait défaire imprimer à la sm'te de ces dessins une ëxpUcation ; est content de cet ouvrage de Soufflet, lequel est charmé de cela, II, 64; désire savoir quelque chose touchant la vente des manuscrits des jésuites.. Il . 1 1 4 ; se met en retraite chez les Gharlreux , II , 1 1 8 ; sa position à la cour, sa vie même, au dire de Gaylus, menacées par une intrigue des jésuites découverte à Paris, II. i33, i4i, i46, 1&9, 163, i55, i58, 169; prie Gaylus de lui collatioimer, sur l'exemplaire de Paris, des vers qui sont dans l'ouvrage de Robertus Valturius, intitulé De re militari, II, 163, i55, i56.
Pacorus; létrodracfame de ce roi partbe qui était' conlemporain de Trajan, l, 457.
Pacte de famille, conclii entre tous les princes de la maison de Bourbon, cornaline gravée par A. PicUer,'.!, 356.
Pagliarini, imprimeur à Rome; saisie faite chez lui d'un écrit contre les jésuites portugais ; est condamné aux galères , fuit à Naples , où il reçoit des lettres de noblesse du roi de Portugal et est attaché à l'ambassade portugaise, I, aâo, âai,a9 a; caisse de livres è lui adressée, saisie à la douane, et -considérée comme une aggravation de son' crime, I, a/i5, a53.
Pain mollet; temps où Ton commença d en faire; son interdiction par la
. faculté, de! médecine; son rétablissement par arrêt du Pariemeiit; poëme à. ce sujet, II, 107, 108, 109.
Palafox (Don Juan). Voy. Bonifaz.
Palissot, auteur de la comédie des PInlosaphes modernes, I, 190 , 19a , 195 ; sou portrait gravé, I, a 1 9.
Panckoucke (G. L. M.), imprimeur; soi) dessein d'écrire une Héraeieide d'après une collection de vases antiques, I, 1 1 ; est supposé à tort par Caylus avoir traduit Homère, II, 76.
Papeleux (L'aU)é), d'Anvers, II, ia6, i3o.
Papyrus ou Sari de Sicile, I, 906, a6i, a69, a7o; mémoire de Caylus sur cette plante, I^ 198.
Pariement de Paris; renvoie a l'archevêque de Lyon , comme primat, une aiïaire concernant des hospitalières de Paris, I, 6/19 ; voyant que les prestations de serment des jésuites commençaient à se multiplier, a senti la sottise qu'il avait faite de les admettre , a cherché noise et n'a plus donné qu'un temps très-court pour qu'on pût avertir ceux qui s'en étaient ailés dans les provinces , I , A63 ; condamne à être lacérée et brûlée la Réalité du projet de Bourg-Fontaine, II , 5a ; son arrêté au sujet du collège des jésuites anglais à Saint-Omer, II, 53; condamne à être lacérée et brûlée la Lettre d'un chevaHer de Malte, etc., par le P. Patouiilet, II, 57; n'est ))oint du tout patriote, ayant voulu que les manuscrits des jésuites fussent vendus en gros, alors que Paciaudi voulait en acheter quelques-uns , et celui-ci ainsi que Caylus ayant été la dupe de ces pères conscrits qui ne pensent pas toujours grandement, II, 61; le parlementde Besançon ne veut rien faire contre les jésuites, I, 4o/i; II, 3a.
Péris (Le diacie); ses miracles, I , i&a. «
Parures de cheval avec des émaux, 1 , 1 3().
Passeri , auteur italien de dissertations sur les antiquités du musée Niuii ,
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1 , 39 ^1 / 395 ; àa Thésaurus gemmarum astriferarum , I , ^0 1 , 617,
Passionei (Le cardinal), surnommé Scai^fer^^^^ I, 90, 199; n'a pas quelques pièces contre les jésuites, que Paciaudi possède, grâce à Caylus, I, i5i ; obligé deyenirà Temprunt et d'avouer sa turpitude; explication de cette assertion de Cayius , I , a 39.
Pater ou Peter (Dom), bénédictin, II, 19; chargé d'acbeter des livres pour la bibliothèque du roi, à la vente de celle des jésuites, IK 96.
Patère ou Patelle; nom que, au xvni' siècle, on donnait aux miroirs
. gravés sur. une de leurs faces, I, 391 , 396.
Patine; sa composition et à quoi elle s'attache, 1 , 376.
Patouiliet (Le Père), jésuite, auteur présumé de la Réalité du projet de Bourg-Fùtitaiiie , 11/ Sa ; auteur de la Lettre d'un chevalier de Malte, brûlée par arrêt du Parlement, II, 87.
Patle , auteur des Monuments érigés en l'honneur de Louis XV, Il , 9 1 , 1 06.
Pavé de Préneste ou de Palestrine. Voy. Mosaïques.
Paw (De), déclare quun buste du musée de Turin avec des caractères chinois sur le front, est un buste d'Isis, qn il nW pas égyptien , mais fait d'une pierre noire très-commune en Piémont, II, a.
Pécis (Le conseiller); fait offrir des antiquités à Caylus, I, /iiS; saisie à la douane d'une caisse de livres à lui adressés, et dont Gaylus n'a pu retrouver qu'un exemplaire, I, /i6i.
Peinture à l'encaustique, I, 39.
Peinture sur marbre brisée, et dont Paciaudi envoie le dessin à Caylus, qui la donne, mal reproduite, dans son Recueil; protestation de Paciaudi à ce sujet, I, 388, 399, 3o&, 3io, 3ii , 3ia.
Peintures antiques fausses répandues dans Rome en 1786; I, 1 , 307 à
Pellerin, numismatiste français, premier commis de la marine, I, 3a (voy. Cantoni ) ; cherche par l'intermédiaire de Gaylus et de Paciaudi un correspondant en Italie, I, &3; y renonce à cause de la difficulté d'en trouver d'^ionnêtes, 1 , 5 1 , 66 ; n'avait pas de médailles d'Ithaque , I, 55; espère vainement que Paciaudi lui enverra des médailles de Naples, celui-ci n'en ayant rencontré, d'aucune sorte, I, 371; son cabinet acheté 3oo,ooo livres par Louis XVI , 1 , 3a ; détail de ses Recueils, 1, 354; n'en avait encore donné que trois en octobre 1763, et n'attendait plus, pour finir le quatrième auquel travailla Caylus, que quelques médailles d'Alep , 1 , 37 a ; adieta de Dupleix, ancien gouverneur des Indes, une médaille du roi parthe Pacorus, I, ^67; ses Mélanges de diverses médailles ( 1 766) envoyés par Caylus à Paciaudi ,
li, 101 ; fait remercier Paciattdi par Gaylus d'un envoi d^ëpreuves de médailles, II, iSg, 160.
PeDdnji ; ce que Gayins entend par ce mot appiicpië à certaines de ses antiquités, I, 180.
Permoli, a dessiné les antiquités de Véieia, I, 870.
Perrault, architecte de la façade du Louvre, I, 369^.
Peter. Voy. Pater.
Petitot ( Le chevalier Ennemond-Alexandre), architeci^ingénienr de don Philippe, duc de Parme; notice qui le concerne, I, 3iA et suiv.; ses remarques sur des dessins de Nicolas Mignard. I, Sâa; a décoré la galerie de la bibliothèque de Parme, I, 368; a construit dans cette ville un bâtiment pour les assemblées de la noblesse, I, /166; II, 98; ajusta un portail à Tancienne église Saint-Pierfe, II, 33.
Pezzana (L'abbé); n'était point abbé: éditeur de quelques classiques italiens ; donne des leçons d'italien h Marie-Antoinette , II , 1 3 8 , 1 35 , 1 53.
Philippe ( Don ) , infant d'Espagne , duc de Parme , 1 , 90 ; ses bontés pour Cayhis, les offres de toutes sortes d'antiquités qu'il lui fait, soit des siennes propres, soit de celles trouvées à Véleia, I, 976, 978, 980, 354, 379, Â60; ordonne h Paciaudi de remercier Gaylus d un marbre que celui-ci lui a envoyé, I, 998; reçoit de Paciaudi communication des folies que Cayhis écrit à celui-ci. I, 3o9 ; perd une de ses filles, I, 389, 399; sa mort. II, i53.
Pichler (Les) , graveurs, 1 , 1 1 1 ; Antoine, Tun d'eux, affectait de signer ses pierres gravées en petites capitales grecques, I, 969, 878.
Pietro Santi Bartoli; ses dessins des peintures du tombeau des Nasons, I , 1 , 1 3 , 1 A ; sa lettre latine à Lebeau , 1 , 38o.
Pigonati Ah'ivea, auteur de la Tipografia deU'itola di U»Uea, I, 985.
Pigorini (Luigi); ses écrits sur le musée d'antiquités de Parme et sur les fouilles <le Véleia, I, 97/1, 3i 1.
Pilules demandées par Paciaudi à Gaylus, II, i3, 3o, 34.
Piranesi, graveur italien, dit du bien de Gaylus, qui ne sait pas par oii il l'a mérité, I, 43; ses antiquités du Campo Mêrzo, ilnd, et &4; ses Ruinée de Cora ont trop de noir et de foin , H, 87 , 95.
Piron; envoi d'une de ses pièces dé vers à Paciaudi par Ga^'lus, I. i8à.
Pissot, libraire à Paris, chargé d'achats de Uvres pour la bibliothèque de Parme, I, 36i, 368, 366, 878. Voy. TiHiard.
Pistolet sans canon, I, 76, 108.
Plalel. Voy. Norbert.
Pooiliator, Voy. Ercok bibace.
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Poësic rhythmique; Caylus n'y entend rien et en ignore l*autenr, 1 , 369,
Pœstani; ses ruines dessinëes parSoufflot, II, 63, 65, 66, 73, 81, 83, . .88, 96, 101, 118.
Poids anciens en forme de bustes d'empereurs, I, 17a, 178; autres, I, 186; II, 47, 5o.
Poinsable (De), lieutenant de roi à Saint-Pierre de la Martinique, fait ouvrir le corps du chevalier de Caylus trois ou quatre heures après sa mort, I, 3aâ et suiv.
Poinsinet de Sivry. discute un buste du musée de Turin, ayant soi-disant (les caractères chinois sur le fi*ont, dans ses Nouvelles recherchée sur la science des médailles, etc., et dit que ce buste est un Hermi-Alèthe, 11, 4; annonce une traduction polyglotte d'Homère. H, 67.
Pomhal (Jos. Carvalho, marquis de), ministre de /ion Josë II, roi de ' Portugal; ses cruautés inutiles envers les jésuites, I, 76, 76, mais lion imputables, selon Caylus, h la haiue, K 167. Voy. la Préface, pag. L è Lin.
Pompadour (M"" de), pourrait par un mot dit a un ambassadeur faire repentir Alfani de sa mauvaise foi envers Guay (voy. ce mot), I, aâ 1 ; sa conscience dirigée par le P. Sacy, jésuite, I, â5&; sa maladie, I, /t/16, ^69; sa mort, I, h6i , ^69; vente de ses meubles, II, 54.
Pompes. Voy. Vaugondy.
Pompignades, nom donné aux Quand, aux Si, et autres écrits de ce genre, publiés contre Le Franc de Pompignan, I, a 16.
Pompignan (Le Franc de); son discours h TAcadémie française, I, 186 , 191 ; traducteur de la Prière universelle de Pope, I, 191.
Poniatowski, élu roi de Pologne par Tinfluençe de Catherine II; I, àoâ.
Pontchâteau(M. de), fut pendant dix ans jardinier à Port-Royal, 1, 387.
Pope; sa Prière universelle traduite par Le Franc de Pompignan, I, 191.
Porcinari (Le président); vente de son cabinet d'antiquités , 1 , 36a.
Porsenna; plan et élévation du tombeau de ce prince, décrit par Pline, d'après Varron , et restitué par Cayhis et Quatremère de Quincy , I , /iQi, /i/i8,â58; II, 8, is.
Portrait de Caylus , demandé par Paciaudi ,l,i&o,iÂi.
Portrait (Le) des jésuites, par Fabbé Tailhé, I, â68.
Portraits des trois jésuites prétendus régicides, I, Q07.
Posidonius; son médaillon en terre cuite, I, a 06.
Pot rempli de médailles et enfoui cinquante ans après la mort d'Alexandre, trouvé h Laodicée, I, 353. ^157.
Poussin (Un) pris pour un Rubeus par le bailli de Breteuil, 1, 1 18.
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Priape ( Figures de ) , 1 , 1 1 3 , i sS , 1 70 ; on en donne pour hochet aux
enfants italiens, I, i/iâ., . Princes (Les), traites de corsaires et de coquins h cause des obstacles
qu'ils mettent aux envois que les gens de lettres et les académies, se
font réciproquement, 1, 1 36 ; devraient protéger les antiquaires plus
quils ne font, I, 137. Procession de petits enfants, gravée par Caylus, et distribuée au lundi
deM"*Geoffrin, I, 4Aa.
Promëthée; pierre gravée, I, 78, 109.
Ptolémée; médailles de ce prince envoyées par Gaylus à Pmsiaudi, qui
ne peut ni les vendre ni les troquer, I, 371. Plolémée-Philadelphe*(Fètede). Voy. Lebeau cadet. Puits; Gaylus conseille à Paciaudi d'en percer dans les décombres de
Véleia, I, 367, .^70.
Quand (Les) ; pamphlet de Voltaire contre Le Franc de Pompignan , I ,
Quatremère de Quincy ; son opinion au sujet du tombeau de Porsenna ,
et sa restitution de ce monument , I , /i 9 1 .
Ranché, intendant de la Martinique, écrit au ministre de la marine au
sujet de la mort du chevalier de Gaylus, I, 3di, 399. Ravago (Le Père), jésuite, confesseur du roi d'Espagne, Il , 77. Ravenet, graveur français, II, 79, 98.
Raynouard (L'abbé) ou Renouard, I, io5, 179, 17a. Réalité (La) du projet de Bourg-Fontaine, par le P. Patouillet, II, Ô9 , 53. Recette des évéques d'Allemagne, I, 399. Réflexions d'un Portuguais , réponse au Mémorial présenté au pape par le
général des jésuites , I, 69, 87, 90, 11/1. Réflexions sur la sculpture, par Faleonnet, I, 9^7, 95 1. Réponse au livre intitulé : Extrait des Assertions, etc., II , 64 , 73. Rezzonico (Le comte), secrétaire du duc de Nivernais, auteur des Dis-
quisitiones plinianœ , II, 56.
Riant (Le comte), auteur des Dépouilles religieuses enlevées à Constantin
nople, au xiu' siècle, par les croisés, et jugement de M. Eg^er sur cet
écrit, I, 166, 167.
Ricci (Le Père), général des jésuites, réclamé au pape par le roi de Por-
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togal pour être juge, I, 97, 99; son impuissanqe à arrêter les opérations commerciales du P. Lavaiçtte, I, 179; dëplore sa condition de chef qui n'est point obéi, et que ses subordonnes compromettent, I, li'oU; son Mémorial au pape Clément XIII, I, 53.
Richesse (La) de l'Elat, par Roussel de La Tour, I, 3q5, 839.
Riedesel (Baron de), Allemand, amateur d'antiquités, premier posse^ seurd'un scarabée sur lequel la figure de Thésée était gravée , I, 33i.
Bipatransona ; histoire de ses antiquités, par Paciaudi, 1,3, k,
Robert, élève de TAcadémie de France à Rome, est c^^argé par Cayius de lui dessiner des monuments antiques, I, 196, 197; a dessiné les antiquités de Poestum, I, 963.
Rochecbouart (De), évêque de Laon, ambassadeur de France à Rome, sert quelquefois d'intermédiaire entre Cayius et Paciaudi pour leur correspondance, I, 6, 35, 37; eipassim,
Rochechouart-Montigny (De), évêque de Bayeux ,* attaque dans un discours M. de Montazet, archevêque de Lyon, et retire par {)eur tous les exemplaires de ce discours , II , 1 5 1 , 1 5â .
Rochefort (Guill. de), traducteur d'Homère en vers français, II, 68, 89; son nom de baptême ignoré de Cayius, II, 91.
Roncalli, de Brescia; entre en lice avec La Condamine sur la question de l'inoculation, 1, 65.
Roncherolles (M"* de); chute qu'elle fait, I, 60.
Roncovieri (Le comte), de Plaisance; sauve de la destruction, conjointement avec le chanoine Costa, la Table Alimentaire de Trajan, I, 939.
Rosalba, peintre en miniature; son Journal publié par Vianeffi, et traduit parSensier, II, i39, i59, 169.
Rouen; ses faïences, I, 98.
Rougé (Emmanuel de) , auteur du premier travail critique sur la dérivation de l'alphabet phénicien, imprimé après sa mort, et publié par son fils, sous le titre : Sw l'origine égyptienne de l'alphabet phénicien, 1,346.
Rouillé, ancien surintendant des postes; catalogue de vente de ses livres, I, 333.
Roussel de La Tour, auteur de La richesse de l'État, I, 395.
RufEn (Le Père), procureur général des théatins de Paris, I, 389.
Saas (L'abbé), auteur des Lettres sur l'Encyclopédie, II, 38; possédait 3o,ooo volumes et en savait i,5oo par cœur, II, /19.
su
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Sacy (Le Père), jésuite; son rôle dans rafiaire Lavalette, 1, 319; se cassa la cuisse en se faisant la J>arbe, I, i5&; difecteur de M"' de Pompadour, ibid,
SafTry (L'al>bë), envoyé à la Bastille pour avoir colporte le mandement de larchevéque de Paris, I, 618.
Saibante (Marquis), de Vérone, possesseur d*un cabinet d'antiquités, préférait le nombre à la qualité, II, i36 '.
Sainctes (L'abbé), auditeur de Rote, II, 139.
Saint- Albin (Charles de), fils naturel du régent, et archevêque de Cambrai; sa mort et son successeur, II, 8.
Saint-Cyran (L'abbé de); sa présence présumée à rassemblée de Bourg- Fontaine avec Jansénius, II, 53. Voy. Jansénius.
Saint Jean ; sa vision de la Parole de Dieu ayant des caractères sur la cuisse, I, 16.
Saint-Non (L'abbé de), auteur du Voyage jnttoregque de Naple» et de Sicile, ami de Caylus; cité, I, io3, 108, 116, id3. i^A, 199, i/iQ, 176, â63.
Saint Paul; son aventure avec les marchands à'ex-voto d'Éphèse, I, loâ.
Saint-Sulpice; tracasseries au sujet de la cure de cette église. II, 18.
Sainte-Beuve; son opinion sur l'assemblée janséniste de Boui*g-Fonlaine, 11,59,53.
Saldanha (Le cardinal), patriarche de Lisbonne; son mandement an sujet de l'expulsion des jÀuites, I, 99.
Saléma (Labbé), chargé des affaires du Portugal à Rome, I, 83.
Salliér (L'abbé), un des éditeurs du Joinville du Louvre, I, 338.
Sallusle; sa tête en bronze, I, 3o6.
Salvador Carmona, graveur espagnol, envoyé en France et adressé h Caylus par L'Ensenada , II, 77; rappelé dans son pays par le roi, II, 90, 106.
Sancilotto Castello, prince de Torremuzza, auteur de Le iseritiom di Palermo, I, q85.
San Severo (Le prince), amateur des beaux-arts et grand imposteur, I, 6/i.
* CVst k tort que , dans la note 1 de la titre : Catalogue de$ vMmuêcriU provenant
page i36 du II* volume , j*ai exprimé un dee eoUecHone Saibante et GianfiSppi de
doute Bur Torthographe du mot Saifran<ff, Vérone; Paris, Sylvestre, 18&9, in-8*.
lequel j*ai dit qu*il fallait peut-être écrire Elle est indiquée dans le ffowMau Manmei
Sabante. Mon savant ami et confrère de bibliographie uniœreeUe, par MM. Ferd.
M. Defrémery me communique à Tinstant Denis, Pinçon «l de Martonne (Paria,
une pièce qui détruit i la fois mon ^oute 18Ô7, in-8*), p. 706. C'est donc avec rai»
et ma conjecture. Cette pit^ce a pour sou que le texte porte Saibante.
Sanvitale (Jacq. Ant.), mojordome-iiiajor de don Philippe, auteur dun
Poema parabolico , eic, I, 869 , 366.
Sarcekdes (Les) ou Sarcelles, poésies satiriques, par Jouin, II, 60. Sardière ( Denis-Guyon ) , second fils de la célèbre M"" Guyon, grand
amateur de livres et de manuscrits, I, 807; son ëpitaphe probable
par Voltaire, f, 307.
Sari. Voy. Papyrus.
Satyre; statuette en bronze, 1, 180; autre, la tète seulement, I, 181. Sauvages (Les) de l'Europe, par Lesuire et Louvel, attribués à Voltaire,
Savérien; auteur de V Histoire des philosophes modernes, I, iSq , aSg.
^avorgniani., sénateur vénitien, possesseur d'un grand nombre de médailles rares, II, i4o.
Scarabées de Gaylus, et autres, 1,70, 78, 80, 85, 97, loa, 169, 181.
Seanderberg, sobriquet du cardinal Passionei, I, 90, 199, 939.
Schiatti (Le Père) , jésuite. Voy. Callini.
Schiavo (L'abbé), de Palerme, écrit à Gaylus et Tinforme qu'il loi envoie six figures, I, 988 ; bibliographie de ses ouvrages, I, 985 ; est bien bon d'être content des guenilles que Gaylus lui a envoyées, 1 , 3o5 ; annonce à Gaylus qu'il lui envoie.des livres, I, 384, 895, 897; proposition que lui fait faire Gaylus par Paciaudi , de chercher s'il n'y aurait pas à Palerme un homme s'occupant de botanique et ayant écrit làdessus quelque chose, auquel cas Gaylus lui achèterait la copie de son manuscrit, et en ferait honneur à l'auteur, I, 896, 407; envois que ' Gaylus veut lui (aire et pour lesquels il consulte Paciaudi, I, 407, 498; satisfait Gaylus par son ton, sa politesse, et par la réponse qu'il lui fait au sujet de livres sur l'histoire naturelle, I, 466; lui envoie des livres de botanique et une très -belle tabatière d'agate de Sicile,
II, 197; sollicité par Paciaudi, de la part de Gaylus; de recevoir de lui des livres, en retour, II, 87.
Schmidt, antiquaire suisse, génie pesant et grossier, auteur d'un écrit sur les antiquités d'Avenche, I, 85 , 86.
Schnetz, peintre français, directeur de l'Académie de France à Rome; comment il appelait les brocanteurs d'antiquités italiens, II, 76.
Secret (Le) du gouvernement jésuitique , attribué au médecin Louid Jolivet, I, 975.
Secrétaire (Le) de Gaylus; son postrscriplum à une lettre de celui-ci. II, 190; ses bévues. H, 189, i4o; a écrit de sa main un tiers environ des lettres de Gaylus, Préf. c.
Séguin; ses Seleeta numismata demandés par Paciaudi h Gaylus, et les
vicissitudes de ce livre avant d'arriver k sa destination, I, Ai, 6t, ùh,
108, ii5, 191, i&o, 169, i5â.
Seigneurs égyptiens; figures égyptiennes ainsi appelées par Caylus, I,
Qo3, Qii, âi5, 9Qii, 997, Q98, 955.
Selle (De), trésorier général de la marine; sa bibliothèque, I, 9^1. Sensier. Voy. Rosalba.
Sérapis; inscription qui le concerne, I, 91 5. Sérieys, éditeur des Lettres de PaeiautU h Caylus, et de plusieurs autres
ouvrages; I, 963; son peu de scrupule dans l'édition de ces lettres;
son inintelligence dans leur classement , I, 900, 911. Serment exigé des jésuites par le Pariement, I, 695,^96, a été le coup
de cloche pour le départ des jésuites qui ne voulaient pas le signer.'
I, /Î99 ; ressemble trop au formulaire contre lequel les jansénistes ont
autrefois protesté, I , Â3o; traité par Caylus de serment de p... , I,
/199; le fond en est bon, mais Caylus aurait voulu une autre forme.
I, 63 1 ; est ridicule h Tégard d'hommes qui ont fait abn^ation de
leur volonté, I, 663.
Sermon des cinquante, composé et récité par Voltaire, Tannée qu'il quitta
le roi de Prusse, I, 176; brûlé par Paciaudi et reproche que lui en
fait Caylus, I, 19 3.
Si et les Pourquoi (Les), par Morellet, I, 191. Si et les Quand (Les) , recueil de pauvretés, I,<9i 6. Sicile; ses monuments peuvent souvent entrer dans la classe grecque ,
Silène couché, pris par Caylus pour un Bacchus barbu, 1, 161.
Silène ou Bacchus égyptien, I, 90S, 91 5.
Silhouette, contrôleur général , I, 65.
Simonetta (Le comte) de Parme, communique à l'éditeur deux lettres
de Caylus, I, 976; II, i33.
Sobieski; son Histoire, par l'abbé Côyer, I, 936, 966, 969, 956. Solar (Le bailli de), ambassadeur de Malte à Rome, puis de Sardaigne
à Paris, grand ami de Caylus, Barthélémy et Paciaudi, I, 8, 19, 95;
II, i3, 99, 96, 3o, et passim. Voyez l'Index des lettres de Barthélémy.
Solim^e, peintre italien, II, 76.
Sonnettes; un des attributs de Priape, I, 170.
Soufflot, architecte, I, 61; accompagne M. de Marigny en Italie, I, 963 ; met par ses conseils Petitot en mesure de travailler et de rem-, porter le prix de Rome , 1 , 3 1 5 ; ses dessins des ruines de Pœstum , II, 63; est charmé que Paciaudi en soit content, II, 66.
Soyer, avocat; son Mémoire pour Ses héritiers Tardif. contre les jésuites, 1, 68. Voy. Tardif.
Spiuelli (Le cardinal); fait offrir ses services à Gaylus, I, 33, 36; s*intéresse à un ecclésiastique français dont il recommande l'affaire è Barthélémy, I, i8â , 1 85; est l'objet de ta reconnaissance de Caylus pour les présents qu'il lui fait, I, âi3 , 3i5, Q99; fait dire à Caylus qu'il aura besoin de lui pour le règlement de Fimprimerie de la Propagande, I, <iAâ ; les monuments qu'il a envoyés à Caylus insérés dans le tome IV du Recueil d'antiqttit&t , I, â53; reçoit de Paciaudi, qui le tenait de Caylus, le mandement de l'évéque de Soissous, I, 288 , 389 ; ses cartes et mémoire instructif à leur sujet, I, 3o8.
Stadera ou Statère antique, découverte à Antium par Paciaudi, I, 46, 5i, 5â, 56, 71, 76, 85, 109, i33, i55; autre appartenant à l'abbé Cantoni, t, i3i.
Stainville (Comte de). Voy. Choiseul.
Stanislas (Le roi). Voy. Voltaire et Clément XIII.
Statue équestre du roi d'Espagne, d'après* celle de Balbus, h Naples, 1, â6/i.
Statues avec des caractères sur la cuisse. I, i'6, 35â.
Stigliz (Conrad), a travaillé sur le texte de la Tabk alimentaire de Trajan, I, 373.
Stosch (Le baron de); notice qui le concerne; son catalogue mal fait, I, 5o. %
Strapaeser; ce que ce mot signiQe, I, iq3.
Suisses; ne montrent pas leur bon sens habituel, en souffrant que les jésuites, chassa de France, viennent s'établir chez eux, I, Â3â.
Swinton (J.), orientaUste anglais, auteur présumé d'une mauvaise brochure sur les antiquités, 1,6.
Tabac français demandé par Paciaudi, II, 37, 39, A 9.
Tabac d'Espagne demandé par Caylus à du Tillot, II, 38.
Tabatière. Voy. Lapis et La Reynière.
Tabatière de Paciaudi, II, 37, kk, â8, 65, 76, 1 lA.
Table alimentaire àQlveiiSiXX^ I, 339, 360, 373; II, 6,7, 31.
Table isiaqne, I, 19; autre de Turin, I, 3&6.
Tableaux \é^és au jésuites par le sieur Tardff, I, 68.
Tableaux tirés de V Iliade, par Caylus, 1 , 1 1 .
Tagès , divinité étrusque , 1 , 1 99.
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TaJlhë (L'abbë). V.oy. Portrait desjésintes.
Tab lusorio, traite inédit sur une forme particulière de dés à jouer, par Paciaudi, I, ao, 3i.
Taneto, histoire manuscrite de celte ancienne ville, dans la bibliothèque de Parme, I, 369.
Tanucci (Le marquis), ministre du roi de Naples, s oppose à ce qu on voie et qu'on publie les antiquités trouvées à Uerculanum , 1 , 86 , 1 9o ; est lobjetde la mauvaise humeur de Gaylus, lequel finit par attraper quelques antiquités à son insu, et assez pour le faire enrager ^ fumer, I, 36a, â63 , et sauter, I, 981 ; a désiré' voir les peintures gravées par Gaylus d après Pietro Santi , I, 998, 3oo ; qualifié par Caylus de vilain Tanucci qu'il faut piquer et f&cher, mais toujours sur le ton doux, I, 390; et ailleurs, I, 897, 398, 335; quelque endiablé qu'il soit, sa tyrannie ne s'étend pas jusqu'à Pœstum . Il . 73 ; et passim.
Taraval, peintre français, I, 108.
Tardif; lègue des tableaux aux jésuites, 1, 68.
Tarente; ses terres cuites, ses vases, I, 99, 9^; le plus grand nombre de ses monuments mis dans la classe des Grecs , 1 , 1 86.
Tarquinia; voyage et découvertes qu'y fit Paciaudi, I, i65.
TéUmaque ou Calypso, tragédie lyrique de l'abbé Pellegrin , 1 , 36â.
Télesphore, statuette en bronze, I, 377.
Terme. Voy. Ghimère.
Terrasson (L'abbé), a essayé d'interpréter le texte de la Tabk aHmenroire deTrajan, I, 973.
Terra y (L'abbé); son compte rendu au parlement des effets trouvés chez le P. Lavaur, I, *Sûh.
Terres présumées cuites qui se dissolvent dans l'eau , 1 , 1 83.
Tersan (L'abbé Gampion de). Voy. Campion.
Tessère des Adelphes , 1 , 7 1 ; autres , en plomb , 1 , 1 1 6 ; autre d'une famille ou sceau , 1 , 1 89 ; autres de théâtre . II , 1 63.
Tète d'enfant, présumée en terre cuite et qui se dissout au lavage, 1 , 1 83.
Tète en plomb, I, 196, 169.
Théatins arrêtés dans un mauvais lieu avec des cordeliers, 11, 35.
Thésée; pierre étrusque expliquée par Gaylus, I, 980, 3 09, 33i, 336.
Thévenon d'Essaule, avocat, auteur d'un Mémoire pour le$ jétmttê dans l'affaire Lavalette; son Plaidoyer pour les mêmes, I, 896.
Thiébault (Dieudonné), jésuite, ayant signé le serment^ et auteur de V Apologie des jeunes ex- jésuites qui ont prêté le serment, a beaucoup intéressé par sa situation et par ses aveux , lesquels cependant lui font peu d'honneur, 1, /i64 ; 11, 66.
DU COMTE DE GAYLUS. /i55
Thiers ( M. ) , possesseur d une tête d'âne bachique en bronze J I , i s . Tiiliard, libraire, éditeur de Gaylus, fournisseur de Paciaudi, h qui Gaylus le donna, l, 3i6, 3i6, 3q5, 36i, 377, 435; eipas8im.\oy,
PiSBOt.
Tiilot (Du), ministre du duc de Parme, 1, 90; propose à Paciaudi l'emploi de bibliothé»ire du duc, I, 5268; notice qui le concerne, I, 901 ; galant homme et bonne tète qui servirait essentiellement de plus grande princes que le duc de Parme, 1, âoa; consulte Gaylus sur Paciaudi , qu'il veut attirer à Parme , L a Q9 ; correspondant de Gaylus , I, âS5; lui offre deux boites à tabac, I, 286, 999; est heureux de posséder le portrait de Gaylus, I, 999, lequel fait faire une copie au crayon d'un portrait de du Tiilot pour lui en faire présent, 1 , 9 9/1 ; recherche les écrits sur L'économie politique qui se publient à Paris, !, 339; annonce une caisse à Gaylus par la lettre du monde la plus polie, 1, 367; demande à Gayhis des médailles de Savoie, 1, 369, 38i, 391, àli'j; est atteint de la goutte, contre laquelle Gaylus lui indique le remède de La Fontaine : Goutte bien tracassée, etc/, I, 638; reçoit de Gaylus deux cannes dont il donnera la plus petite aOa sua innatnorata, I, 661; est nommé marquis de Felino, II, 96, 99; eipassim.
Titon du Tillet, auteur de la Description du Parnasse français exécuté en bronze, dans laquelle il a introduit les quatre jésuites Bapin , Vanière , La Rue et Gommire, I, /ii 1 ; ses héritiers envoient à Gaylus les poi^ traits de ces quatre jésuites, 619.
Titres de la Gazette ecclésiastique, 1 , 935 , 993.
Toile avec peintures ayant servi dans l'intérieur d'une momie, 1 , 956.
Toiles d'amiante dans lesquelles on brûlait les corps, I, 918.
Tolomas. Voy. Épictète.
Tooibeau du Louvre avec un bas relief; ses divei's dessins et descriptions, 1, 4, 5, 6, 7, 10.
Torrigiani (Le cardinal), secrétaire d'btat du pape Glément XIII. et ami des jésuites, II, 9/1.
Toumemine (Le Père); distique de Voltaire sur lui, I, 76 ; sou Explication du cachet de Michel Ange, I, 1 61 .
Tours crénelées; paraissent être un sceau du xvi' siècle, I, i56.
Trésor trouvé h Mâcon, I, 656.
Troyes; petits livres qu'on y imprime, I, 107.
Turenne (Le prince de), reçu amateur h l'Académie de peinture, I, iSa.
Turabull (Georges), auteur anglais . a donné, dans son traité sur la peinture ancienne, les dessins de Pietro Santi, 1,9.
Ulysse , ûgure de ce personnage reoferniëe dans une lettre grise , un G , qui est la première lettre du premier chapitre intitule : Lex sacrata Ithacensium, dans le t. 1", p. 139, des Monumenta pehponnesia de Paciaudi, I, 78, 81, 83, 89.
Unigenitus (La Constitution) parait à Gaylus une vieille catin édentée dont les souteneurs ont éié dispersés et traites suivant leur roërile, II, 100.
Université (L') veut acheter, moyennant cent raille ëcus, la bibhothèque du collée des jésuites pour la rendre publique, I, 396, /io6; bit justice à deux j^uites que les écoliers avaient insultés, 1 , 975.
Usirinum, h Véleia ; remarques de Winckelmann à ce sujet, I , & 1 A , 617.
Vaches avec leur veau sur les monuments (^ptiens, I, ai 5.
Valmont de Bomare, publie son Dictionnaire d'histoire naturelle, I, /Î9o.
Valturius (Robertus), auteur d'un traité De re militari, II, iSs, i55,
Vase de Corneto, I, 187, 189; autre de Palestrine, I, lAS. Vaugondy (Didier-Robert de), auteur des Globes céleste et terrestre,
Vaugondy (Martin de), auteur d'un Mémoire sur les pompes. II, 58,
V^lasti (Le Père), jésuite. Voy. Catéchisme grec.
Véleia, ancienne ville des Ligures ensevelie sous un éboulement de la montagne à laquelle elle était adossée; fouilles qu'on y pratiqua; . notice è ce sujet, I, 389, 3^0, 373, 3oi, 343, 348; fête des antiquités donnée sur ces fouilles par le duc de Parme, et dont l'estampe envoyée à Caylus est passée au Cabinet des estampes du roi, I, 3o3; fouilleur ou excavateur qu'on fait venir de Rome pom* suivre les travaux, I, 3ii, 3ao; pourquoi dite tria ville la plus victorieuse du monde,') I, 348, 353; effet produit sur les cours de Madrid et de Naples par les belles choses qu'on y découvre, I, 369; conseils que donne Caylus sur les fouilles, I, 363; puits qu on y creuse, I, 367, 370, 378; ses antiquités dessinées par Permoli, I, 370; et passim.
Vélo (Le Père); saisie de ses lettres, dans lesquelles il indiquait les moyens de perdre Paciaudi, II, i/f9.
Vence (De), amateur à rAcadëmie de peinture, où il est remplace après sa mort par le prince de Turenne , 1 , 1 33.
Vendange de satyres, I, iSg.
Venise, est le magasin des antiques, I, 188; et Ton y trouve plus aisément du grec qu'ailleurs, II, 97.
Vénitiens, plus fripons sur Tarticle des antiquités que les Napolitains, . 1 , 1 88 ; les curieux de ce pays ne se dessaisissent pas de ce qu'ils ont de bon, ibtd,
Venuti (I/abbé Felippo); sa dissertation sur les pierres chargées de caractères en relief, I, 379.
Vei^gers (Noël des); sa découverte de monuments funéraires étrusques et la conclusion qu'il en tire, qu'un jour peut-être on en saura plus sur les cryptes du tombeau de Porsenna que Pline n'en a su de son temps, I, 699.
Véri (L'abbé de), auditeur de Rote, amateur des arts, I, 9 3/i ; garçon d'esprit et point cagot, I, 9S0.
Vianelli. Voy. Rosalba.
Vicence (Le chevalier de); probablement Ottoni Galderari, auteur d'uQ écrit sur l'architecture, d'une famille noble de Vicence, et portant à cause de cela le titre de chevalier, I, /t&o.
Victoire; statuette en bronze provenant de Véleia, que Caylus refuse, I, 348, 353.
Vinci, protopa|)e des Grecs, auteur de ï Etymologieum siculum, I, 986.
Voltaire; a imité la Mérope de Maffei, I, 99; sa brochure contre le P. Berlhier n'est pas bonne , 1 , 1 o3 ; poui'suit de ses sarcasmes l'abbé Needham , 1 , 970; ses lettres à Benoit XIV sur Mahomet, 1 , 1 76 ; son Sermon des cinquante, 1 , 1 76 , 1 77 ; ses Quand contre Le Franc de Pom- . pignan, I, 186; accusé par Caylus d'y être pesant, I, 18/i, 1 85; son quatrain sm* La Coste et Fréron, 1, 9o3; sa lettre ridicule et insolente an roi Stanislas, I, 9o4; son Oracle' des anciens fidèles , brûlé par le bourreau, I, 93o ; sa Lettre à Diodati di Tovazzi, I, 9^4 , 95 1 ; sa comédie ou dialogue sur les rois d'Israël ,.1 , 99 A ; écrit à M. de Lauraguais , enferme dans la citadelle de Metz (voy. Lauraguais), et le félicite, feignant de croire que le roi l'a investi de hautes fonctions dans cette place, I, 36 1 ; sa discussion avec Foncemagne an sujet du Testament politique de Richelieu, I, 37 4; sa Facétie sur l'aventure de M. de Montempuis, I, 386; son édition de Corneille vivement critiquée par Caylus, I, 455; son Dictionnaire philosophique brûlé à Genève, II, 5o; on lui attribue les Matinées du roi de Prusse, II, 89 ; a dénoncé, dit-on , l'Ancien Testament h tous les princes de l'Europe , 11, i65; a attaqué
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V Histoire de Henri IV, par M. de Bury, parce que cet auteur critique l'historien de Thon, II, 166.
Volumes (Trois) contenant les interrogations et réponses des jansénistes de Port-Royal , trouvés dans la bibliothèque du coll^ des jésuites, K 33o.
Wailly (Natalis de), son édition du Joinville, I, 3 00.
Watelet, peintre et poète, I, 1^3, i36, 196; reçu à T Académie française, I, 99 3; son Art de peituire jugé parGrimm, I, 199, est envoyé à Paciaudi par Caylus, 189, 196 ; recommandé par le même à du Tillot, I, 358; son amitié pour M*"' Lecomte, dite la Meunière, 1, 399, 393 ; brouillé avec Winckelmann , sans quon en sache le motif, I, /168; lequel motif Caylus pense pourtant avoir trouvé, II, 9; est aimable, mais son genre d* esprit et sa société ne vont pas èi la façon dont Caylus pense de certaines choses, II, 196.
Wieland (Melchior). Voy. Guilandin.
Wieseler (Frédéric), II, t63.
Winckelmann, signale une grave méprise de Caylus au sujet de fausses peintures antiques, I, 908; sa Lettre au comte de BriM, I, 336; ses Monumenti antichi, etc., auxquels souscrit Caylus, h la prière de Paciaudi, I, 37^, 383; fut pris en grippe par Caylus pour avoir écrit contre Mariette, I, 376; sa Lettre au comte de Bruhl traduite par les soins de Caylus, I, /io9, Util; est léger, et dans cette lettre fait dire à Caylus ce qu il n'a pas dit , I , A 1 o ; ses remarques sur un ustrinum découvert à Véleia, I, /ii /i ; se bat les flancs pour exprimer son prétendu enthousiasme et pour élever des comparaisons de la nature de Fantique , I , â 1 5 , 493 ; Avis qui précède la traduction en français de sa Lettre au comte de Brûhl, ibid.; laquelle ne fera pas, selon de Caylus , d'effet en Allemagne, l'original , depuis un an qu'il a paru, n'en ayant point fait lui-même, I, 493; mal exécutée d'abord, a dû être confiée par Caylus à un autre traducteur, ibid., I, /î3i, 4^9 , 4/i6, 4/17 , et a fini par faire du train en Allemagne, II, i93; sa lettrée Paciaudi au sujet du théâtre d'Herculanum et des maisons déterrées à Pompéi , I , /167 ; II , 1 , 9 ; se brouille avec Watelet à la suite d'une querelle dont on ne voit pas le motif, I, 468; II, 9; est obscur et s'enthousiasme poui* les arts qu'il «'entend point, II, lâ ; est soupçonné par Caylus d'être corruptible, H , 3 ; ses tracasseries avec les académiciens de Naples , II , 36 ; réponse qu'on lui a faite (celle de ces académiciens sans doute) et qui n'est point («rrivée en France, II, 1G7.
Woronzof (Le comte), chancelier de Russie, (M h Parme par don Philippe, I, &69.
Yeux d'argent dans les statues antiques, 1, 19, so. York (Duc), dît le Prétendant y traité avec magnificence, h Parme, par rinfant don Philippe, II, 33.
Zabaglia (Nie), savant italien; a ouvert la porte sur les forces mouvantes, I, 9.
Zanetti (Le comte), patricien de Venise; possesseur de plusieurs œuvres delà Rosalba, II, i3â; ne laissa pas, bien que fort âge, d'enterrer Caylus, qui s'attendait tous les jours à le voir mourir, II, 186, i38. Voy. r Index des lettres de Barthélémy.
Zanobetti {L'abbé), envoie une idylle de sa composition à Caylus, I, 58.
Zeno (Apostolo); maître de Paciaudi dans la science des antiquités, I, 908; auteur du Giornale de' letterati , I, qq.
Zénobie; son médaillon en marbre, fausse antique, I, 3a 6.
INDEX
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( N. B. Cet indei renvoie également an texte et aux notes. )
Aba, sœur de Poiëmon, prince de Cilicie. Voy. Polëmoo.
iEnos, ville de Thrace; sa médaille, II, 198.
Agger {V) de Tarquin et de Servius. Voy. Venuli.
Agius.de Soldanis, chanoine et savant orientaliste, offre à Barthélémy une
copie de Pinscription maltaise dont celui-ci, qui en a d autres coptes ,
le remercie, II, âo3, qoA; sa dissertation h ce sujet, II, âo3, 908;
sa grammaire maltaise et son explication de la scène du Penulus de
Plaute envoyées à Barthélémy par Paciaudi ,11, 91 5. Albani (Le cardinal Alessandro); II, 99/1. Voy. Hndex des lettres de
Caylus.
Ale8me(D*), ami de Barthélémy, II, 968, 966. AMK, lettres souvent tracées sur les médailles des villes de GiNcie et
expliquées par Tabbé Beiley, II, 9G7.
Anglais (Les) font une expédition h Rochefort qui a a point de succès,
II, 908; sont venus bombarder nos bateaux du Havre, et s'en sont
retournés sans avoir rien fait , II , 9^7. Antiochus; son médaillon en or, II , 979. Areus; sa médaille, II, 191.
Arrigoni, cité. II, 967.
Assemani; son explication de deux inscriptions dans le Muséum Fero-
nenseAe Maffei, II, 90&; sa Bibliotheca arientalU, II, 916. Assises de Jérusalem, demandées par Paciaudi h Barthélémy, II, 996,
Auriac (Castanierd'); mort de son fils Polydore; désespoir de M"^ d'Anriac; II, sGi, 269, s63, s66. 969. Voy« Tlndex deâ lettres de Caylus.
Baldini (Le Père); son édition des ffumismata imper, ronumùr, prœêtantiora, par Vaillant, II, a 85.
Barthélémy (L'abbé), raconte à Paciaudi qu'il a va à Venise la colonne Nani, qu'il en a expliqué fingcription à peu près eomplétement, et reconnu que le P. Corsini s'était trompé dans son interprétation, II, 18/1, i85, 186; il donne la sienne, II, 187, 188, igS; promet de faire à ce sujet un mémoire, qu'il ne fit pas, II, 190; regrette Rome et dit que sa folie est d'y retourner, II, tgS; donne k Padaudi, qui le lui avait demandé, son avis* sur quelques médailles, II, 196 à a 00; lui annonce le prochain envoi d'une explication de l'inscription bilingue de Malte que Foûrmont a interprétée d'une manière ridicule, II, 90 1 ; est sollicité par le comte de Stain ville de l'accompagner à Vienne, et expose à Paciaudi les motifs qui l'empêchent d'accepter, II , 1 g3 ; son Mémoire sur les anciens monuments de Rome, lu h l'Académie en 1767; détails à ce sujet, II, 9 09, 9o3, 9i3, 9i6;iIydonneà Paciaudi, en le citant, une marque publique de son amitié pour lui, II, 95o; son explication d'une inscription arabe sépulcrale trouvée à Malte, II, 90 4, 910; se plaint de ses maux, est triste, et dit qu'il a envie de se Gûre théatin, II, 9o5; plaisante conclusion qu'il donne aux. troubles occasionnés par les refus des sacrepients, II, 906 ; s'occupe exclusivement de la formation du Cabinet des médailles, II, 907, 999; r^rette le temps qu'il passait à Rome avec Paciaudi, II, 909; se propose de lui envoyer son explication du monument de Cai'pentras, II, 910; se défend avec modestie de l'honneur que veut lui faire Olivieri, en lui dédiant un de ses écrits , II, 919, 9i3; se plaint du peu d'estime qu*obtiennent en France les travaux su ries langues orientales JI , 9 1 3 ; s'excuse de son silence auprès de ses amis , sur ce que le phénicien l'emporte , II , 9 1 5 ; son enthousiasme pour la découverte de Deguignes, touchant l'origine égyptienne des Chinois, II, 916, 917, 999; son mémoire sur la conformité entre les anciens caractères des Indiens avec l'écriture courante des Égyptiens, inséré dans le premier vol. ^ p. 65 à 76 , des Ànù" quités de Caylus ,11,917,918; recommande à Paciaudi l'abbé Moreliei qui va à Rome , II , 9 1 8 ; regrette la mort de Benoit XIV, et souhaite qu'on lui donne pour successeur le cardinal Spinelli ,11,919,990,996; déplore qu'en se sacrifiant h son devoir, il ne puisse obtenir ce qu'on
accorde à tant de gens qui savent h peiae lire. II, 991 ; recommande à Padaudi de lui envoyer non-seulement des lettres , mais des brochures, sa place au Cabinet lui donnant le port franc, II, 993, 935, 937; souhaite le voir venir à Paris, Tembrasser, Tëtoufler, II, 99/1; est rendu par le cardinal Passionei responsable des obstacles qui ont empêche FAcadëmie des Inscriptions d'imprimer à ses frais les mémoires que lui avait envoyés cette Éminence, II, 995 , 996; envoie à Paciaudi sa dissertation sur la paléographie grecque, et se charge de lui acheter le premier volume des Pitture atUiche d'Ercolano , II, 997; lui envoie d'autres livres et les trois volumes des Mémoiret du clergé pour être remis par lui au cardinal Spinelli ,11, 998; regrette d'avoir indiqué à rimprimeurPagliarini M. Bignon pour être Tobjet d'une dédicace dans un livre imprimé par cet imprimeur, ayant alors ignoré que ces dédicaces étaient ordinairement payées, II, 93o; demande à Paciaudi, conjointement avec Caylus, quelques éclaircissements relatifs à la mosaïque de Palestrine ; ses conjectures sur le temple où elle fut découverte et sur le fondateur de ce temple. II, 939, 933, 939, 9/10, 9^1; rit de bon cœur toutes les fois que Paciaudi s'adresse à Caylus pour avoir son sentiment sur des inscriptions, II, 936; annonce à Paciaudi que sa pension sur le Mercure avait été i*emplacée par une autre sur Tarchevèché d'Albi, II, 9/19; désire que sa dissertation sur la mosaïque de Palestrine soit insérée dans les Mémoires de Cortone, où elle ne le fut pas cependant, II, 965; récit de l'entrevue que le président de Cotte et lui eurent avec Benoit XIV, II, 9/16; se détermine à publier à Paris, en in-4°, sa dissertation sur la mosaïque, avec Épttre dédicatoire au cardinal Spinelli, II, 95 0, 953; rend compte à Paciaudi des démarches qu'il a faites, auprès du duc de Choiseul pour un prot^ du cardinal Spinelli ,11, â5i, 959 , 953; avant l'insertion de son Mémoire sur les anciens monuments de Rome, dajis les Mémoires de l'Académie, demande à Paciaudi des renseignements sur quelques-uns de ces monuments, II, àS 3, 956, 955; devait faire un voyage en Espagne avec Bignon , bibliothécaire du roi , et ce voyage n'eut pas lieu, II, 955; prie Paciaudi, qui ne lui a jamais parlé de Winckelmann, lequel il est très-fâché de n'avoir pas trouvé à Rome, de l'assurer de l'estime profonde qu'il a conçue pour lui, II, 966, 971 ; demande à Paciaudi de lui acheter quelques livres imprimés à la Propagande, et entre autres- un ouvrage du P. Bonjour,. II, 957, 960; attend avec impatience les Monumenta peloponnesia de. Paciaudi, se promettant d'en rendre compte dans le Journal des Savants , II, 958; se plaint de ce (pie Paciaudi a envoyé cet ouvrage à l'Académie,
h Gaylus et pas à lui; Tin vite fortement à venir h Paris; loi demande le II* volume des peintures d'Hercolanum , II, 360; est désespéré de la mort du jeune d'Auriac, II, 961, â6â, s 66; va aux eaux de Forges avec le comte de Solar, II, s 66; engage Paciaudi, s'il va à Venise, de tâcher de lui procurer les deux médailles, un Pixodarus et un Antiochus, du sénateur Savorgnani, offrant à celui-ci en échange d'excellentes médailles pour continuer sa suite d'argent, etc., II, 367, 970, 376,377, 978; désespère de l'obtenir, II, 383; exprime ses regrets de la mort de la fille de don Philippe, femme de f archiduc Joseph, II, 368; critique vivement les Nouveaux mémoires ou observations sur l'Italie, par Grosley, II, 369, 373; proteste contre le préjugé dont qotre nation était alors Tobjet, savoir de ne s'occuper que de choses frivoles et d'avoir une littérature aussi légère que notre caractère ; dppose à ce pr^ugé les travaux de Saint-Palaye et son dictionnaire qui lui a coûté quarante ans d'un travail prodigieux , les Historiens de France, la Gallia christiana, etc., II, 378; fait lui-même l'épttre dédicatoire d'une dissertation que lui dédie un auteur, II, 37^ ; est nommé trésorier du chapitre de Saint-Marlin de Tours avec un revenu de &,ooo livres, II, 379; regrette à la fois la mort de don Philippe, celle de Gaylus et annnonce h Paciaudi celle de M. de Solar, II, 380, 381 ; attend toujours la vacance d'une place d'académicien étranger pour y porter Paciaudi, II, 381, 383 ; attaqué par le docteur Swinton, d'Oxford, au sujet de sa dissertation sur des monuments phéniciens , répond à cette attaque dans une lettre écrite à Olivieri degli Abbati, II, 385, 386, 387, 388 ; estime que les formes sont le charme et la douceur de l'amitié, et s'excuse d'y avoir manqué, II, 389; se défend contre une sortie faite contre lui par Pellerin dans son dernier supplément; se dispense d'y répondre par respect pour leur ancienne amitié, et se borne à envoyer, en y joignant quelques notes , le livre de Pellerin à Paciaudi, II, s 90, 391; doit sa place de secrétaire des Suisses à M. et à M*"* de Choiseul, qui y ont pensé d'eux-mêmes sans qu'il l'ait sollicitée; se défait à cette occasion de sa pension sur le Mercure, et d'une autre qu'il touchait comme censeur, II , 393 ; s'excuse de son long silence h l'égai'd de Paciaudi par la circons[)ection que lui commandait la disgrâce de M. de Ghoiseul, II, 398; a pris le plus vif intérêt au retour de Paciaudi à Parme, et à la justice qu'on lui avait rendue (voy. la Préface, pag. txxxix à xciv), II, 809; envoie à Paciaudi ses fntretoeM «tir la fnusique des Grecs, publiés en i777<. el depuis dans le Voyage du jeune Anacharsis, ibid, Basquiatde La Houxe, II, 365. Vuy. l'Index des lettres de Gaylus.
Bea avais , d'Orlëans; sou Histoire abrégée des Empereurs par les médailks, II, 984, ^85, 5290.
Belley (L'abbë); ses Observations sur les médailles des grands prêtres d'Olba, il, 1 9/1; sa dissertation sur les Ieiti*es A M K, si souvent tracées sur les médailles des villes de Ciiicie, II, 967.
Benoit XIV. (Voy. Lettre adressée aux cardinaux, etc.); sa 'mort, II, 9 1 9 ; sa conversation avec Barthélémy et le président de Cotte , II , 9 46.
Bemis (Le Cardinal de), est exilé dans son abbaye de Saint-Médard , de Soissons, II, 937.
Beugnot (Le comte), éditeur des Assises de Jérusalem, II, 996.
Biancbini (Le Père), de TOratoire de Rome, a fait des notes sur le manuscrit du Daniel édité par S. de Magistris, II, 186.
Bignon (Armand-Jérôme), bibliothécaire du roi; l'imprimeur Pagliarini veut lui faire payer la dédicace d'un des livres sortis de ses presses, II, 93o; écrit à cet imprimeur à ce sujet, II, 945; porte Tordre du Saint-Esprit au roi de Naples, passera par Rome, et y terminera TafTaire Pagliarini, II, 955.
Bonjour (Le Père), son Exerdtatio in monumenta coptica, imprimée à Rome, à Timprimerie de la Propagande, II, 957; était un augustin de Toulouse qui avait fait de très-grands progrès dans le cophte, II, 960, 96].
Boscowich (Le Père), jésuite, savant mathématicien, sera embrassé par Barthélémy, à défaut de Paciaudi, II, 949.
Bouchart , libraire français sur le Corso , à Rome , II , 9 1 4 , 991.
Bouche, auteur de la Chorographie de la Provence, cité, II, 910.
Boudot (L'abbé); reçoit une pension de 4 00 livres, comme censeur, que Barthélémy, h qui elle avait été donnée, abandonne à son profit, il,
Bougainville, de l'Académie des Inscriptions et de l'Académie Française; II, 965.
Boutin, trésorier delà Marine, acquéreur avec le président de Cotte, de la bibhothèque de de Boze, II, 936.
Boyer de Foncolombe, II, 994, 946, 947, dit le Diabolique, II, 9^9, 993. Voy. rindex des lettres de Caylus.
Boze (Gros de), garde du cabinet des Médailles, où il précéda Barthélémy, II, 911.
Breilkopf, imprimeur h Leipsick; son mémoire sur l'invention de l'imprimerie, et annonce qui en est faite dans V Esprit des journaux, II, 3o5; réponse à cette annonce par Mercier de Saint-L^er dans le même journal, II, 3 06.
Brëquigny (De), 11, agô.
Brès; sa Malta Uhistrata, où il est Iraité de l'inscription bilingue do 1 jle
de Malte, II, soi.
Rreteuil (Le bailli de), ambassadeur de Malte à Rome, fait demandera
Barthélémy par Cayius une lettre d'introduction auprès de Paciaudi,
II , s 1 9 , 999. Voy. r Index des lettres de C^aylus. Buongiovanni (Ant.), éditeur des lettres de Libanius, II, igo. Burigny (De), II, 976, sg/i; quoique plus égë que M. de Foucemagne,
n'a aucune sorte d'infirmité, et est mieux soigné et traité par M"* de
la Ferté-lmbault, fille d^ M""* Geoflfrin, qu'il ne Tavait été parcelle-ci ,
II, 3io.
Gandél&bres trouvés dans Ttle de Malte, envoyés à Louis XYI, déposés d'abord à la bibliothèque Mazarine, puis transportés au Louvre; poi^ tent une inscription bilingue , II , â 0 1 .
Canillac (L'abbé de), ami de Barthélémy, II, 3^3. Voy. ilndex des lettres de Cayius.
Capperonnier; sa mort, II, 996.
Cary, auteur d'une Histoire des rois de Thrace, etc., II, 911 ; ses nié> dailles achetées par Barthélémy et incorporées dans le Cabinet du Roi, II, 999.
(iaylus*(Le comte de); fait ses travaux sans livres, sans corrections, sans jamais être arrêté, II, 196; suit le conseil de Barthélémy dans son explication de la Table iliaque, II, 907; son esprit a besoin de pâture; ce qui lui fait produire tant d'ouvrages, II, 908; ses dessins de Pielro Santi , II , 9 1 9 ( voy. l'Index de ses lettres) ; est enchanté des acquisitions que Paciaudi a faites pour lui , II , 9 96 ; ravit à Barthélémy toute occasion de prouver son zèle à Paciaudi, en le prévenant dans l'envoi de brochures à ce Père, II, 968; a été dangereusement malade, va mieux et se fait porter h l'Académie, II, 976.
Cecconi, auteur d'une histoire de Palestrine ou Préneste, II, 9^0.
Cenaticum, mot lu sur une inscription latine par Paciaudi, qu'on ne voit point dans tes inscriptions, mais qui est dans le code, et est fait de CetM, comme Viaticum de Via, II, 987.
Chabanon, reçoit mille livres de pension sur le Mercure, que Barthélémy > qui en était titulaire, abandonne h son profit, II, 999.
Chalcis, en Eubée; médaille de cette ville, II, 198.
Chamillart (Le Père) , jésuite, II , 9 1 1 . Voy. l'Index des lettres de Cayius.
Choiseul (Duc et duchesse de). Voy. Stainville.
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Cboiseul (M"* de), ci-devant chanoinesse, sœar du duc de ChoiseuK ëpoQse le duc de Grammont, II, 9^8.
Choiseui^joaffier (Le comte de); son Voyage pittoresque en Grhee, loue par Barthélémy, et comment cetoavrage, auquel Barthélémy fournit le IIP chapitre sur les Fêtes de Délos, fut exécuté. II, 809, 3 10.
Ghoiseul-Stainville (De), évéque d'Evreui,promuà Tarchevéché d*Albi, II, 9&9 ; est sensible au zèle que lui témoigne Paciaudi et IVn remercie , II, 9/16.
Christian VII, roi de Danemarck, prend à son service le baron de Gleichen, à la prière du duc de Cboiseul, II, 9/18.
Ciampini , auteur des Vetera monumenta in quibus praet^pue musiva opéra iUuêtrantur, II, 95/i.
Ciantar (Comte de), a donné une copie et une explication de Tin^ription bilingue de Tlle de Malte, II, 901.
Gicé (M. de) , évéqae de Troyes, II, 919, 999.
Cicé (L*abbé de), frère du précédent, grand vicaire du cardinal de La Bochefoucauld, II, 919.
Clément XIII. Voy. Bezzonico.
ConeiUum Wuerhurgense ; description de cet ouvrage par Paciaudi, II, 3oi etsuiv.
Conclave tenu après la mort de Benoît XIV, II, 990, 991 , 999.
Condiliac, II, 968; compliments que lui fait faire Barthélémy sur Theureuse issue de sa petite vérole, II, 977.
Corsini (Le P. Odoardo); sa lecture de l'inscription de la colonne Nania, II, 18/1, i85, contraire à la vraie leçon, selon Barthélémy, II, 186, 187, 188, 189; n'en était pas moins un habile homme, selon le même, et celui qui montra, sdon Bceckh, le chemin le plus droit pour arriver k la véritable interprétation de cette inscription, II , 1 90 ; sa lettre à Paciaudi sur une médaille des Arsacides, II, 191.
Cotte (Le Président de) , ami de Barthélémy ; acquéreur avec Boutin de la Bibliothèque de de Boze ,11, 936 ; 9^6.
Crozat (Les deux frères), négociants du Languedoc, ouvrirent de nouvelles routes au commerce maritime, et aimèrent les arts, II, 993.
Grozat-Duchatel , officier général , II, 999.
Crozat de Thiers, frère du précédent, aussi officier général, II, 999.
Crozat de Tugny, frère des deux précédents ; ses collections ; ses catalogues, II, 993.
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Danville, II, 99/1.
Degnîgnes , est prie par Barthélémy, qui n'a pas pu les lire , de luf déchiffrer quelques mots d'une inscription arabe, II, se A; son système touchant Torigine égyptienne des Chinois et son Mémoire h ce sujet, II, âi6, 917, S18, 931, S9Q (voy. rindex des lettres de Caylos); reçoit raille livres de pension sur le Mercure, que Barthélémy abandonne à son proGt, II, 399.
Delci (Le cardinal Raniero), doyen du sacré collège; sa mort, II, 958.
Delvincourt, II , 916.
Deshauterayes , professeur au Coll^ de France , a critiqué le système de Deguignes touchant les Chinois comme colonie égyptienne, II, 3i^8.
Diderot, éditeur du Traité des couleurs pour les peintures à émail, par Montamy, II, 983.
Domitien; sa médaille représentant au revers Hercule appuyé sur sa massue, II, 967.
Donati (Aiessandro), auteur de Roma vêtus ac recens, etc., cité, II, 95i,
Dubocage (M""), II, 9^6, 971.
. Eckart ou mieux Eckhard (Jean-Georges de), auteur des commentaires
De rébus GalUœ orientaUs, finit le catalogue des évèques SHerbipoKs
ou Wurtzbourg, par Diethon, qui vivait au x* siècle, II, 3o3, 3oâ.
ndovellicus; dissertation en espagnol sur ce dieu, par Michael Ferez
Pastor, II, 977.
Ennery (D'); a fourni à Beauvais uiie partie des prix des médailles, 11^
Voy. Beauvais
Eschinardi; sa Descrizùme di Roma, II, 955.
Fabre (Le Père) , jésuite. Voy. Lettre adressée aux cardinaux, etc.
Faira (On), forme employée par Barthélémy, pour on y!ra, II, 971
Fairai (Je), pour je ferai, II, 967.
Fairait (II), pour il ferait, II, 971.
Falconnet; annonce de la vente de ses livres, II, 977.
Pavre (L.), directeur de la publication intégrale du Dictionnaire historique de l'ancienne langue* française , par Saint-Palaye, II, 979.
Foncemagne (De), comble de politesses et d'attentions le comte Garampi, que Paciaudi lui avait recommandé, II, 903 ; est désespéré de la mort de Bougainvilie, II, 966; est bien sensible au souvenir de Paciaudi, II, 971 ; 976; est dans un état de maladie et de souffrances déplorable, II, 999; charge Barthélémy d'envoyer à Paciaudi une note de Mercier de Saint-Léger, qui demande au théatin un renseignement sur un livre, II, 999, 3oo; sa mort déplorée par Paciaudi, II, 3o4.
Pourmont (L'abbé). Voy. Malte.
Fréret; réfute la chronologie de Newton, II, 999, 998; grand éloge de celte réfutation et de son auteur par Barthélémy, II, 9 35.
Frœlich (Le Père); sa dissertation sur quelques médailles rares d'anciens rois, II, 191.
Galiani (L'abbé) ; dîne chez M"' Dubocage avec Barthélémy, qui lui
trouve beaucoup d'esprit et de goût pour l'hyperbole, II, 9 46. Voy.
l'Index des lettres de Caylus.
Garampi (Le comte), garde des archives secrètes du Vatican, évéquc de
MonteQascone, etc. , adressé ùBarthélemy par Paciaudi, II, 963 ,964. Geoffrin (M"*). Voy. La Ferté-Imbault.
Gesenius ; donne Thistorique des interprétations de l'inscription bilingue
de l'Ile de Malte, dans ses Scripturœ linguœque phœniciœ monumenta,
Glascow; éditions de classiques grecs imprimés dans cette ville, in-folio et in-19, II, 983. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Gleichen (Le baron de); ses Souvenirs, II, 199; ami de Barthélémy, II, 943; va en Danemark, II, 946, 948; revient à Paris, pour aller de là à Madrid, comme ambassadeur du roi de Danemark en Espagne, II, 953.
Goguet, auteur de Y Origine des lois, des sciences, etc; sa mort, II, 990, 998, 935.
Gori; son Alphabet étrusque, où il a publié l'inscription bilingue de l'île de Malte, II, 901 ; ses Symbolœ litterariœ, II, 91 1, 9 15; son Histoire des Huns, II, 9t6, 998.
Gradenigo (Le Père), procureur géjiéral des théatins , recommandé à Barthélémy par Paciaudi, II, 974; son élévation à l'archevêché d'Udine, II, 307.
Grammont (Le duc de), épouse la sœur du duc de Ghoiseuil, II, a 48.
Grosley ; ses Nouveaux mémairei ou obeervatioHM iur l'Italie, vivement et justement critiqua par Barthélémy, II, 369, 973.'
Grubissich (Clément), prêtre dalmate, auteur d'écrits sur la littérature slave; son explication singulière de la colonne Nama, II, 18&, 1^0.
Guadagni; sa dissertation sur les Pandectes, II, ai 1.
Gniard ou Guyard, jeune sculpteur, élève de l'Académie de France à Rome, protégé de Caylus et aimé de Barthélémy, qui le charge d'aller h Palestrine examiner un tronc de statue, et de lui en rendre compte, II, 9 Ao, 9/11 ; et pasgim, Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Hadrien (L'empereur), II, 933, a6i.
Hatzheim (Le Père), jésuite; sa collection des Conciles d'Allemagne ; s'est
trompé sur la date d'impression du Concilium Wuerburgenêe , II,
Héricourt (Le Père d'), procureur général des théatins, à Paris, II,
Hermaïscus; on voit une inscription grecque qui le concerne, dans l'église de l'Annondade, k Palestrine; ayant fait dans cette ville le Sérapéum, il pourrait biel) y avoir bit placer la mosaïque de ce nom, II, 933, 9^0.
Hiéron, roi de Syracuse; son médaillon en or. II, 979.
Holbourn, amiral anglais; commandait l'escadre qui croisait devant Louisbourg, dans l'Ile du cap Breton, et qui fut en partie détruite par une violente tempête, II, 909.
Jacquier (Le Père), II, 91&, 93o. Voy. l'Index des lettres de Caylus. Jésuites; leurs livres vendus 6u à bon marché, ou pour rien, II, 986. Jussieu (Bernard de); a aidé Caylus dans sa Description de la Table
isiaque, en ce qui r^arde les plantes et les animaux qu'on y voit, II,
Voy. l'Index des lettres de Caylus
La Bâtie (De); note faite par lui sur des lettres de médailles de Gilicie, et citée par Paciaudi dans ses Monumenta pehpotmeeia, II, 967; sa notice à la fin de la Science des médailles du P. Joubert, II, 985.
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La Blellerie(L'abbëde); sa mort, H, 998.
La Ferté-Imbault (M"* de), soigne et traite mieux Burigny dans sa vieillesse que ne Tavait fait M*"* Geoffrin, sa mère. H, 3 10.
La Mothe (Dubois de), commandant une escadre devant Louisbourg, tient en échec la flotte anglaise, qu'une tempête disperse et détruit à moitié, II, âog.
Lanzi (Le Père), jésuite; son essai sur la langue étrusque, II, 186.
La Reynière, administrateur des postes, donne souvent des nouvelles de Paciaudî à Barthélémy, II, âSÂ. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Larissa ; médaille de celte ville, II, 196.
Langier (L'abbé); cru à tort Fauteur d'une histoire de Malte, II, ag5, 397. Voy. rindex des lettres de Caylus.
Lebeau (Ch.), secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions (voy. Mattei) ; lit à l'Académie quelques réflexions sur une inscription latine quePaciaudi lui avait envoyée, II, sSy, 938, 99a.
\je Brun, traducteur de V Iliade, secrétaire du chancelier Maupeou, lui a fourni , dit-on , les harangues et discours relatifs à la destruction du PaHement, II, 998.
Lerma (L'abbé de), prélat romain, ami de Barthélémy, II, 9o5, 938,
Lettre adressée aux cardinaux assemblés à Paiestnne pour faire un règlement d*étnde, en faveur du collège de la Propagande, cause du scandale ; fut attribuée par les jansénistes au P. Fabre , jésuite , et condamnée par un bref de Benoit XIV, II, 9o4, 9o5.
Liruti; sa dissertation De gervis medii œvi, II, 911.
Lucas (Paul). Voy. Paerisadès.
Maflei (Scip.); combat le sentiment de Gori sur l'inscription bilingue de
l'île de Malte, II, 901.
Magistris (Simon de), prêtre de aratoire de Rome, éditeur de Daniel
secundum teptuaginta, . . éditas e singulari codice Ckisiano, II, i85;
y eut pour coopérateur, au moins pour la langue hébraïque , Vincenzo
Régi, ÊcriUore de la Vaticane, II, 186. Mairan (Dortous de); ses lettres au P. Parennin, etc., II, 9/^8. Malesherbes (M. de), premier président de la cour des aides, II, 9 93. Malte; monument bilingue de cette île, expliqué par Barthélémy et par
Pourmont, lequel en donna une interprétation ridicule, II, 900, 901 . Mariette (Pierre); a la plus grande estime pour Paciaudi, et est le plus
galant homme du monde, II, 196; se charge d*ordonner les caisses et remballage des livres que Barthélémy envoie à Paciaudi, II, 998; désire fort le voyage de Paciaudi à Paris, II, 999.
Marmora oxomenaia , II, 9 83.
Martorelli ; a aidé Mattei dans son explication de la colonne Nania, II , i85.
Mattei (Saverio ou Xavier) ; ses exercitations sur Tinscription de la colonne Nama^ dédiées à Paciaudi, et composées à TAge de seixe à dixsept ans, II, i84; antres écrits de sa jeunesse envoya par loi à F Académie des inscriptions, et dont Charies Lebeau le remercie par une lettre légèrement ironique, qu'il nosa publier que vingt ans après, II, 186,185.
Mercier de Saint-Léger ; écrit à Paciaudi pour lui demander un renseignement sur le Concilium Wuerburgense, que celui-d possédait dans la bibliothèque de Parme ; échange de lettres entre f un et Tautre à' ce sujet, II, 3oo et suiv.
Meyere (l.'abbé de), II, 907.
Meyere (Le Père de), jésuite, II, 907.
Monaco (M. de), II, 961, 959, 953.
Monnier (Emile); sa thèse sur Libanius, II, 190.
Montamy (De). Voy. Diderot.
Montcalm (Le marquis de); prend sur les Anglais le fort Geoi*ges, dans le comté d'Albany, II, 908.
Montfaucon (Le Père), cité, II, 9to.
Morellet (L'abbé); allant à Rome, est recommandé h Paciaudi par Barthélémy, II, 918.
Mosaïque de Palestrine, II, 939, 933, 939, 9&0, 968, 95o.
Nani; colonne dite colonna Nania, avec une inscription grecque, appartenant au musée de la famille de ce nom; interprétations diverses de cette inscription, II, i83 à 190.
Natoire; directeur de TAcadémie de France à Rome, II, 907; dâuigrément qui lui arrive au sujet d'un paquet à lui envoyé pour le remettre à Paciaudi, II, 938. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Meedham (L'abbé), II, 989.
Noris (Le cardinal); fait venir è Rome le P. Bonjour, augusttn de Toulouse, qui y étudia les manuscrits cophtes du Vatican, et y publia quelques ouvrages, II, 960.
Olivier! degli Abbati; son cabinet, à Pesaro, contient de très-bonnes choses, II, i83; dédie à Barthëlemy sa dissertation sur la fondation de Pesaro, II, ai a, ai 3; son ouvrage sur les nouveaux fragments de Gyriaque d'AncAne, fort attendu de Barthélémy, II, a 69; son explication de la scène en langue punique du Penulus de Plante, II, ai 5; lettre que lui écrit Barthélémy au sujet des attaques dont sa dissertation sur des monuments phéniciens a été Tobjet de la part du docteur Swinton, d'Oxford, II, a 88.
Ossa; médaille de cette ville, II, 197.
Paciaudi (Le Père), théatin, envoie h Barthélémy une douzaine de médailles sur lesquelles il lui demande ses observations, II, 197; invité par Barthélémy à lui donner des nouvelles du conclave ouvert après la mort de Benott XIV, II, aig, aai,età écrire h la comtesse de Stainville à Toccasion de la mort de M*"* Duchatel, sa mère, II, aa i , aaa; reproche aux Français d'oublier leurs amis d'Italie dès qu'ils ont repassé les monts, II, aa3; envoie h Barthélémy des détails sur la fin du conclave, II, aag; fait rire Barthélémy de bon cœur, en demandant ë Caylus son sentiment sur des iawriptions, II, a36; fit une seconde édition de son traité De saeris ehnsiianorum balneis, mais n'en fit pas de ses Antiehità de Ripatransona, comme il en avait cependant en le dessein, II, a 67; annonce h Barthélémy que le cardinal Passionei n'a plus que quelques heures à vivre, et qu'il laissera une immense bibliothèque valant plus de 5o,ooo écus romains, que du Tillot voudrait acquérir pour le duc de Parme, et pour l'en nommer, lui Paciaudi, bibliothécaire, II, a 69 (voy. l'Index des lettres de Caylus et la Préface) ; est ^gagé par Barthélémy à publier sa dissertation sur les dés à huit faces {Tah lusorio), ce qu'il ne fit pas, II, a 65; reçoit de Barthélémy l'assurance d'être proposé pour académicien étranger, quand il y aura une vacance, et fut élu à cette place, en 1769, après la mort de Tabbé Venuti, II, a8i, a8a ; a peut-être bien fait de ne pas venir à Paris pour ia vente des livres des jésuites, ces livres n'en valant pas la peine, II, a 83; ses Mémoires sur l'ordre de Malte, II, a 96; son explication et sa description du QmciUum Wuerburgetue, et sa corcespondance à ce sujet avec Mercier de Saint-Léger, II , 3oo et suiv.
Paerisadès, roi du Bosphore ciinmérien; sa médaille en or, apporlée du ^vant par Paul Lueas, et offerte par Barthélémy au comte Savorgniani, eu échange de celle de Pixodarus, II, s 76, 976.
Pagliarini, imprimeur à Rome,' II, an (voy. Tlndex des lettres de Caylus); dédie un des livres qu'il imprime à Bignon, bibliothécaire du roi, et fait demander par Paciaudi à Barthélémy le payement de cette dédicace, II, 93o, 945.
Pajot, élève de Técole des Chartes. Voy. Sainte-Palaye.
Passeri. Voy. Tlndex de Caylus.
Passionei (Le cardinal); son antipathie pour les jésuites Tempécha , diton, d*être élu pape, après la mort de Benoit XIV, II, 991 ; s'en prend à Barthélémy des raisons qui ont empêché l'Académie des inscriptions^ d'imprimer à ses frais les mémoires qu'il avait envoyés à cette compagnie, et redemande sèchement ses manuscrits. II, 9 95, 996; Barthélémy lui envoie un de ses ouvrages, II, 944; a une attaque d'apoplexie dont il meurt peu de jours après , laissant une immense bibliothèque qu'il mettait libéralement h la disposition des geos d'étude, et qui valait plus de 5o,ooo écus romains. II, 969.
Pastor (Michel Perez), auteur d'igse dissertation en espagnol sur le dieu Endovellicus, 11, 977.
Pellerin; acquiert la médaille de Pixodarus appartenante Sa vorgnîani, et que Barthélémy avait tâché vainement d'obtenir, II, 970; a donné k Beauvais (voy. ce mot) de fort bonnea notes pour son Histoire des empereurs par les mèdaUks, II, 986; sortie qu'il fait contre Barthélémy, dans son dernier supplément, II, 990 et suiv.; son cabinet de médailles acheté par le roi. Il, 996.
Perelli (Thomas); sa lettre à Séb. Donati sur la colonne Nania, II, i86.
Peyssonnel, consul de France à Smyme; ses Observations. . . sur le» peuples barbares du Danube et du Pont-Buxin, II, 989.
Philippe (Don), duc de Parme; sa mort, H, 980.
Phocide; médaille de cette province, II, 198.
Pixodarus; sa médaille, II, 967, 970, 976.
Pline l'Ancien; sa description dé la statue de la Fortune de Prépeste, 11, 94o.
Polémon, prince de la famille sacerdotale d'Olba, en Cilide; sa médaille, 11,194.
Pollion; maison découverte à Sorrento, qu'on dit avoir été la sienne, II. 95o, 955.
Polydore. Voy. d'Auriac.
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Pomponne (L'abbë de); se félicitait d'être le doyen d'âge du conseil et
en remercia le roi, II, s58.
Portocarrero (Le cardinal), II, ùhà.
Pozzi (Le Père), religieux minime, II, 306, 33o, 3&8. Poulhariès, négociant de Marseille; sa superbe collection de médailles
modernes, et ouvrage auquel elle a <lonné lieu, II, 378. Pradines (L*abbé de), ami de Barthélémy, II, 3^3. Propagande (Imprimerie de la), à Rome; acquiert beaucoup d'honneur
par la publication d'un petit catalogue de livres sortis de ses presses,
II, 3S
Regi(Vicenzo). Voy. Magistris.
Reland (Adrien); sa dissertation sur une médaille arabe de Constantin Pogonat, II, 3o4.
Renaudot (L'abbé); rend compte au pape Clément XI d^une grammaire cophte composée par le P. Bonjour, et que ce pape l'avait chargé d'examiner. II, 361.
Ressignier (Clément-Ignace de), chevalier de Malte, recommandé au cardinal Spinelli par le bailli de Solar; son épigramme contre M"* de Pompadour; son emprisonnement au château d'If; gracié par la favorite elle-même, II, 333.
Rezzonico, élu pape après la mort de Benoit XIV, prend le nom de Clément Xm, II, 330, 337.
Rosbach; bataille de ce nom, H, 310.
Sainte-Palaye (De), va enBn commencer l'impression de son dictionnaire de la langue française depuis le xu* siècle jusqu'au règne de Louis XIV; l'impression dirigée par Mouchet, suspendue par la Révolution, a été reprise aujourd'hui et continuée par MM. L. Favre et Pajot, II, 373; depuis quelques années ne fait plus que v^ter, et meurt en 1781, II, 3o8, 309.
Sartori (L'abbé); II, 306, 307.
Savorgniani; son cabinet à Venise , II, 1 83; ses médailles, II, 190; son Pixodarus et son Antiochus, objet de la convoitise de Barthélémy, II, 367; ne veut pas lui en faire le sacriâce, II, 370; échange proposé par Barthélémy à ce sujet, II , 375, 376, 396, 397, 398.
Schiavo (L'abbé), de Palerme, envoie à Barthélémy quelques fragmenU
d'incriptioDS phéniciennes, II, 969; pais, outre quelques brochures, la collection des Inscriptions de Palerme, II, 979. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Servius, roi de Rome. Voy. Venutî.
Société royale de Londres (La), exige des corrections et des suppressions dans Tarticle de Swinton relatif à la dissertation de Barlhélemv sur des monuments phéniciens, II, 987.
Solar (Le bailli de), ambassadeur de Saitlaigne à Rome, puis à Pans, fut Tinstituteui* du duc de Choiseul en politique, II, 191; mourut d'un cancer, à Paris, II, 199; est généralement et simplement appelé Af. le bailli par Barthélémy, pasdm; se plaint toujours de son estomac depuis qu'il est à Paris, II, 93 1 ; écrit au cardinal Spindli pour le prier de s'intéresser auprès du pape en faveur du chevalier de Rességnier, II, 933; va s'établir pour l'été à Passy, II, 956; y est reconnu atteint d'une tumeur squirreuse, II, 97^, 979.
Solger (Rudolphe), Allemand, plus amateur que véritablement savant, est le premier qui ait parlé du Omcilium Wuerburgense, II, 3oi.
Spinelli (Le cardinal), ami de Barthélémy, qui l'avait connu et beaucoup pratiqué a Rome, et qui lui dédie un de ses écrits, II, 199, 198; fut l'objet des plus grands égards au conclave qui suivit la mort de* Benoit XIV, sans qu'on lui ait rendu, en l'élisant pape, la justice qu'il méritait, II, 99 4; était d'ailleurs bien supérieur à cette dignité, II, 990; est désigné communément par Barthélémy par le titre de Son Émnence, ce titre lui convenant si bien que toute autre dénomination serait superflue, II, 93 1 ; était possesseur, comme évèque de Palestrine, de l'endroit où fut trouvée la mosaïque de ce nom, II, 9/18; fait faire un* index ou catalogue des livres imprimés par l'imprimerie de la Propagande, II, 967; se trouve être le doyen du sacré collège par la mort du cardinal Delci, II, 958; sa mort, II, 365. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Stainville (Le comte), son absence de Rome pendant le conclave fait redouter à Barthélémy les intrigues qu'il eût déjouées par son influence, II, 990 ; arrive de Vienne, où il était ambassadeur, à Paris , et avec le titre de duc de Choiseul, II, 93 1 ; va faire paraître désormais ses talents, et si les affaires peuvent être rétablies, ce ne sera que par lui, II, 936.
Stainville (M"* de), depuis duchesse de Choiseul; sa lettre à Paciaudi, II, 199; perd M"** Duchatel, sa mère. II, 999; a été fort malade des suites d'une fausse couche, II, 999; est fort occupée par les noces de M"^ la comtesse de Choiseul , sa belle-sœur, ci-devant chanoinesse.
qui ëpouse'lc duc de Grammont, II, 9/18; va aux eaux de Ploni
bières, II, 355; à Cautcrets, ou Barthëiemy raccompagne, II, ^56. Stosch (Le baron Musse) 1 de), II, s 56. Suarès, auteur d'une histoire de Prëneste, II, qAo. Swinton, docteur d'Oxford, attaque dans les Transactions philosophiques
la dissertation de Barthélémy sur des monuments phéniciens, II, q85,
Syracuse; médaille de cette ville, II, 199.
Tanucci (Le marquis), II, 371. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Tarquin. Voy. Venuti.
Ténos; une des Cyclades; médaille de cette lie, II, 199.
6E0I CYNNAOI (Les) mentionnés dans l'inscription grecque d'Her-
maïscus, II. 360.
Thaumassière (Thaumas de La), éditeur des Assises de Jérusalem, II,
Tillot (Du), ministre du duc de Parme, vent acheter, pour son maître, la bibliothèque du cardinal Passionei , et en nommer bibliothécaire le P. Paciaudi, II, 369. Voy. l'Index des lettres de Caylus et la Préface.
Tite-Live; ce qu'il dit des substructions du Capitole, telles qu'elles étaient de son temps, II, 35^.
Tolignan(L*abbé de), II, 338.
Tricca , en Thessalie; médaille de cette ville, II , 199.
Tulis; médaille de cette ville, II, 198. '
Vaillant. Voy. Baldini.
Velasquez , auteur espagnol d'un Essai sur les lettres inconnues qui se lisent sur quelques médailles antiques trouvées en Espagne, II, si 1.
Véleia, II, 371, 383. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Vélo (Le Père), jésuite, II, 807. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Venuti (L'abbé Ridolfino), a raconté à Barthélémy que de son temps il subsistait encore à Rome une partie, mais recouverte de terre, du mur de revêtement qu'on voyait autrefois à Vagger de Tarquin et de Servius, II, 355.
Vemazza (Giuseppe); sa Lezione sopra la statnpa, où il cite mal à propos Paciaudi, II, 3oo, 3o/i, 3o5, 3o6.
Vetturi; son cabinet à Venise, II, i83, 191.
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Walelet allant en Italie, est reconimandë à Paciaudi par Barthélémy, II,
WinckelmaDD, II, 9 56, Q71. Voy. au mot Barthélémy et Tlndex des
lettres de Caylus.
Zanetti; famille formant à Venise tout un bataillon littéraire, II, 190.
Zanetti (6. F.); son interprétation de Tinscription de la colonne Nania, II , 18&, âi^7, traitée à'ineptimma par Boeckh, II, 186.
Zanetti (Ant. Mar.),IU 190.
Zanetti (Gir.), II, 190.
Zanetti (Ant. Mar.) d'Alessandro, garde de la bibliothèque de Saint- Marc, II, 190.
Zanetti (Guid. Ant), II, 190.
INDEX
DES
{N. B. Cet index renvoie également au texte et anx noies.)
Act^n (La fable d'), d'après les Métamorphoses d'Ovide, peinte à la
Rocca di Fontanellato par le Paruaigianîno, II, 36^. ABb el Ralti, lun historien, Tautre archéologue, tous deux italiens, ont
parle des fresques de Fontanellato par le Parmigianino, sans émettre
un doute sur le peintre auquel on les a constamment attribuées,
Anglais (Les) prodiguent Targent, quand une fois ils se sont mis dans la
tête d'avoir un objet qui leur platt, II, 359. Anguissola (La comtesse Barbara). Voy. Soragna. AnUnoûs, pierre gravée du comte Zanetti et vendue par lui au duc Mal-
borough, II, Sag.
Antiquitis de la France (Les), dessinées par ordre de Colbert, ouvrage
suspendu par sa mort, repris par Caylus , qui voulait le dédier «rà ses
mânes,)) continué par Mariette, puis abandonné, II, 33 1, 333, 337,
3/îo, 3&1.
Antiquités d'Hereulanum ; publication du IV* volume; Mariette désire
ravoir, et doute qu*il ait assez de crédit pour cela, II, 33^; espère
cependant l'obtenir de l'Infant don Ferdinand, duc de Parme, par
l'entremise de Paciaudi, II, 336.
Antiquités de Spalatro, Voy. Clérisseau.
Argenson (Le marquis d'); son jugement sur Wasenaer, plénipotentiaire
hollandais au congrès de Breda, II, 359. Athines (Les Antiquités d*), par James Stuart, II, 338. Auriac (D'), meurt d'une attaque d'apoplexie au conseiK où il venait de
parler avec Fëloquence d'un Cicëron, et laisse une veuve nkluite à ses droits matrimoniaux, et ayalit h peine de quoi soutenir son rang, II,
Voy. rindex des lettres de Caylus et de Barthélémy
Baglione (Le chevalier), auteur des vies des peintres, sculpteurs et architectes, depuis Grégoire XIII jusqu'à Urbain VIII (1673 à i6âq), 11, 3ao.
Balance antique, envoyée par Paciaudi à Caylus, II, 3 18. Voy. Tlndei des lettres de Caylus, au mot Stadera.
Balbek (Les antiquités de), 11, 3 a A.
Barbarigo (Famille); le livre des portraits ou médailles de ses hommes illustres, oiïert par Paciaudi à Caylus, qui promit à Mariette de ic lui céder, et réclamé à ce titre par Mariette à Paciaudi, II, 397, 3*^9 ,
Barthâemy (L'abbé), devrait, au sentiment de Mariette, faire une dissertation sur les poids et mesures des anciens , à l'occasion d'une balance antique envoyée à Caylus par Paciaudi, II, Sig; sa dissertation sur la mosaïque de Préneste; sa pension sur l'évèché d'Aiby, ibid,; sa nomination au secrétariat général des Suisses, place de aS à 3o,ooo livres de rentes, qui en produit i5,ooo, toutes charges déduites, ce qui le mettra à même de faire du bien à ses parents , comme il le faisait d'ailleurs avant d'être riche, II, 35 A. Voy. flndex des lettres de Barthélémy.
Baschi (Le comte de), ambassadeur de France h Venise, II, 33/i. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Basquiat de La Houze (Le baron), II, 353. Voy. les Index des lettres de Caylus et de Barthélémy.
Blanc (Charles); n'a pas parlé, dans son Histoire de» peintres, des fresques du Parmigianino à Parme, parce qu'il ne les a pas vues, II, 367.
Bombarde (De), éditeur du dernier volume ou supplément au Recueil d'antiquités de Caylus, 11, 3&3. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Bonnet; chargé des envois de livres pour ia bibliothèque et d'autres commissions pour la cour de Parme, II, 3â8 (voy. l'Index des lettres de Caylus); après avoir fait de grandes affaires et les avoir vues dérangées, a tiré raison de lui-même avec un coup de pistolet. II, 345.
Bono (Benedetto del); dresse l'acte en vertu duquel le Parmigianino s'engage à finir ses travaux de peinture de la Steccata dans le délai de deux ans, IL 365.
Bossi (Benigno)', de Milan; a grave quelques têtes de camëes, formant nue suite de petites planches, que Mariette voudrait acheter, estimant que Fauteur pourrait être touché de voir dans une superbe collection de dessins un morceau de lui et <}ui lui ftt honneur, II, 36a; ces têtes sont des têtes de caprice (ce quon appellerait aujourd'hui des charges)^ et Paciaudi ne peut les procurera Mariette, II, 367, 368; a gravé paiement et dans la manière du lavis, et pubhë vingt-neuf dessins du Parmigianino , avec dédicace au comte Alessandro Sanvitaie, II, S6L
Bottari, garde ou custode de la bibliothèque du Vatican, donne de vives inquiétudes à Mariette sur sa santé, Il,'3ao.
Boucher, peintre; ymie de son cabinet, où Mariette attrape une grave maladie, II, 363.
Bref du pape (Clément XIII), désagréable à la cour de Parme, parce qu*il était dirigé contre différents édits du duc don Ferdinand, lequel y répondit par la Pragmatique sanction du 3 février 1769, qui expidsait les jésuites du duché, II, 357.
Bresciani (Antonio) a gravé à Teau forte, sur la fin du xvui* siède, et étant octogénaire, la fable d'Actéon peinte à la fresque par le Parmigianino, au château de Fontanellato , II, 367.
Breteuil (Le bailli de), II , 3i 7. Voy. sur ce personnage Flndex des lettres de Gaylus.
Brotier (L abbé); a donné une édition de Tacite (1771, U vol. in-Zi"*) qui annonce un goût exquis, des recherches les plus savantes et les plus approfondies , et qui est ce qu'il y a de plus parfait sous le rapport 'typographique, II, 368.
Buouarroti ; son ouvrage sur les médaillons du cardinal Carpegna porte en tête la gravure d'un bas-relief en marbre où Ton voit Ulysse, de retour de ses voyages , II , 3 1 8.
Campi (Giulio), peintre crémonais; a peint à la fresque, dans le château de Soragna, trois fresques représentant, Tune un Cupidon, les deux autres une troupe de Zingaris et Suzanne au bain, II, 367.
Caractères d'imprimerie, de Foumier, envoyés par Mariette à Parme, pour Timprimerie royale de cet État, II, 3 60, 36 1.
Carlin, domestique affidé de Caylus , assure à Mariette que le comte brûlait toutes les lettres de Paciaudi, après les avoir lues, II, 333. Voy. la Préface.
Carmona (Salvador), graveur espagnol, II, 3a6. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Carpegna (Le cardinal). Voy. Buonarroti.
Gaylus (Le comte de); on lui aara lobligation, ainsi qu'à Barthélémy, de la publication de la mosaïque de Palestrine, II, 3 17 (voy. les Index des lettres de Gaylus et de Barthélémy); réclame de Mariette le plaisir d'envoyer à Paciaudi une notice sur les médailles d'Ithaque, H, 3i8; donne souvent de ses nouvelles à Paciaudi, mais lui cache la vérité, car il souffre cruellement et inspire les plus vives inquiétudes à ses amis, II, 391 ; commence à sortir, mais se tratne plutôt qu'il ne. marche, II, Sai, SsS, 3^7, 339; sa mort et détails à ce sujet, II, 33o, 333; a laissé en mourant à Mariette le soin de mener à fin son projet de faire dessiner les édifices antiques de France et de les publier, II, 33 1, 333; Vente de ses effets curieux après sa mort, s'est faite très-avantageusement et au grand profit de ses domestiques, à qui il avait légué la moitié de ce qu'elle produirait, II, 336; sera, dit-on, déposé dans un tombeau pour lequel il avait destiné un sarcophage antique de porphyre acheté peu de mois avant son décès (voy. la lettre LXVIII de Gaylus), II, 343; est oublié on ne saurait croire à quel point, Md.
Ghoiseul (Duc de); donne à Barthélémy la place de secrétaire générai des Suisses, II, 356.
Giampelli (Augustin), peintre italien; a peint gaini Simon et saint Jude avec les mages dans Saint-Pierre de Rome, II, 33o.
Glérisseau (Gh. Louis), peintre et architecte, II, Sa A, 397; auteur des dessins des Antiquités de Spalatro (voy. ce mot), conçoit le projet de dessiner et de faire graver, en Angleterre, les pians, les âévations et les vues de toutes les antiquités que le comte de Gaylus avait tenu à coeur de publier, et que Mariette voulut publier après lui, II, 3Ao, 34i.
Golbert (Le ministre); avait fait dessiner par Desgodets ies anetens édi- • fices de Rome, et ordonné qu'on dessinât également les anciens édifices de la France, II, 33 1. Voy. l'Index des lettres de Gaylus, au mot Mignard.
Gondillac (L'abbé de), venant de Parme, est reçu à Paris par Mariette, qui se propose de cultiver la connaissance d'une personne si estimable, et qui de plus est des amis de Paciaudi , II . 36o.
DaelyUotf^ca Zanettiniana , ou ies pierres antiques d'Ant. Marie Zanetti expliquées parGori. II, 337.
Desgodets; ses deësins des anciens édifices de Rome, II, 33 1. Voy.
i*Index des lettres de Cayhis, et ci-dessus au mot Coibert. Diodétien; ruines de son palais à Spalatro, dessini^s et gravées, II, 3 s 6. Dorothée-Sophie f dochesse de Neubourg; son séjour à fa Rocea di Soror-
gna, Voy. Soragna.
Dandas (Le chevalier), à qui Londonio a dédié un cahier de douze
planches de ses dessins d'animaux, II, 369.
Estampes; la folie du jour; une seule poussée jusqu'à 900 francs, lesquels Mariette a été assez fou poiïr refuser, II, 3 a 6.
Ex^er (Lord), à qui Londonio a dédié un cahier de douze planches de ses dessins d'animaux, II, 369.
Felino (Du Tillot, ;uarquis de), ministre du duc de Parme, fait passer des lettres de Mariette au comte Zanetti, à Venise, II, 3 91, 393; objet de la reconnaissance de Mariette, II, 396; avait promis \x Gaylus, qui se proposait d'en faire cadeau à. Mariette, un exemplaire des portraits -des hommes illustres de la famille Barbarigo, II, 397, 899, 339, 336; envoie en présent à Mariette le livre des fêtes données à l'occasion du mariage de don Ferdinand, II, 369.
Ferdinand (Don), Infant d'Espagne, duc de Parme, avait donné le ni' volume à^HercuUmum à Caylus, qui le donna èi Mariette, U, 334; épouse Marie-Aisélie, archiduchesse d'Autriche, II, 36o; ouvrage composé à l'occasion de ces noces. II, 369.
Flamand (François) ou Duquesnoy, sculpteur belge; un groupe d'enfants de sa main, en terre cuite, valant son pesant d'or, acquis à la vente de Julienne par Mariette, II, 35o.
Fontanellato (La Rocea di), château appartenant à la famUle Sanvitale de Parme, et dans lequel sont des peintures à fresque du Parmigianino, II, 36& et sniv.
Fonmier, fondeur de caractères. Voy. Caractères d'imprimerie.
Geoffrin (M***), est attendue revenant de Pologne, oiî le roi l'a reçue comme on reçoit sa maman, car c'est le nom qu'il lui donnait; où elle s'est
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comportée avec nne dignité et ane noblesse qui lai ont fait infioiment d'honneur, et a été paiement trè&-fètée par la cour de Vienne, qui n'est pas accoutumée de se jeter à la téta des gens. If, 343.
(îiulaneHi (Le docteur) , auteur de remarques sur les graveurs modernes, dans lesquelles il se permet de fausses imputations contre Mariette, ei le critique avec aigreur, II, 355.
Gori (Ant. Francesco), a donné des explications dans la DaetyUotkeea SmitUana, où, s'il n'a pas mieux réussi que dans celles qu'il a données des pierres gravées de Zanetti, il y a eu de quoi exercer la critique de Paciaudi, II, 3i6; avec beaucoup de savoir, aurait pu mettre plus de goût et moins de prolixité dans sa Daciyiiodieca ; mais tout loi est bon, tout trouve sa place, et il aime la multiplicité des volumes, II, 355.
Guyard; censé retenu à Parme par Paciaudi, pendant qu'on l'attend à Paris, II, 34i ; y est arrivé, s'y présente bien, y a des amis et y apporte des talents, II, 353. Voy. les Index des lettres de Caylus et de Barthélémy.
Hamilton ; son ouvrage très-dispendieux intitulé ; Anûqtûiig étnuquet et
romaines, tirées de son cabinet, II, 3hj, Herculanum; le grand ouvrage sur ses antiquités, sollicité vivemoit par
Mariette, II, 33/1, 336, 366, 35i, 35A, 357, ^^9^ 36i. Hollande (La); a eu de tout temps des gens riches et curieux, dont les
catalogues sont l'œuvre de libraires charlatans qui font valoir leur
marchandise bien au delà de ce qu'elle vaut, II, 3 a 3. Horatius Coelès; pierre gravée du comte Zanetti, vendue par lui au duc
de Malborough, II, 3sg.
flume (David). Voy. J.-J. Rousseau.
Italie; disette de belles choses en ce pays; on le dépouille peu à peu, et le nombre des cimeux augmente et se fortifie dans les parties méridionales de l'Europe, où les richesses abondent, II, 399; sa description par l'abbé Richai-d, II, 338.
lulienne, propriétaire des manufactures de draps des Gobdins et d'une
collecUoD de tableaux, de dessins, de sculptures, etc. qu il inil plus de cinquante ans à former, et qui dut à cela, comme aussi à ses con> naissances dans les arts, fhonneur d'être élu amateur à l'Académie de peinture; vente de sa collection après sa mort, II, 3/19, 35o.
La Reynière (Grimod de), administrateur des postes, II, 3&8, 356 (voy. rindex des lettres de Caylus) ; ne se réviserait pas a acheter les pieiTes gravées du comte Zanetti , s'il était d'humem* h lutter sur ce terrain avec les Anglais, II, 358.
LaVille(L*abbédc),II,359.
Le Beau, secrétaire perpétuel de F Académie des inscriptions; Téloge de Caylus qu*il a lu dans celte compagnie, le jour de Pâques 176G, sera le dernier tribut qui, selon toute apparence, sera rendu au défunt, II, 343.
Lettres de Paciaudi à Caylus; n'ont point été brûlées par celui-ci avant de mourir, comme Carlin, son domestique, Tavait assuré h Mariette, II, 333.
Livres imprimés sur papier bleu; Mariette en a vu à peine, en toute sa vie, deux ou trois exemplaires, II, 3 s A (voy. Paciaudi); livres grands et gros qui, si on les fondait, donneraient h peine de quoi former une brochure, II, 338.
Londonio (Francesco), auteur d'une collection de gravures représentant des animaux, des scènes champêtres, etc.. éditée à Parme par le célèbre graveur PaoloToschi, II, 36 1, 36q.
Malborough (Le duc de); a acheté i*j,ooo francs du comte Zanetti quatre pierres gravées dont deux modernes, II, 39g; l'argent ne lui tenant point aux doigts , il le prodiguera pour acheter d'autres pierres gravées h la vente, après décès, de Zanetti, II, 353; ne s'endormira pas et aura toute la collection, II, 359.
Marie-Amélie, archiduchesse d'Autriche, épouse l'Infant don Ferdinand, duc de Parme, II, 36o.
Mariette (Pierre), déclare à Paciaudi qu'il ne fait point sou étude particulière de l'antiquité, et que c'est assez pour lui et pour s'occuper, d'ime des plus parfaites collections d'estampes et de dessins originaux des grands maîtres, quil a en sa possession, II, 3i5; regrette le temps où il était h Rome, et, s'il était plus jeune, irait y expier la
faute de n*y être pas demeure quelques semaines pendant sa jeunesse, II, 3i6; ami de J.-B. Rousseau, voudrait qu'il vëcAt encore pour jouir de la gloire de voir sa cantate de Gircë citée dans un ouvrage d'érudition, II, 317; indique à Paciaudi une gravure de l'ouvrage de Buonarroti sur les médailles du cardinal Garp^na, où Ton voit une représentation d'Ulysse revenu de ses voyages, II, 3i8 ; charge Paciaudi d'aller à la basilique de Saint-Pierre, de Rome , et de voir si un dessin qu*il possède et qui représente saint Simon et saint Jude avec les Mages, est bien le dessin d'un tableau qui est dans cette basilique, II, 319, 3ao; le charge également de lui procurer, s'il en tombe sous sa main, des dessins de médailles faites pour des peintres *ou autres artistes qui ont cultivé le dessin, 11 , 39o; engage Paciaudi à se consoler relativement aux manuscrits des jésuites, le roi ayant empêché qu'ils ne passassent en Hollande, et devant en être le marchand, II, 3q3 ; avait eu autrefois des correspondants dans ce pays, qui l'ont trèsmal servi et qui l'ont dégoûté par leurs mauvais procéda, II, ibid,; propose à Paciaudi de lui faire copier, d'après son propre exemplaire du roman de Tewei*danck , te feuillet qui manque dans l'exemplaire de Paciaudi, et de faire réparer la planche mutilée, s'il est possible, II, SqS , 337 ; lui dit qu'il faut absolument que le feuillet en question lui soit envoyé pour cette opération, II, 36o; donne h Paciaudi qui va à Venise une lettre de recommandation pour le comte Zanetti, II, 396; lui envoie le volume des antiquités de Spalatro, II, 3^8, et lui réclame les portraits de la famille Barbarigo offerts par Paciaudi à Caylus et que Caylus se proposait de lui céder, II, 397', 39g, 339 , 336; fait à Paciaudi son compliment de condoléance à l'occasion de la mort de don Philippe, et lui annonce en même temps la mort de Caylus, II, 33o, 33 1 ; a été chargé par Caylus mourant d'achever la confection des dessins des édifices antiques de la France que Caylus ne pourra ni terminer ni voir terminer, II, 33 1, 333; rassure Paciaudi sur ses lettres écrites à Caylus , celui-ci les ayant brdlées au fur et à mesure qu'il les avait lues (voy. Carlin), II, 333; lui demande des renseignements sur le quatrième volume des AnHquitiê d'Hercukumm , qu'il voudrait bien avoir, ayant déjà les trois autres, que Caylus lui a donnés , et ne sachant à qui s'adresser pour se faire donner le quatrième , II, 33/1; espère pourtant l'obtenir du duc de Parme, par lentremise de Paciaudi, II, 336; doit à la mémoire de Caylus de publier les Antiquiléê de la France, et ne refusera pas de faire tontes les dépenses nécessaires à ce sujet, II, 387; a envoyé un architecte intelligent sur les lieux pour dessiner ce qui peut manquer et vérifier ce qui est fait.
II, iUd,; proteste contre ces grands et gros livres, pins propres à être placés sur des pupitres d^ëglise que dans des rayons de bibliothèque , et qui, si on les fondait, donneraient à peine de quoi former une brochure, II, 338; demande à Paciaudi comment il peut lui envoyer le Dictionnaire des gravuret par Basan, auquel il a contribué, et dont il lui fait présent, II, 3/io; convaincu par le résultat des recherches de Tarchitecte qu'il avait envoyé sur les Ûeux, que les dessins des anciens monuments de la France, faits par N. Mignard, et dont Caylus avait fait graver quelques planches, étaient inexacts, dit qu'il en sera pour ses frais, quil n'ira pas plus loin, et gardera son argent pour d'autres entreprises, ayant vu avec regret une dépense de 7 à 8,000 livres perdue; à tout événement pourtant fait continuer les dessins, II, Und, et 34 1, 347, 348; s'occupe de l'impression de la Description deê travaux pour lafonte en bronze de la statue équestre de Louis XV, ouvrage dont il est l'auteur, II, 34 1 ; ne peut se résoudre à acheter le dernier ouvrage {Histoire de l'art) de Winckelmann , et attend le sentiment de Paciaudi sur ce livre. H, ibid. ; attend à chaque instant la fin de son ami Zanetli, II, 34a ; curieux de compléter sa collection de livres sur la peinture, en demande à Paciaudi deux sur les peintures de Crémone et de Parme, H, 34 /i, 348, 356, 358, 36t; a obtenu avec bien de la peine le troisième volume d'Herculanum, se remuera pour avoir le quatrième, II, 346; explique les causes de son indifférence pour les vases étrusques, et, s'il a quelque argent à dépenser, aime mieux le dépenser en dessins et |)erfectionner sa collection , qui devient une des plus belles qui aient jamais été formées, II , 347 ; ne peut se résoudre à faire venir de Rome l'ouvrage de Winckelmann, le prix de huit sequins qu'on y a mb donnant à réfléchir, et Mariette ayant be- .soin , avant de Tacheter, du sentiment de personnes éclairées et de celui de Paciaudi , II , 35o , 353 ; est content de l'artiste qu'il a envoyé lever, dans les provinces méridionales, les vues des antiquités romaines, a une centaine de ses dessins à faire graver et tremble dans l'incertitude ou il est de finir l'ouvrage, à cause des années qui se soot amassées sur sa tète ; aura fait en tout cas l'essentiel , II , 35 1 ; a appris la mort de son ami Zanetti, en est pénétré de douleur; craint fort que ce qu'il y a de plus considérable dans son cabinet ne passe en Angleterre, ses héritiers, plus complaisants que lui, ne fermant point l'oreille aux propositions avantageuses qui leur, seront faites (te ce cAté-lè, II, 35s, 353; est plus que vengé des fausses imputations du docteur Giulanelli (voy. ce mot) par tout ce que Paciaudi a dit d'obligeant pour lui dans une préface, II, 356; demande à Paciaudi la
seconde édition du livre sur les peintures des ^îses de Parme, par Clément Ruta, II, 356; est inscrit, dit-on, sur la liste des personnes à qui la cour de Naples fait présent des volumes d'Hercnlanum , et en écrira au marquis Tanucci, quoique sa modestie en pâtisse, li, SSy; se plaint du silence des neveux du comte Zanetti à son égards et de Tignorance où ils le laissent de ce qu'iis ont résolu de faire de ses collections, II, ibid., et 358; a enfin vu et manié le livre de Winckel-
( mann et le loue beaucoup, sauf les planches, qui sont mal gravées et qui donnent une idée peu juste des monuments qu'elles représentent, U, 359; a gagné tme maladie qui mit sa vie en danger, à la vente du cabinet de Boucher, par la passion qu'il montra h suivre les enchèi'es de la partie qui Tintéressait le plus, II, 363; demande à Paciaudi de lui procurer une suite de tètes de caprice gravées par Benigno Bossi, et le recueil des dessins du Parmesan, gravés par le même, II, 36/i h 368; lui demande également tout ce qui a été gravé sur les dessins de Petitot, et dont le marquis de Feliiio voulait, selon Paciaudi, lui faire la galanterie, II, 368.
Manuscrits des jésuites; ne seront point enlevés par les Hollandais, le roi ayant donné l'ordre qu'on arrête les caisses, et devant en âtre le marchand, U, 3ii3.
Marin, censeur royal, ami de Caylus, aura Toeit, conjointement avec Mariette, à ce qu'aucune des lettres que Paciaudi a écrites à Caylus ne subsiste après la mort de celui-ci ,11, 333. Voy. la Préface.
Marmontel; son roman de Bélisaire suspendu à cause de certaines maximes sur la religion qui vont à établir la loi naturelle et à n*en point admettre d'autres, II, 3&8.
Mathidia, pierre gravée du comte Zanetti, et vendue par lui au duc de Maiboi*ough,II, 3a 9.
Mazzola (Fr.) dit le Parmigianino , ou en français, le Parmesan; doutes élev^ sur l'authenticité des fresques qui portent son nom, an château de la Rocca , h Fontanellato, et qui repr^ntent la fable d'Aciéon, II, 3 6/1; s'était enfui de Parme et réfïigié à Fontanellato, pour se soustraire à lobligation d'achever les peintures commencées par lui dans r^ise de la Steccata, II, 364, 365; traités par lesquels il était lié à ce sujet envers la confrérie de celte église, Il , 365; preuves tirées d'une correspondance des officiers de la confrérie avec le seigneur de Fontanellato, de la violation de ses engagements par le peintre fugitif, II, 365, 366; prot^ dans sa retraite par le comte Galeazzo Sanvitate, seigneur du lieu, décora les salles du château en témoignage de sa reconnaissance, et aussi pour passer le temps, H, 365;
exécuta aussi dans le même temps et dans ia résidence des marquis
Meliiupi di Saragna, voisine de Fontanellato, des fresques que Je
temps a détruites, mais dont l'origine est attestée par les documents
manuscrits d'une authenticité incontestable, II, 366. Médailles d'Ithaque, dont Mariette voulait envoyer la notice à Paciaudi,
mais il en laisse le plaisir à Caylus, qui te réclamait, II, 3 18. Médailles (Dessins de) faites pour des peintres et autres artistes qui ont
cultivé le dessin, demandés par Mariette à Paciaudi, 3ao. Mdilupi (Le marquis Gian-Paolo) de Soragna, a laissé par écrit le récit
de l'arrivée et de la demeure à la Rocca di Soragna , en 1 696 , de la
duchesse Dorothée-Sophie de Neubourg, II, 366. Voy. Soragna. Mignard (Nicolas), dessinateur inexact des anciens monuments de la
France méridionale, II, 33i, 333, 337, 3&o, 3/ii. Voy. l'Index des
lettres de Caylus.
Mosaïque de Préneste ou Palestrine, II, 317. Voy. les Index des lettres
de Caylus et de Barthélémy.
MozeHi, de Vérone; son cabinet possédait autrefois un grand dessin de
Paul Véronèse, qui a passé dans celui de Mariette, 11, 3 67. Muséum Kireherianum , ouvrage &it pour duper les gens, et qui n'a de
beau que le prix excessif qu'on y a mis. 11, 337.
Paciaudi demande à Mariette le dessin d'un monument quelconque représentant Ulysse de retour de ses voyages, II, 3 18; avait daiis sa bibliothèque une armoire remplie de livres imprimés sur papier bleu , et se propose d'y ajouter un recueil d'estampes , II , 3 â ^ ; craignit , après la mort de Caylus, que le comte n'eût gardé les lettres qu'il lui avait écrites, et fit part à Mariette de ses inquiétudes à ce sujet, II, 333 ; n'a pas voidu faire tort à la mémoire de Gori (voy. ce mot), en critiquant ses explications des pierres gravées de Smith (voy. ce mot) et de Zanetti, II, 3â6; n'a absolument rien trouvé à acheter h Venise, en fait d'antiquités, II, 33g; venge Mariette dans une préface des fausses imputations dirigées contre lui par le docteur Giulanelli, II,
Palladio, architecte italien. Voy. Temanza.
Paimyre (Les antiquités de), II, 3^^.
Panni (Maria); sa notice sur les peintures de Crémone, II, 3&A, 356.
Parmigianino (Le). Voy. Mazzola.
Paulmy (Le marquis de); quelque bien placé qu'il soit, il lui faudrait
tirer nombre de sequins de sa bourse, s'il voulait, comme Mariette
le dësire, avoir part à la dëpouiile du comte Zanetti, II, 353. Pave de Préneste. Voy. Mosaïque.
Pazzi (L'abbë); sa suite de portraits des peintres imprimée k Florence,
n'est ni intéressante ni agréable, II, 337. Pellerin, II, 3i8. Voy. les Index des lettres de Gaylus et de Barthâemy. Petitot (Le chevalier), architecte, est Tauteur des dessins des figures de
Touvrage composé pour les ffites données à Parme, à Toccasion du
mariage de don Ferdinand^ II, 363. Voy. Tlndex des lettres de
Gaylus.
Philippe (Don), duc de Parme, prince adorable, juste appréeiateur du
mérite, meurt et sera longtemps regretté, II , 33o. Phoeian, pierre gravée du comte Zanetti, vendue par lui au duc de Mal-
bourough, II, 399. Piaua (Girolamo), fait citer le Parmigianino devant le podestat de
Parme, pour Fobliger à reprendre ses travaux de peinture dans la
Steccata,II, 365, 366.
Pozzo Bonelli (Le cardinal), à qui Londonio a dédié un cahier de quinze
planches de ses dessins d'animaux, II, 369.
Ratti (Nicolà). Voy. Affô.
Regny (De), consul de France k Gènes, II, 339, 356.
Richard (Labbé), auteur d'une description de Tltalie, a bien vu ce qu'il
a vu, mais est faible en ce qui regarde la partie des arts, II, 338. Ridolfi (Garlo), peintre de l'école vénitienne; a décrit dans sa Vie de Paul
Vénmèêe un grand dessin de ce peintre, qui vaut le meilleur de ses
tableaux, II, 367.
Robert, jeune artiste, [pensionnaire de Rome, admis à l'Académie de
peinture, et traité avec une distinction qui n'est pas ordmaire, II,
363. Voy. l'Index des lettres de Gaylus. Ronchini (Lé chevalier Amedeo); a donné les éclaircissements les plus
explicites au sujet des fresques exécutées à la Boeea di FonioMellato ,
par le Parmigianino, et do temps où cet artiste les exécuta, II, 366. Rondanini (Le marquis), possesseur d'un bas-relief en mari)re qui a
donné heu à une dissertation de Ridolfi Vennti, II, 317. Rosalba (La); une de ses miniatures léguée h Mariette par le comte
Zanetti, II, 35a, 357.
Rousseau ( J.-J. ) ; sa querelle avec Hume , et brochure de celni-ct ,11,366.
Rousseaa (J.-B.), «mi de Mariette; sa cantate de Circé ciU^e dans une
dissertation de Ridol6 Venutî, II, 3 17. Rata (Ciëmente) ; sa notice sur les plus excellentes peintures des églises
de Parme, à Tusage des étrangers, II, 345; dont la seconde édition,
avec des additions et des corrections considérables, est Tobjet des
désirs de Mariette, II, 356.
Sanvitale (Le comte Stefano); vendit les tableaux du Parmigianino qu*il possédait, au gouvernement de Parme, qui les fit déposer à TAcadémie de peinture de cette ville, où ils sont encore, II, 364.
Sanvitale (Le comte Alessandro); Bossi lui dédie son recueil gravé des dessins du Parmesan, II, 364.
Sanvitale (Le comte Luigi); a écrit sous b voile de Tanonyme de curieux et intéressants mémoires sur la Rocca di Fontanellato , et sur les peintures qu*y fit le Parmigianino, II, 366.
Sanvitale (Le comte Galeazzo), seigneur de la Rocca di Fontanellato, donne asile au Parmigianino, qui s*était enfui de Parme, et qui, en reconnaissance de ce bienfait, décore de peintures h fresques une des salles de ce chAteau, II, 365; est prié par les officiers de la confrérie de Téglise de la Steccata, k Parme, d'entendre les raisons qui les portent è réclamer le renvoi du Parmigianino h Parme , pour y remplir les engagements auxquels le peintre est tenu envers la confrérie, II, ibid. et 366. Voy. Mazzola.
Scamozzi, architecte italien. Voy. Temanza.
Schmidt (Fréd. Samuel de), de Berne, nommé à tort Smith par Mariette, H, 348; plusieurs fois lauréat, puis correspondant de TAcadémie des inscriptions, II, 349. Voy. Tlndex des lettres de Gaylus.
Smith; le recueil de ses pierres gravées, intitulé Daetytioiheea Smilhiana, II, 339; n'était pas autrement connaisseur, et ne s'était porté à faire collection de pierres gravées que par pique, et pour ne le point céder an comte Zanetti , qu'il entendait continuellement parler avec estime de ces petits chefe-d'œuvre de l'antiquité, II, 346.
Solimene ou plutôt Solimena (Franc), peintre napolitain, II, 3^5. Voy. l'Index des lettres de Gaylus.
Soragna (Les marquis Meiilupi de); une des plus anciennes familles de Parme, II, 366.
Soragna (La Rocca di)^ antique château appartenant à la famille de ce nom, U, 366.
Soragna (La marquise de) et la comtesse Barbara Anguissola visitent la
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duchesse Dorothée-Sophie de Neubourg dans Tappartemeiit que cette dame occupait au château de Soragna, et lui font voir ensuite les fresques que le ParmigianiDo avait peintes dans deux salles de ce château, IL 366« 367.
Tanucd (Le marquis), II, 357. Voir Tlndex des lettres de Caylus.
Temanza (Thomas), auteur d'une Vie du Palladio, fait demander à Mariette des éclaircissements sur plusieurs faits relatifs au Scamozzi, fameux architecte, dont il écrit Clément la vie, II, 39 â.
Tersan (Labbé Campiou de); chargé de remettre è Mariette, de la part de Paciaudi,des livres parmi lesquels il en était destiné à lui-mAmc, II, 33g, 3&6, 35A, 355; était d'une extrême vivacité et toujours en Tair, II, 3âg.
Tewrdannek, poëme ou roman de chevalerie en allemand, composé à Toccasion du mariage de Maximilien I*' avec Marie de Bourgogne, II, 395, 397, 3Ao.
Tilliard, libraire de Caylus et de la cour de Parme, II, 398. Voy. Flndex des lettres de Caylus.
Toschi (Paolo), célèbre graveur parmesan. Voy. Londonio.
Vasselier, premier commis à Tadministration des postes de Lyon, connu
par ses relations avec Volteire, II, 35&. Venise; il n'y reste pas un seul curieux des monuments de Tantiquitë; on
ne s'y occupe que de jeu, d'amour et d'intrigues, II, 353. Venuti (Ridolfi). Voy. Rondanini et Rousseau. Véronèse (Paul); un de ses dessins possédé par Mariette et valant un
de ses meilleurs tebleaux. II, 3^7.
Vigotti (Luigi), peintre et lithographe; a édité en 1867, à Parme, des
mémoires du comte Luigi Sanvitale sur les peintures du Parmesan h
Fontanellato, et lésa accompagnés de très-médiocres lithographies do
ces peintures, II, 366.
Wassenaer de Thuyskel, comte d'Obdam, plénipotentiaire hollandais au congrès de Breda, en 17/16, possesseur d'une collection de pierres gravées qui est a vendre, et trop nombreuse pour avoir été faite avec choix, II, 359.
Winckelmann; sa lettre sur les découvertes d'Herculanum, traduite en
français, a fort indisposé la cour de Napfes, et ii y a ëté fait une réponse foudroyante ; quitte Rome h cause des tracasseries qu*il a essuyées de ]a même cour, et passe au service du roi de Prusse, de qui ii devient le bibliothécaire, aux appointements de a,ooo louis, II, 335; retard qu'il apporte dans la publication de son Histoire de l'art, non justifié, ia matière qu'il traite étant de mode, et le public ne devant pas lui manquer, II, 337; est soupçonné par Mariette de n'avoir pas fidèlement rendu l'antique dans les planches de son Histoire de l'art, ce qui doit être en effet, si c'est lui-même qui a fait les dessins, II, 35o; sa lettre au comte de Brûhl, objet d'une réplique à Naples, II. 35 1 ; son Histoire de Fart, pleine de traits d'érudition bien développés, de découvertes hçureuses, mais ayant des planches mal gravées, et qui donnent une idée peu juste des monuments antiques, II, 359.
Zanetti (Le comte Ant. Marie), sénateur vénitien, ami de Mariette, II, 391 (voy. l'Index des lettres de Barthélémy), 3^3; son grand âge, sa maladie, sa convalescence; son cabinet rempli de morceaux rares et précieux, surtout de camées et d'intailles dignes du musée d'un souverain, de tableaux, de dessins et d'estampes, II, 33g; a cédé quatre pierres gravées au duc de Malborçugh, pour 19,000 francs, II, ibid,; a été aux portes de la mort, II, 339; subsiste. encore, et à en juger par ses lettres, n'a rien perdu de sa première vivacité ni de son amour pour les belles choses, II, 335; sa fin attendue par Mariette à chaque instant, II, 3^9; sa mort, et vente probable de son cabinet; a légué par testament à Mariette une miniature de la Rosalba, II, 359; ses héritiers seront plus complaisants que lui, et ne fermeront point l'oreille aux propositions de vendre son cabinist, II, 353.
Zanetti (Le P. Alessandro), frère du précédent, garde delà bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, II, 336.
Zuccaro (Federico), peintre italien; sa relation d'un voyage qu'il fit en Lombardie sur la fin de sa vie, relation que Mariette ne trouva qu'après
. plus de trente ans de recherches, II, 356.
ERRATA
DU PRIHIIB fOLDMI.
P«g8 t , DOte 3, !i* colonne, 1 1 * ligne : Treasan , U$n Temn.
Page 5o, note i, i** colonne, 16* ligne : 1776, Uêêi 1767.
Page 5g, note 9 , a* colonne, i3* ligne : loa, U$ez aoa.
Page t68, note 3, 9' colonne, a* ligne : XXX, note 6, tien XXXII, p. lAS,
note 1.
Page 169, note 5, 9* colonne : page 70, liiez 170. Page 178, note a , a* colonne : XXX YII, Imz XXX YI. Page 3i3, i'* colonne de la note, 3* ligne : Bosio, U$êt Boaâ. Page 333, note 9,1'* colonne, 6' ligne : commandant, Utez commandeur. Page 365, note 1 : LXX, Utez LXIX.
Page 369, note A, 9' colonne : lettre LXXVII, note sa, tiiez LXYII, p. 3A5,
note 3.
Page 38i, note 1, i** colonne^ 9* ligne, note i : XGI, note 7, Uêez XGI, pag« 3 ,
note 9.
Page 388, 1" ?en du 1*' coa{det de la chanson : Dnferoeau, li$$z Dncerceau.
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